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ONSEICNEFR, 


Puifque  Vojlre  Eminence  à  re- 
cueilli  Ufuccejfion  de  Me  ce  n  as ,  & 
s'eji  chargée  defes  Ofices  ^  tant  de 

â  iij 


EPISTRE. 
Jîecles  après  fa  mort  y  Ilejljujle  ^  & 
laraifoniKUt auJTihien  que  la cou- 
Jiume ,  que  vous  en  rece'vie'Xj:ous  les 
droits  y  comme  vous  en  aveZ^pri^ 
toutes  les  charzes.  Le  Patronnaoe 
des  Mufes  efi  de  ces  charges  y  leurs 
reconnoi{fances  font  de  ces  Droits  : 
&  V.  E.  ne  doit  pas  craindre  _,  que 
les  ayant  obligées  comme  Elle  a  fait ^ 
elles  ne  le  reconnoijfent  pai  comme 
elles  doivent. 

De  quelque  Vaïs  quelles  foient ^ 
elles  font  toutes  de  mefme  Famille. 
Et  comme  elles  ont  partout  le  mefme 
interejl  ^  aufft  bien  que  le  mefme  Ef 
prit  j  quoy  que  leur  habit  &  leur 
langue  ne  foientpas  les  mefme  s  par 
tout  y  elles  ont  aujfi  les  mefme  s  enga- 


EPISTRE. 
oemens  &  les  mefmes  dettes. 

o 

Les  Françoifes  n'ejlampas  moins 
alliées  des  Grâces  que  les  Italiennes^ 
la  gratitude  ne  leur  manquera  ja- 
mais à  t égard  de  V.  E.  &  cejl  de 
leur  aveu  ^  &  par  vne  exprejfe  corn- 
mijfion  quelles  m  en  o?it  donnée ,  que 
j'en  fais  icy  pour  elles  ^  cette  déclara- 
tion au  Public.  Elles  ont  eu  part  à 
Vos  Bienfaits 2^ 027 s EiGN EVR ^par 
tout  où  elles  ont  pu  Vous  appro- 
cher Vous  ne  les  aveT^  point  trai* 
tèes  d Etrangères  ^  dVltramon- 
taines ,  comme  on  parle  à  Rome  :  la 
porte  de  vojlre  Cabinet  leur  a  tou- 
jours ejlè  ouverte  .•  &  celles  qui  font 
nées  fur  la  rive  de  vojire  Tibre  ^  qui 
fe  vantent  dejlre  vos  Penfonnaires 
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&VOS  Domefiiques  y  nom piuejlè 

traitées deVotis plus  obligeamment^ 

ny  avec  plus  de  carejfes.   Les  mien- 

nés  mefmes  ^  quoy  que  dvn  mérite 

ajfeT^mediocre  ^  ont  eu  leur  part  à 

ces  carejfes.  Vous  les  aveX^  régalées 

plus  dvne  fois ,  du  revenu  &  du 

fruit  de  vos  Abeilles  :  Vous  aveT^ 

voulu  que  vos  Veintres  de  Rome 

travaillaffent  à  leur  faire  desparu- 

res  :  &  il  n  a  pas  tenu  à  Vous^  qtion 

ne  leur  vijl  des  ornemens  ^  qui  euf 

fent  donne  de  lajaloufie  à  celles  de 

Voflre  Ariofie  &  de  Vofire  Taffe. 

Vos  intentions  nont  pas  ejlè  fui- 
vies  en  cela  ,  nont  plus  qiien la  de- 
penfe  toute  Royale  ^  que  V.  E.  avoit 

commence  de  faire ^  en  ÎEglife  de  S. 

Loujs 
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Louys  quife  voit  à  Rome.  Pour  ne 
point  parler  defes  autres-enrichijfe- 
mens ,  quieuffent  èpuifè  la  magnifi- 
cence dvn  Roy ,  &  nont  pas  epuifè 
la  Vojlre.  La  reptitation  de  la  voû- 
te ^  ou  vom  avie7  commence  défaire 
peindre  toute  iHifloire  de  ce  grand 
Saint  _,  neujl  pas  cedè  à  la  réputa- 
tion de  ces  Loges  fi fameufes,  qui  at- 
tirent à  Rome  la  dévotion  de  tout  les 
Curieux  &de  totis  les  Peintres.  Par 
là  AfoNSEiGNE^R  ^  Voîis  av€X^fait 
profiejfion  de  François ,  a  la  veuë  & 
prefquefom  les  Clefs  ^  &  entre  les 
mains  de  S.  Pierre.  Vom  ave'^mon- 
trè  ^  à  la  Ville  Capitale  du  Monde 
Chreflien^  que  non  feulement  Vofire 
Libéralité  &  Vofire  Magnificence  ^ 


EPISTRE 
mais  que  Vojlre  Dévotion  mefme  & 
Vojlre  Pieté    ejloient   Françoifes, 
Par-là  encore  ,  vous   aveT^  voulu 
donnera  ce  faint  Roy  ^  Vatron  de 
nos  Roy  s  ^  &  Tutelaire  de  ce  Roy- 
aume 5  vn  fécond  règne ,  qui  luy  eujl 
ejlè  vn  Triomphe  perpétuel  dans 
fEglife  militante.   Les  Apotheofes 
Vayennes  nom  rien  eu  de  plus  illu- 
Jlre  :  Les  Canonifations  Chrétien- 
nes ne  peuvent  rien  avoir  de  plus 
noble  :  &  Vojire  intention  ejloit  de 
paffer  en  cela  ^  tout  ce  que  tan- 
cienne  Rome  a  fait  pour  la  gloire  de 
fes  Dieux  y  &tout  ce  que  peut  faire 
la  moderne  pour  le  culte  de  fes 
Saints, 
Voflre  affeâlion  Mo^rsucifEVR^ 


EPISTRE. 

Vojlre  Z^le  ^  &  s  il  m'ejl  permis  d'v- 
fer  icy  de  ce  terme  ^  Voftre  dévotion 
pour  la  France  ^  ne  sejl  pas  arrejlee 
la.  Il  ne  sejl pointprefentè  docca- 
fion  où  Elle  riait  paru  hautement 
&  avec  éclat.  Elle  a  ejlè  la  mefme 
dans  les  perilleufes  que  dans  les 
fplendides  -  dans  celles  qui  deman- 
doient  de  la  force  _,  que  dans  celles 
qui  ne  vouloient  que  de  la  dèpenfe, 
Vourne  rien  dire  de  ce  que  vousfif- 
tes  a  la  naijfance  du  Roy  y  de  ce 
que  vous  aveT^fait  depuis  à  fon 
Mariage  ^  afin  que  l'Italie  s  en  re- 
joùifi  avec  la  France  y  &  que  Ro- 
me fuf$  de  la  fefie ,  à  plus  de  trois 
cent  lieues  de  la  Nopce.  ^luand  il 
plut  a  Dieu  ^  de  henir  ce  Mariage , 

cij 
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&  de  nom  donner  vn  Dauphin  ^ 
que  ne  fijles  vous  point  pour  en  te- 
moignerVoJlre  joye  y  &  pour  la  fai- 
re pajfer  de  Vojlre  Palais  ^  à  toute 
la  Cour  Romaine  y  de  Vos  Domejli- 
ques  à  tout  le  Peuple  fucceffeur  du 
Veuple  Régnant  &  Maijlre  du 
Monde  ?  Les  Feux  de  Baume  &  de 
Cane  lie ,  qui  fe  faif oient  là  autre- 
fois j  aux  funérailles  des  V  rince  s  ^ 
ne  furent  jamais  fi  h  eaux ,  que  ceux 
que  vom  fijles  alors  à  la  naijfance 
du  nojlre  :  Et  le  jour  artificiel  de 
ce  h  eau  feu  entre  deux  jours  natu- 
rels  ^  fit  vne  continuation  de  jours 
fans  nuit  ^  bien  plm  digne  de  la 
naijfance  d'vn  Héros  ^  que  cette 
continuation  de  nuits  fans  jour  _, 
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attribuée  par  les  Poètes  a  la  naif- 
fance  de  leur  Hercule. 

le  ne  par  1er ay  point  M  ON  SE  I- 
GisTEVR  ^  des  occajions  ou  il  a  fallu 
que  Vofcre  T^lepourla  France  ^fujl 
fouftenu  de  Vojlre  courage.  Les 
Cents  d'Eglife  ont  leurs  combats  & 
leurs  périls  aujfibien  que  les  Cents 
de  Cuerre  j  &  il  y  a  des  rencontres 
où  il  ne  faut  pas  moins  de  cœur  fous 
vne  Sotane  ^  quil  en  faut  fous  vne 
Cuirajfe.  En  pareilles  rencontres  ^ 
il  vous  ejl  fouvent  arrive ,  quelc^ue 
chofe  defemhlable  à  ce  qui  arrive  à 
vos  Abeilles,  Elles  nom pa^  véri- 
tablement les  armes  des  Aigles  j 
mais  elles  en  ont  le  courage  :  &  quoy 
quelles  foient y  comme  a  dit  quel- 

c  iij 
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qùvn  y  les  Oy féaux  des  Mufes  ^ 
quoy  quelles  ne  fe  nourrijfent  que 
de  lefprit  de  la  rofee  ^  &  de  la 
moelle  des  fleurs  ^  elles  ne  laijfent 
pas>  d avoir  leurs  guerres  ^  &  de 
combattre  aujfi genereufement pour 
leurs  fleurs  ^  que  les  Aigles  peuvent 
combattre  pour  leur  proye  &  pour 
leurs  Aires. 

Ainfi  MonsEiGNEVR  _,  quoy 
quil  ne  falluft  quvn  exercice  de 
Bienveillance  ^  &  des  occafions  do- 
hliger  ^  à  vojlre  Efprit  accouftumè 
à  la  douceur  &  ala  nourriture  des 
Mufes  y  à  Voftre  Ame  naturelle- 
ment Bienfaifante  &  amie  des  Grâ- 
ces i  A  Voftre  Caraâlere ,  ou  il  fi  en- 
tre que  du  Baume  &  des  Benedi- 
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étions  ;  à  Vojlre  Pourpre  qui  luit 
fans  brujler ,  qui  à  l'éclat  du  feu  é^ 
nen  à  pas  la  chaleur  y  Vous  nave7 
pas  laife  d'agir  t  ouf  ours  courageu- 
fement  &  avec  force  ^pour  la  digni- 
té de  cette  Couronne.  Et  s  il  nief 
permis  icy  de  m  exprimer  par  les 
termes  qui  me  font  infpireX^  des 
Mufes  y  Vous  avex^  combattu  plus 
dvne  fois , pour  la  deffence  des  Lys^ 
qui  font  de  toutes  les  Fleurs  ^  félon 
la  remarque  dvn  Ancien  _,  les  plus 
amys  &  les  plus  aime:^  des  Abeilles. 
Cela  AfoNSEiGNErR  ^  nef  pas 
dvn  François  fait  par  Brevet  &  ne 
à  Florence.  Ilejldvn  François  na- 
turel ^  &  du  rejfort  de  Paris .-  &  je 
vous  ayfouvent  oùy  dire  ^  que  vous 
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ne  ferie'^  pas  fatisfait  de  Voftre 
cœur  ,fi  vous  croyeT^quedans  Paris 
mefme  ^  que  dans  le  quartier  mefme 
du  Louvre^  quelqùvn  fufi  ne  avec 
vn  cœur  plus  François  que  neft  le 
Voftre, 

Cette  affection  Ji  Françoife  vous 
efi  demeurée  de  la  fuccejfion  du 
Grand  Pape  Vrhain  Voftre  Oncle. 
V ojlre  premier  foin  ^  dans  laperfe- 
çution  que  Vous  fouffrites  apre^  fa 
mort  ^fut  de  n'en  rien  perdre  :  Et 
pour  la  mettre  hors  des  atteintes  de 
l'Envie  ^  Vous  vous  retiraftes  en 
France  avec  elle  ^  &  laijfaftes  tout 
le  rejle  a  la  difpofition  de  la  Fortu- 
ne, ^lue  pouvoient  faire  autre  cho- 
fe  vos  Abeilles  /    Permettez^  moy 


encore 
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encore  icy  Aïonseignevr  _,  de  ne 
pas  rejeter  hnfpiration  dess  Mur 
fes.  Vos  Abeilles  dis-je  battues  du 
Vent^  &  menacées  d'vn  long  orage  ^ 
que pouvoient-elles  faire  autre  cho- 
fe^  que  de  fe  venir  mettre  à  l'abry 
des  Lys  ^  qui  font  refpeâleZ^  des 
plus  mauvais  Vents  /  qui  repriment 
les  plus  violens  orages  y  &  qui  ajou- 
tent l honneur  à  labry  _,.  &  donnent 
de  l'ornement  &  de  ledat  à  tout  ce 
qui  ejl  fous  leur  Sauve-garde. 

Il  y  a  donc  vne  alliance  particu- 
lière AfoNSEiGNEVR  ^  entre  ■  nos 
Lys  é^  vos  Abeilles  .•  Il  y  a  vn  com- 
merce de  protection  &  de  gratitude,  ^ 
qui  fera  toufiours  de  grande  efpe- 
rance   d'vn    coftè  ,   &  de  grand 
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exemple  de  l  autre.  Mais  tAUian^ 
ce  &  le  Commerce  ^  nefompaz  moin- 
dres  entre  vos  Abeilles  &  les  Afufes. 
Et  l'on  pourroit  dire  ^  continuant 
la  mefme figure  ^  que  Vojlre  Maifon 
efi:  comme  vne  Ruche  ^  encore  pleine 
des  aqreahlesrejles  de  fAoedor^ 
que  le  Génie  de  ce  temps-là  a  refer- 
veT^ypour  les  délices  &  pour  la 
gloire  des  J\dufes, 

Elles  sacquitent  donc  de  leurs 
dettes  y  &  vous  rendent  ce  qui  efi  à 
Vous  MoMSEiGiTEVR  ^  quand  elles 
vous  font  part  du  fruit  de  leurs 
veilles,  ^uoy  que  vous  aycT^  vn  droit 
gênerai  fur  toutes  ces  fortes  de 
fruits  y  celuy  que  je  vous  pre fente 
icy  Mo  NSMiG2^EFj^jefi  dvne  efpece 
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fur  laquelle  Vous  aveT^  vn  droit 
plus  particulier  que  fur  les  autres. 
Cejl  vne  TPoëfie  :  mais  vne  Boèfie 
qui  ne  chante  point  y  qui  nejl  com- 
pofèe  que  d'vne  Figure  muette  ^  & 
d'vn  Mot  qui  parle  pour  elle  à  la 
veuè,  La  merveille  ejl^que  cettePoé- 
Jie  fans  Mu/ique  ^  fait  en  vn  mo- 
ment avec  cette  Figure  &  ce  Mot^  ce 
que  l'autre  Poëjïe  ne  fçauroit  faire 
qtiavec  vn  long  temps  &  de  grands 
préparatifs  d harmonies  ^  de  fi- 
étions  &  de  machines.  Vofire  grand 
Oncle ^fî grand  Maifire  en  toutes  les 
efpeces  de  Poèfes ,  a  efiè  des  plus 
habiles  en  celle-cy.  La  Devife  du 
Soleil, ave  de  Mot  ALIVS^E 
ET  IDEM  en  ejl  vne  illuftre 
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preuve.     Toute  l Italie ,  toutes  les 
Académies  d Italie  Cont  admirée  .• 
&fi  celuy  qui  a  eu  la  hardiejfe  de 
la  faire  fie  nne ,  ne  vouloit  pas  refpe- 
Eler  la  Thiare  fur  laquelle  il  la  dé- 
robait y  au  moins  dev oit-il  bien  con- 
fiderer^qùvne  Ferle  prife  en  vn  lieu 
fi  regarde  ^  ne  manqueroit pas  défi 
tre  reconnue:  &  qùilferoit  convain- 
cu de  larcin j,  auffiitofi quelle  paroi- 
flroit.    Et  Vous  mefme  M  on- se  r- 
GNErR^  qui  e fie  s  le  principal  héri- 
tier de  tEfiprit  de  ce  grand  V rince  ^ 
&  qui  faites   de  fi  beaux  vers  ^ 
quand  Vofire  loifiir  Vous  permet  vn 
fil  honnefle  divertififement  ^  naveX^ 
vous  pas  quelquesfois  fait  des  De- 
vifies ,  qui  eu  (fient  tente  la  convoi  tifie: 
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des  plus  Gens  de  hien^fi  Vojlre  Mo- 
defiie  n  eufi  pris  foin  de  les  cacher  f 
Ilefi  traite  de  cet  Art  en  cet  Ou- 
vrage ,  qui  Vous  appartient  Afo  ^- 
SEiGNEVR  ^  à  double  titre.  Et  fay 
crû  que  la  Devife  ejlant  vn  fruit 
originaire  de  France  ^  quoy  que pro- 
vigne  en  Italie  ^  Vous  y  avieT^  vn 
droit  particulier^  comme  François 
d adoption  ^  &  vn  autre  droit  com- 
me Italien  de  naiffance.  S  il  s'y  trou- 
ve quelques  opinions  éloignées  de  la 
doctrine  des  Sçavans  &  des  Acade- 
mies  de  cepaysdâ  V.  E.  qui  enfçait 
plus  que  tom  les  Sçavans  &  toutes 
les  Académies,  fera  l'Arbitre  de  nos 
dijferens.  Ses  fentimens  régleront  les 
miens  :fes  decifions  feront  pour  ?noy 

ï  il) 
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des  Oracles .-  &  lafoumiJTion  que  je 
luy  rendray  ^fera  le  gain  de  ma  eau- 
fe  ijîelle  peut  luy  perfuader,  que  je 
fuis  avequeplm  de  refpeâl  que  per- 
fonne^ 


MONSEIQNEVR, 


De  Voftre  Eminençe. 


jLe  tres-humble  &  tres-obeyflànt 
ferviteur.  Le  P.  le  Moyne 
delà  Compagnie  de  Iesvs, 
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PREFACE. 


'Avoiic  que  c'efl  defcendre 
du  grand  au  petit  ,  que  de 
pafTer  de  l'Arc  de  Régner  à 
i'Arc  des  Devifes.  Neanc- 
moins  ce  grand  là  n'eft  pas 
fi  éloigné  de  ce  petit ,  que 
l'on  pourroit  croire  :  S^  j  en 
ay  affez  fait ,  pour  apprendre  à  ceux  qui  ne  le 
fçauroient  pas  d'ailleurs  ,  que  la  Politique  fe 
peut  enfeigner  par  les  Devifes ,  comme  l'Hi- 
ftoire  senieignepar  les  Médailles.  Et  puis,  tou- 
tes les  Statues  de  Stcficrate  n  eftoient  pas  des 
Montagnes  taillées  en  hommes,  Quelquefois 
pour  fe  delaffer  î  d  autrcsfois  au/fi  pour  fe  di- 
vertir ,  il  pafToit  du  marbre  à  la  cire  :  &  tra- 
vailloiten  petit  pour  f es  Amis,  après  avoir  tra- 
vaillé en  grand  pour  les  Roys. 

Il  eilvraj  que  je  ne  travaille  pas  a  fi  grand 
bruit,  ny  avec  de  fi  pcfàntts  machines  que  ce 
Sculpteur, qui mettoir  en  œuvre  des  Carrières 
&i  des  Montagnes.  le  nclaiiïepasneantmoins 
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d  avoir  befoin  quelquefois  de  me  delafler  :  6^ 
fi  la  fatigue  n'eft  pas  fi  grande  pour  le  corps, 
elle  eft  beaucoup  plus  grande  pour  rEfpric, 
d'avoir  toufiours  la  plume  &  le  papier  fous  la 
main ,  que  d'y  avoir  toufiours  le  fer  &c  le  mar- 
bre. Cependant  tout  ce  que  ma  condition  me 
peut  fouflfrir  ,  &  que  mon  naturel  me  peut 
donner  derelafche,  nefçauroit  eftre  grande 
doit  eftre  vtile.  Ce  n'eft  pas  par  l'interruption, 
c'eft  par  le  changement  de  travail  que  je  me 
repofe:  &  pour  delafa  mon  Efprit  fatigué  d'v- 
ne  befongne  longue  &  ferieufe  ,  je  luv  fubfti- 
tuë  vne  autre  befongne  plus  courte  &  plus 
gaye.  C'eft  pour  cela  que  fay  pafte  plus  d'vne 
fois  ,  de  la  Philofophic  à  la  Poëfie  :  &  que  je 
pafTe  maintenant  de  l'Art  de  Régner  ,  à  l'Arc 
des  Devifes.  Encore  faut-il  quelque  milieu,en- 
trela  contention  qui  bande  ,  &:  la  diflblution 
qui  déconcerte.  Le  jeu  mefme  qui  ne  fait  que 
relafcher  ,  eft  quelque  chofe  de  meilleur  que 
l'oyfiveté  qui  engourdit.  Mais  il  faut  qu'il  s'ar- 
refte  j  comme  celuy-cy  ,  au  fimple  relafche- 
menc  j  &  qu  il  conferve  les  accords ,  &  foii- 
tienne  l'harmonie  de  l'Efprit  ,  en  demeurant 
dans  les  mefures. 

Comme  fay  penfé  à  merelafcherpj  ay  penfé 

aulîî 
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aufîîà  fatisfaire  mes  Amys.  Quelques  vns  d'en- 
treux  ,  remarquables  par  leur  condition  &C 
par  leurs  mérites  ,  m  ont  follicité  plus  d'vne 
fois  ,  d'entreprendre  cet  ouvrage  :  &  je  dirois 
qu'ils  m'y  ont  forcé,  fi l'Amitié laifToir  quelque 
chofe  à  faire  à  la  force.  Ils  m'ont  fouvenc 
reprefenté,  que  la  Devife  eftant  vne  invention 
toute  Françoife,  ilnouseftoit  honteux,  d'ap- 
prendre des  Italiens  les  règles  d'vn  Art  qui  eft 
né  chez  nous.  Qu'il  vaudroit  autant  que  nous 
fi/îîons  venir  d'Allemagne  ,  des  Grammaires 
Françoifes  :  ou  que  nous  apprifîions  les  rues  de 
Paris  ,  fur  des  Cartes  faites  en  Pologne.  Que 
perfonne  jufques  à  cette  heure  n'ayant  écrie 
de  cet  Art  en  noftre  langue ,  il  avoit  efté  fore 
peu  connu  :  que  plufieurs  qui  en  faifoient 
profefïion  ,  ignoroient  ce  qu'ils  profcïToient: 
que  les  incongruitez  &:  les  barbarirmes  qui  fe 
voyoient  en  la  plufpart  de  nos  Dcvifes ,  ve- 
noient  de  cette  ignorance  :  que  les  matières  &c 
les  étoffes  les  plus  precieufes ,  que  les  Sujets  & 
les  Places  les  plus  auguftes  en  cfloient  desho- 
norées :  que  dans  les  Feftes  de  la  Cour  ,  dans 
les  Entrées  des  Roys  &C  des  Reyncs ,  &  dans  les 
autres  occafions ,  où  les  Devifes  dévoient  faire 
vne  partie  de  l'appareil,  avec  la  peinture  àc  la 
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broderie,  avec  les  marbres  &  les  dorures,  où 
Ton  en  prenoic  à  crédit  dans  les  boutiques  des 
Italiens  :  ou  l'on  en  fabriquoit  de  bizarres  &C 
de  Chimériques ,  qui  n  avoienr  rien  de  la  Devi- 
fe  que  la  cartoche  &  le  rouleau  :  &  la  France 
eftoit  cependant  cxpofée  par  là  aux  railleries 
des  Etrangers. 

Perfuadé  de  cette  raifon  fortifiée  dn  defir  8>C 
des  inftances  de  mes  Amjs  ,  j'ay  entrepris  céc 
Ouvrage  de  l'Art  des  Devifes.  Selon  le  pre- 
mier plan  que  f en  avois  fait ,  je  lavois  divifé 
en  trois  Parties,  la  première  desquelles  dévoie 
eftre  Dogmatique,  la  féconde  Critique  ,  &  la 
troifiéme  Hiftorique.  Mais  aprez  avoir  remar- 
qué, qu'il  eftoit  difficile,  de  faire  vne  fi  jufte  fe- 
paration  de  ces  trois  Parties ,  que  la  féconde 
n'entraft  point  dans  la  première  ,  &:  la  troi- 
fiéme dans  la  féconde  ;  l'ay  crû  qu'il  y  auroit 
plus  d'ordre  &C  moins  de  confufion  en  tout  le 
corps  de  l'Ouvrage  ,  fi  dans  le  rjfTu  de  chaque 
Article  ,  la  Partie  Dogmatique  eftoit  foufte- 
iluë  de  la  Critique ,  &C  l'Hiftorique  donnoitla 
main  à  IVne  &C  à  l'autre.  C'cft  ce  que  j'ay  fait, 
expliquant  les  Règles  par  les  exemples  >  ju- 
geant des  exemples  par  les  Règles:  &C  fur  le  roue 
ajouftant  à  ce  jugement,  vne  courte  relation 
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du  fujet  Se  de  la  fin  de  chaque  exemple,  quand 
la  matière  le  mérite,  &c  que  l'occafion  le  de- 
mande. Par  là,  outre  que  j'ay  évité  vn  grand 
embaras^  &  que  je  me  fuis  épargné  beaucoup 
de  redites  5  j  ay  donné  a  toute  la  compofidon, 
autant  de  jour  &  d'agrément  ,  qu'il  en  peut 
naiftre  delà  diftindion &C  de  la diverfité  quand 
elles  fe  joignent. 

En  cet  Art,  comme  en  tous  les  autres  Arrs, 
les  Exemples  font  le  Commentaire  des  Régies. 
le  corrige  les  mauvais ,  Sc  donne  aux  bons  la 
louange  qu'ils  méritent.  Etfi  je  me  fuis  chaftié 
moy  mefme  avec  rigueur  ,  où  j  ay  cru  avoir 
failly;  perfonne  ne  feroic  en  droit  de  fe  plain- 
dre ,  que  je  ne  luy  euffe  pas  épargné  le  chafti- 
ment.Homere  a  bien  eu  Ton  Arifl:arque,il  a  bien 
eu  des  Pedans,  qui  luy  ont  donné  les  érriviercs. 
Et  encore  aujourd'huy, Virgile  n'eft  pas  exempt 
de  la  férule  des  Grammairiens.  Neantmoins, 
pour  ne  m  attirer  point  d  affaire,  j'ay  abandon- 
né les  vivans  à  leur  fens^  &  ne  me  fuis  attaché 
qu'à  des  coupables  qui  ne  font  plus  ,  &C  qui 
n'ont  point  laiffé  de  parens ,  ny  d'héritiers  ca- 
pables de  prendre  leur  caufe. 

Quant  aux  bons  Exemples  ,  les  moins  par- 
faits font  de  moy ,  les  plus  parfaits  font  de  quel- 
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ques  vns  de  mes  Amis  ,  grands  Maiftres  s'il  en 
fur  jamais  en  l'Art  des  Devifcs.  Les  Pauvres  fè 
parent  ainfi  quelquefois  du  bien  des  Riches  :  Et 
aux  jours  de  pompe  &c  de  fcfte  3  les  Pierreries 
empruntées  font  honneur  à  ceux  qui  les  por- 
tent, Se  non  pas  à  ceux  qui  les  preftent. 

le  pouvois  encoreen  emprunter  de  quelques 
autres  :  mais  je  n  ayme  pas  à  devoir  à  tant  de 
gents  :  &C  ceux  que  je  ne  me  foucierois  pas  d'a- 
voir pour  Amis ,  je  ne  voudrois  pas  les  avoir 
pour  Créanciers.  D  autre  part  encore ,  puifque 
les  Devifès  ne  font  point  criées  par  les  Colpor- 
teurs >  &  qu'il  ne  s  en  fait  point  de  Relations 
dans  les  Gazetes,je  nefçacheperfonnequifoic 
en  droit  de  me  reprocher  l'ignorance  de  celles 
qu'il  peut  avoir  faites. 

En  ce  qui  regarde  la  didion ,  mon  plus  grand 
travail  a  eflé  de  la  tenir  nette  de  la  fechereffe, 
&C  des  durerez  qui  fui  vent  le  ftile  Dogmati- 
que.- &C  j'ay  crû  devoir  à  cela,  vn  foin  plus  par- 
ticulier,foit  pour  ne  point  blelTcTla  delicacelTe 
des  Gents  de  Cour  ,  qui  prennent  plus  de  parc 
que  les  autres  à  l'Art  des  Devifcs  i  foit  pour 
épargner  à  mon  Efprit,  vne  rudefTe  à  laquelle 
il  n  a  pu  s'accouftumcr  jufques  à  cette  heure. 
1  ay  fait  encore  davantage:  comme  je  n'ay  en- 
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trepris  ce  travail  que  par  divertiirement;jemy 
fuis  permis  plus  de  gayetc  que  je  n'ay  couftu- 
me  d'en  avoir  5  quoy  que  ma  plume  ne  Toit 
pas  eftimée  des  plus  pcfantes  ,ny  monEfpritle 
plus  chagrin  de  ceux  qui  ccrivenc.  Mais  cette 
gayeté,  comme  je  lay  dés-ja  dit,  n'eft  pas  de 
celles  qui  déconcertent  les  accords ,  &  rom- 
pent les  mefures  de  l'harmonie.  Ceux-là  mef- 
me  que  l'Efcriture  loue  de  la  fcience  &  de  Té- 
tude  delaMufique,  fe  la  pourroient  permettre, 
fans  eftre  repris  de  débauche  :  &C  la  Sagefle  la 
plus  grave  &  la  plus  auftere ,  y  pourroit  pren- 
dre quelque  par t ,  fans  rien  perdre  de  ce  qui  luy 
efl:  propre,  que  fa  pefànteur  & fes  rides. 

L'ouvrage  eft  fuivi  de  trois  Recueils  de  De- 
vifes  qui  font  toutes  de  ma  façon.  le  ne  les  don- 
ne pas  pour  mcrveilleufes  :  Le  merveilleux  ne 
vient  pas  en  toute  terre  5  &:  on  ne  le  cueille  guè- 
re à  pleines  mains  où  il  vient.  le  les  donne  feu- 
lement pour  régulières  :  6c  je  ne  penfe  pas  que 
des  Critiques  qui  ne  feront  pas  calomniateurs 
ou  ignorans ,  y  trouvent  dequoy  les  convain- 
cre de  faufleté.  Quant  à  ceux  qui  bJafphemcnt, 
pour  vferdu  mot  de  l'Efcriture.  tout  ce  qu'ils 
n'entendent  pas  3  comme  on  n'en  recherche 
pas  l'approbation  ,  on  n'en  appréhende  pas 
au/fi  la  ccnfure. 
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le  donne  au  premier  de  ces  Recueils ,  le  titre 
de  Cabinet,  par  ce  que  la  plus  grande  partie 
des  Devifes  quilecompofenc,  font  comme  les 
Portraits  de  diverfes  Perfonnes ,  ou  de  qualité 
cminente  ,  ou  de  mérite  extraordinaire  ,  qui 
ont  fait  en  leurs  temps,  ou  qui  font  encore  au- 
jourd'huy  l'honneur  de  la  France.  On  a  trouvé 
le  nom  de  Jardin  affez  propre  au  fécond  Re- 
cueil qui  eft  tout  de  Fleurs:  Et  afin  que  le  titre 
de  Devifès  ne  luy  foit  point  difputé  par  quel- 
que Critique  chicaneur,  je  déclare  icy  d'avan- 
ce, en  attendant  que  je  m'en  explique  plus  par- 
ticulièrement ailleurs  ,  que  le  lardin  eft  méfié 
de  vrayes  Devifes ,  &  de  Devifes  équivoques. 
Les  vrayes,  (i  je  m'y  entens,  font  juftes  &C  régu- 
lières :  les  équivoques  ne  font  que  fimples  In- 
fcriptions ,  difpenfées  des  formalitez ,  &:  libres 
des  règles  de  la  Devife. 

Celles  du  troifîéme  Recueil  auxquelles  je 
donne  le  Nom  de  Royales,  parce  qu'elles  font 
des  Vertus  &C  des  obligations  des  Roys  ,  font 
tirées  de  mon  Livre  de  l'Art  de  Régner  :  j'ay 
efté  confeillé  delesjoindreavec  lesautres,afin 
que  tout  ce  que  j'en  ay  fait  eftant  ramalTé  dans 
vn  corps ,  il  foit  plus  facile  de  diftinguer  celles 
qui  font  de  mon  coin ,  &  qui  m'appartiennent, 
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davec  celles  qui  me  font  attribuées  par  des 
Cents ,  à  qui  la  phantaifie  eft  venue  de  me  faire 
des  libcralitcz  injurieufes ,  Ôc  de  m'enrichir  de 
faufe  monnoyes. 

Ces  trois  Recueils  font  fuivis  de  quelques  De- 
vifcs  que  i  ay  tirées  fans  choix  ,  6c  au  hazardj 
mais  non  pas  fans  peine  &C  fans  adreffe,  du  Ca- 
binet de  Monfieur  de  Montmor.  Elles  meri- 
toient  vne  place  plus  honorable  en  cet  ouvra- 
ge :  Mais  outre  que  ie  n*ay  pu  les  avoir  affez 
tofl ,  pour  les  placer  félon  leur  mérite  :  le  de- 
vant n'efl  pas  toufiours,ny  par  tout,  la  place 
d'honneur  :  En  Italie  mefme  qui  efl  le  Pais  des 
cérémonies  &  des  façons,  les  Valets  vont  de- 
vant leurs  Maiflres  :  Et  j'avoue  que  donnant 
au  Public  de  fî  belles  Devifes  aprtz  les  mien- 
nes ,  i'ay  fait  comme  les  Curieux ,  qui  ont  des 
Antiques  à  montrer  ••  ils  commencent  par  le 
bronze  &  l'argent  fourre  j  ôi  finifTent  par  les 
Agates  &:  les  Cornalines. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Sujet  ^  de  l'Ordre  de  cet  Ouvrage. 

A  MONSIEVR  DE  MONTMOR, 

Confciller  du  Roy  en  fes  Confcils,  ôi  Maiflre 

des  Requeftes  de  Ton  Hoftel. 

OVS  voulez  ARISTE,  que j'ccrive 
de  l'Art  des  Devifes,  &  vous  le  vou- 
lez fi  abfolumcnc  ,  &:  avec  un  tel 
empire,qu'iln'y  a  plus  moyen  que 
je  m'en  deffende.  Qiie  le  mot 
d'empire  ne  vous  blefle  point  :  Il  n'efl:  pas  icy 
hors  de  fa  place  j  &  volîre  modeftie  l'y  peut 
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fouffrir,  fans  en  craindre  la  confequence.  Comme 
l'Authorité  &  la  Grandeur  ont  leur  Empire,  l'A- 
mitié &  les  Grâces  ont  auili  le  leur  :  &  quoy 
qu'elles  ne  parlent  pas  fi  haut,  ny  en  termes  de 
commandement ,  elles  n'en  font  pas  moins  im- 
perieufes ,  ny  moins  ablolues.  Ne  fçavez-vous 
pas  d'ailleurs,  que  l'Amour  eit mieux  obeyque 
la  Majefté  î  qu'il  a  moms  de  Rebelles  que  n'en 
ont  les  Roys^  quoy  qu'il  n'ait  pas  des  Armées, 
&  des  Citadelles  pour  fe  faire  obéir  comme  les 
Roys  ? 

Cet  empire  de  l'Amitié  &  des  Grâces  ,  eft 
celuy  que  je  vous  attribue,  Arille.  Voftre  belle 
manière  de  demander  ,  ne  laifTe  aucun  lieu  au 
refus,  ny  aux  excufes:  ôc  quand  je  pourroisre- 
{ifter  à  voftre  volonté,  &  me  deffendre  de  vos 
raifons,  encore  me  rendrois-je  aux  termes  ho- 
norables, &  aux  exprefTions  avantageufes,  dont 
vous  me  les  expliquez. 

De  voftre  grâce  vous  me  répétez  louvcnt , 
qu'après  avoir  travaillé  en  grand  à  la  gloire  de 
nos  Mules  ,  il  elt  en  quelque  façon  de  mon  de- 
voir ,  &  nos  Mufes  meiincs  attendent  de  moy, 
que  j'y  travaille  encore  en  petit.  Vous  dites 
demeurant  dans  les  termes  de  la  mefme  ci- 
vilité ,  &  continuant  la  melmc figure,  qu'ayant 
fait  un  grand  Poème  comme  le  Taflé,  ôc  fait 
auffi  comme  leTalGTe  une  DiiTertation  du  grand 
Poëme  5,  il  me  rclte  de  faire  comme  luy,  ua 
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Traité  de  l'Art  des  Devifes. 

La  Comparaifon  m'eft  avantageufe,  Arifte, 
mais  je  crains  fort, que n'cllant  pas  trouvée  aflez 
jufte,elle  fafTe  plutoft  l'honneur  de  nollreAmitié, 
que  de  voltre  jugement.  Et  quoy  que  vous  allé- 
guiez pour  le  deffendre  ;  On  vous  reprochera 
toujours,  d'avoir  voulu  faire  pafTer  un  Roitelet 
pour  un  Aigle,  parce  qu'un  Roitelet  à  une  telle 
&  des  ailles ,  un  bec  &  des  plumes ,  comme  en 
a  un  Aigle. 

Pour  me  piquer  d'émulation,  &  pourfoulager 
le  fcrupule  de  mes  Mufes,à  qui  un  Art  aulTi  galant 
que  celuy-là,  pourroit  eftre  reproché  par  quelque 
Critique  ,  auïïi  mal  inftruit  en  iHiftoire  de 
rEgliiè,  qu'en  celle  de  la  Cour,  après  le  TafTe 
que  j'eltime  plus  tout  feul  que  toutes  les  Aca- 
démies d'Italie ,  vous  me  nommez  des  Princes 
du  Monde  Chrefticn ,  des  Evefques  &  des  Ar- 
chevefqiles,  des  Cardinaux,  &  des  Papes,  qui 
n'ont  pas  cru  que  cet  Art  fut  indigne  de  la  ma- 
jefté  de  leur  Sacre  ,  &:  de  la  famtetc  de  leur 
Carad:ere.  Vous  m'alléguez  un  Paul  love  quia 
fait  revivre  l'Hifton-e  Latine,  depuis  que  le  La- 
tin eft  mort  à  Rome:  Vous  adjoutez  a  celuy-là 
l'Evefque  Arezzi  j  l'Archevelque  Picolomini, 
grand  de  naiflance,  grand  de  capacité  ,  encore 
plus  grand  de  vertu  :&  un  grand  nombre  d'autres 
fçavans  Prélats  de  delà  les  Monts,  qui  ont  elcrit 
de  cet  Art ,  dont  ils  parlent  comme  d'un  Arc 
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originaire  de  leur  Pais.  Et  afin  qu'il  ne  me  foit 
pas  cllrange  ,  de  me  trouver  en  ce  Pais  là  fans 
connoifTance  -,  Vous  me  donnez  pour  Compa- 
gnon ,  le  Père  Pétra  Santa  qui  s'eft  fignalé  parmy 
les  Sçavans  de  ma  Robbe  ,  par  (on  Livre  des 
Symboles  Héroïques.  Vous  adjouftez  à  cela  pour 
fgire  valoir  la  matière  que  vous  me  mettez  entre 
les  mains  ,  qu'il  n'en  ell  point  de  plus  riche, 
ny  de  plus  ample.  La  Philofophie  &  la  Poëfie; 
l'Hiftoire  &  la  Fable ,  les  connoifTances  ancien- 
nes, &  les  modernes,  celles  du  Collège  &  celles 
du  Monde  y  entrent  en  petit  ,  &  par  abrège':  & 
vous  loutenez,  que  s'il  y  à  quelque  Art,  qui  de- 
mande un  Arciiàn  univerfel  ce  doit  eftre  l'Art  des 
Devifes. 

Vous  me  reprefentez  outre  cela ,  que  la  mode 
des  Devifes  ei\  revenue:  qu'elles  vont  eltreplus 
en  vogue  &  plus  en  ufage  que  jamais  ,  tous  uft 
Prince  qui  n'en  demeurera  pas  au  Porc-Epic 
de  Louis  XII.  ny  à  la  Salamandre  de  François 
I.  qui  remplira  le  Croiffant ,  que  Henry  II.  a  laifTé 
vuide  :  qui  l'aiflTera  derrière  loy  tous  les  Lyons, 
&  tous  les  Aigles  :  &  vérifiera  en  fa  perlonne  les 
plus  grands  mots ,  &  les  Symboles  les  plus  Hé- 
roïques. Et  fur  la  veuë  de  cet  avenir  ,  vous  me 
chargez  de  l'obligation  d'enfcigncr  aux  Gens  de 
la  Cour ,  un  Art  originaire  de  la  Cour  :  afin  dites- 
vous  ,  qu'ils  apprennent  à  connoillre  ce  qui  eil 
de  chez  eux  :  èc  qu'il  ne  leur  arrive  pas  en  De- 
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vifes ,  comme  afTez  fouvent  il  leur  arrive  en  Poc- 
fîe ,  de  prendre  des  pierres  du  Temple ,  pour  des 
pierres  fines. 

A  ce  que  j'oppofe  ,  qu'une  Mine  où  tant  de 
gens  ont  travaillé  ,  doit  eftre  epuiiée  :  qu'il  n'y 
refte  pas  un  grain  d'or  à  découvrir  :  qu'on  en  a 
tiré  jufquesau  limon,  jufques au  fable  qui  avoir 
un  peu  de  couleur  :  Vous  répondez  que  voltre 
dcfTein  n'eft  pas  de  m'impofcr  un  labeur  d'Ef- 
clave  :  que  vous  ne  cherchez  pas  en  moy ,  un 
Mineur  qui  foiiille  la  terre  ;  mais  un  Artifan 
qui  purifie ,  &  mette  en  oeuvre  la  matière  que  les 
Mineurs  en  ont  tirée.  Vous  voulez  donc  ,  pour 
expliquer  vojft-re  intention,  que  j'ofteàcet  Or  la 
crafTe  qui  luy  elt  demeurée  de  la  Mine  :  Vous 
voulez  que  je  luy  donne  de  la  politefTe  &  de  l'é- 
clat ;  que  je  le  mette  en  figure  &  en  email  :  que 
j'en  falFe  quelque  choie  qui  mérite  la  curiohté 
des  Cavaliers  &  des  Dames  j  &  qui  foit  digne  des 
Cabinets  &  des  Ruelles  de  la  Cour. 

Vous  en  voulez  beaucoup  d'un  homme  qui  ne 
peut  guère.  Mais  à  quoy  bon  le  dilTimuler  ?  La 
befoirne  ne  me  déplaill  pas  :  &  mon  Elprit  £iti- 
gué  du  travail  que  je  viens  d'achever  de  l'Art  de 
Régner,  à  beloin  de  quelque  Intermède, qui  le 
delaiTc  en  l'occupant  agréablement,  avant  qu'il 
s'engage  dans  la  grande  Hilloire  ,  qui  doit  cltre 
le  couronnement  de  mes  Ertudes ,  &  le  dernier 
travail  de  ma  vie. 

A  lij 
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le  croirois,  Arifte  ,  en  pouvoir  venir  à  bouc 
avec  plus  de  fuccez,  fi  vous  me  vouliez  renir  la 
main^  Si  vous  la  vouliez  conduire  félon  vos  rè- 
gles ,  &  l'éclairer  de  vos  lumières.  Nous  n'avons 
perfonne  qui  entende  mieux  que  vous  lArt  des 
Devifes  ;  perfonne  qui  en  falie  de  plus  belles, 
de  plus  ingenieufes,  de  plus  régulières.  Les  Pa- 
trons &  les  Modèles  qui  nous  font  venus  de  delà 
les  Monts,  comparez  à  ceux  qui  partent  devoftre 
Cabinet,  ne  font  que  des  griffonnemens  &:  des 
ébauches.  Vous  avez  fçeu  joindre  la  hauteur  & 
la  pureté  de  l'Idée ,  à  la  deUcateffc  ôc  à  la  régu- 
larité de  l'Vfage:  &  ce  qui  fe  voitenpeu  deper- 
fonnes  -,  la  fubtihté,  la  quinteffence  mefme  de 
la  fpeculation  ,  ne  feche  point  en  vous  l'abon- 
dance ;  &  ne  diminue  rien  de  la  fécondité  que 
demande  la  pratique. 

Tout  cela  ell  rare  :  mais  tout  cela  efl:  un  fe- 
cret  entre  vos  Mufes  &  vous.  Le  Public  n'en 
connoilt  rien  :  Vos  amis  n'y  ont  point  de  part: 
&  moy-mefme  qui  me  charge  à  voftre  follicita- 
tion  d'écrire  de  l'Art  des  Devifes  ,  je  n'ay  pu 
qu'avecque  peine  ,  en  tirer  quelques-unes  de  vos 
mains  ,  pour  lervir  icy  de  Commentaire  à  mon 
Texte,  &  de  Modèles  à  mes  Règles. 

Efcrivons  neantmoins  de  l'Arc  des  Devifes  , 
puis  qu'il  vous  plaift  :  comme  Ariilote  ,  après 
tant  de  Livres  compofez  fur  des  matières  fi  eile- 
vées,  &  fifericufes,  efcrivit  le  Traité  de  l'Art 
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Poétique,  qui  a  fait  tant  de  procez  &  tant  de 
querelles  parmy  la  Nation  des  Grammairiens: 
Comme  Theophrartefon  Difciple,  âgé  déplus 
de  quatre-vingt  ans ,  après  tant  de  Leçons  de 
Pliilofophie  données  de  vive  voix  &  par  écrit 
compoià  fous  le  Titre  des  Caractères,  ces  Pein- 
tures Satyriques ,  où  il  n'y  a  pas  un  article  qui 
ne  vaille  une  Comédie.  Comme  parmy  nos  Do- 
d;eurs,  iaint  AuguiHn  a  écrit  de  la  Trmité  &  de 
laMufique:  ôclEverque  Sinefius, d'une  mefme 
plume  a  laifTé  des  inltrudions  pour  les  telles 
couronnées  ,  ôc  des  loiianges  pour  les  teftes 
chauves. 

Mais  foufFrez  ,  Ariflc  ,  que  fuivant  en  cela 
l'exemple  de  ces  grands  Hommes ,  qui  le  font 
contentez  de  travailler  en  petit  ,  travaillant 
fur  de  petits  fujets  j  je  me  garde  d'ellreaufïi  mau- 
vais ménager  du  temps ,  que  ces  Meilleurs  de 
delà  les  Monts,  qui  ont  fait  déplus  gros  volu- 
mes fur  la  compofition  de  la  Devife,  que  fiint 
Bafile  &  faint  Ambroife  ,  que  tous  les  Pères 
Grecs,  &  tous  les  Latins  n'en  ont  fait  fur  la  fa- 
brique du  Monde. 

Vous  avez  oùy  parler  d'un  Vaifîcau  equippé 
de  toutes  Ces  pièces  ,  qu'une  mouche  couvroic 
de  les  ailles:  Il  fe  voit  une  Cornaline  antique,  de 
la  largeur  du  petit  ongle,  fur  laquelle  un  Her- 
cule couché  à  terre,  eit  environné  d'une  troupe 
dePygmccs ,  quiluy  mefurentles  bras  &  les  jam- 
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bes.  Mais  on  ne  s'eft  jamais  avifé ,  &  on  ne  s'a- 
vifera  jamais ,  de  faire  une  mouche  de  la  grandeur 
d'un  VaifTeau  :  &  il  feroic  afTez  ridicule ,  de  met- 
tre autant  de  plaftre  à  une  Poupée ,  qu'on  en  a 
mis  en  cette  vafte  copie  de  l'Hercule  de  Farneie, 
qui  fe  voit  aux  Tuilleries. 

La  Devife  n'cftant  qu'une  expreflion  Méta- 
phorique, qui  fe  fait  d'une  figure  &  d'un  mot, 
il  n'eft  point  necefTaire  de  groffir  les  volumes,  , 
&  de  multiplier  les  Livres,  pour  en  donner  une-- 
entière  connoiflance.  Ce  feroit  faire  d  un  gram 
de  fable  une  montagne  ,  &  d'une  feuille  d'arbre 
une  foreft.  Et  fi  nous  avons  pu  ramafler  en  un 
Difcours  de  fort  médiocre  étendue,  tout  ce  qui 
appartient  au  Poëme  Héroïque  ;  il  ne  nous  faudra 
guère  plus  d'efpace ,  ny  plus  de  préparatifs ,  pour 
faire  un  Traité  de  l'Art  des  Deviles  ,  mais  un 
Traité  purifié  ,  qui  ayt  en  effences  ,  tout  ce  que 
les  gros  volumes  d'Italie  n'ont  qu'en  mafl'e. 

Pour  y  procéder  de  méthode  ôc  avec  ordre, 
je  deviferay  en  cinq  parties  ,  tout  ce  que  j'ay  à 
dire  de  la  Devife.  La  première  fera  de  {on  mé- 
rite,de  fon  antiquité,  &  de  fon  origine.  La  fé- 
conde ,  de  fa  nature  &  de  fcs  différences  :  de  fes 
fujets  &  de  fes  elpeces.  La  troifiéme  ,  de  la  Fi- 
gure qui  en  eft  comme  le  corps  &  la  matière. 
La  quatrième  ,  du  Mot  qui  ell:  comme  l'ciprit 
de  ce  corps ,  &  la  forme  de  cette  matière.  La 
dernière  des  qualitez  qu'elle  demande  pour  eltre 

parfaite: 


LIVRE    PREMIER.  ^ 

parfaite  ;  à  quoy  j'adjouteray  quelques  obfer- 
vations,  qui  apprendronc  à  la  diftingucr  d'avec 
l'Emblème  &  llnfcripcion  :  &  par  tout  je  don- 
neray  fidèlement,  &  avec  exaditude  .toutes les 
règles  iiecefTaires  à  l'entière  connoifTance  de  cet 
Art. 

Mais  je  ne  les  donneray  pas  toutes  feches  ôc 
toutes  criies.  Outre  laflaifonnement  du  diC- 
cours,&  des  exemples  que  je  fourniray  du  mien, 
je  les  nettoyray  autant  que  la  matière  le  pourra 
fouffrir,  de  la  rudefle ,  &  de  la  craiTe  du  Stile 
Dogmatique  ;  &  les  accommoderay  au  gouftdu 
Grand  Monde,  qui  n'ayme  guère  ce  quifcnt  la 
pouiliere  du  Collège. 

CHAPITRE    II. 

De  la  nohlejfe  de  la  Devije ,  ^  de  fes  a<van- 
tage^Jur  les  autres  Frodu£tions  de  CEJpnt. 

LA  comparaifon  que  j  ay  faite  de  la  Devife, 
avec  vne  feiiille  d'arbre  ,  ne  luy  fait  point 
de  deshonneur  ,  &  ne  luy  olte  rien  de  Ton  prix. 
Ce  n'eft  pas  le  poids  qui  fait  la  valeur  des  chofes: 
&  on  ne  juge  pas  de  leur  mérite  par  leur  éten- 
due. Au  contraire,  toutes  les  richelfes  de  la  Na- 
ture font  en  petit  :  toute  la  majellé  ,  comme 
parle  Piine ,  eft  relèrrée  &  a  l'étroit.  Elle  n'ell 
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precieufe  qu'où  elle eft contrainte :onne lâche- 
nt que  par  où  elle  ell  prefque  inperceptible. 
Son  éclat  cft  dans  les  Diamans,&  dans  les  Perles , 
où  elle  ne  fe  montre  que  par  grains  :  Ses  par- 
fums font  dans  les  gommes  où  elle  n'entre  que 
par  gouttes  :  &  il  y  a  plus  de  Ca.  douceur  dans 
une  violette,  il  y  a  plus  de  fa  beauté  dans  un 
oeillet ,  que  dans  le  plus  haut  fapin  que  portent 
les  Alpes. 

LaDcvife  eft  de  ces  chofes  de  peu  de  corps, 
&  degrand  prix.  De  tous  les  Ouvrages  del'Efprit, 
elle  eft  celuy  qui  eft  le  plus  court  ,  &  le  plus 
vif-,  qui  dit  le  plus,&  qui  fait  le  moins  de  bruit; 
quia  le  plus  de  force,  &  qui  tient  le  moins  de 
place.  Où  le  Poëme  Epique  demande  vn  grand 
attirail  de  Fables, d'Epifodes,  de  Machines:  Où 
l'Hiftoire  à  befoin  d'une  longue  fuite  d'adbions, 
&  de  paroles,  de  délibérations  &  de  harangues, 
il  ne  faut  à  la  Devife  que  deux  traits  &  trois 
flllabes  :  &  avec  ces  trois  fiUabes ,  &  ces  deux 
traits,  elle  fait  en  un  clin  d'oeil,  ce  que  le  Poëme 
&  l'Hiftoire  ne  peuvent  faire  qu'après  un  long- 
temps ,  avec  tout  leur  attirail  ,  &  toute  leur 
fuite. 

Cela  veut  dire, que  la  Devife  à  l'avantage  de 
la  {implicite  &  de  l'unité'  fur  toutes  les  produ- 
dions  del'Efprit  :  foit  fur  les  Oratoires, foit fur 
lesPoëtiques:  ce  qui  doit  eftrc  conté  pour  beau- 
coup ,  par  ceux  qui  regardent  les  cfiofes  avec 


LIVRE   PREMIER.  n 

des  yeux  fçavans ,  &  par  les  veuës  de  la  Philo- 
fophie. 

Surquoy-jfije  ne  craignois  de  monter  trop 
haut ,  &  d'en  dire  trop^  je  dirois  qu'il  eftde  la 
Devife  en  cela,  comme  de  ces  images  univcr- 
felles  données  aux  Efprits  fuperieurs,qui  repre- 
fentent  en  un  moment,  &  par  une  notion  (impie 
&  dcgage'e  ,  ce  que  les  noftres  ne  peuvent  re- 
prefcnter  que  fucceffivement,  &  par  une  longue 
mite  d'cxpreflions,  qui  fe  forment  les  unes  après 
les  autres  ^  &  qui  s'embaralTcnt  plus  quelque- 
fois, qu  elles  ne  s'aydent  par  leur  multitude. 


CHAPITRE    III. 

Autres  avantages  de  la  Devife  fur  les  autres 
ProduBions  de  l'Efprit. 

LA  Devife  à  d'autres  avantages  qui  méritent 
bien  qu'on  en  tienne  conte.  Elleeft  la  pein- 
ture &  la  parole  des  Héros:  l'image  des  grandes 
Ames  ,  &  l'Hilloire  des  penfées  de  ces  grandes 
Ames. Elle  à  le  fecret  &  la  confidence  desPnnces: 
c'eft  par  elle  qu'ils  expliquent  leurs  defTeins  ôc 
leurs  pafîions:  qu'ils  parlent  à  leurs  Armées  &à 
leurs  Peuples:  &  ce  qu'ils  n'ofent  pas  commet- 
tre à  leurs  Edits,  &  à  leurs  Patentes,  ilslecom- 
tent  à  leurs  Deyifcs. 

Bij 
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La  Devife  n'eu  pas  feulement  noble  par  là  : 
elle  leR-  encore  par  fes  fujecs ,  qui  ne  fouffrent 
rien  de  bas,  ny  d'obfcur;  rien  qui  n'aida  cein- 
ture de  l'Honneur  &lamarque  de  la  Vertu. Elle 
l'ell:  par  les  étoffes  qui  luy  fervent;  par  les  lieux 
où  elle  paroift;  parles  occafions  oùelleeftmife 
en  ufage;  par  les  Arts  qui  y  travaillent.  Ses  plus 
ordinaires  étoffes  font  l'Or,  l'Email  Ôc  laSoye-, 
les  Agates  ,  les  Cornalines  &  les  Opales.  Les 
lieux  où  elle  paroill;  font ,  ou  publics,  comme 
les  Enfeignes  des  Armées  ,  &  les  Pavillons  des 
Vaiifeaux-,  les  livrées  des  Princes,  &  les  caiaqucs 
de  leurs  Gardes:  ou  particuliers  comme  les  elcus, 
les  écharpes  ,  &  les  cachets  des  Cavaliers  ;  les 
montres,  les  miroérs ,  &  les  bracelets  des  Dames. 
Les  occafions  où  elle  eft  en  ufage  font,  les  com- 
bats &  les  reprefentations  de  combats;  les  Cour- 
fes  de  Bagues,  &  les  Carroufels ,les  felles publi- 
ques, les  mariages  illuftres,  &  les  réjoiiiflances 
qui  les  accompagnent.  Les  Arts  qui  luy  fervent 
font  du  premier  ordre  des  Arts.  La  Peinture,  la 
Broderie ,  la  Sculpture  luy  font  le  corps  :  &  la 
Poëfie  efi:  ordinairement  employée  à  luy  faire  & 
à  luy  former  l'efprit. 

Avoiions  la  vérité,  les  Mufes  Héroïques  ne 
font  pas  fi  blé  traitées  de  la  Fortune^quoy  qu'elles 
régnent  aux  Pais  des  Poeces;  quoy  qu'elles  ioient 
les  plus  nobles  &  les  plus  belles  des  Mules.  On 
ne  fait  pas  tant  d'honneur  à  l'Iliade, à l'Odiilée, 
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à  l'Enéide.  Il  n'y  a  plus  d'Alexandre  quienfafle 
fon  chevet  :  qui  les  enferme  dans  des  calTetcs  de 
pierreries  :  &ç  ce  n'eft  pas  maintenant  un  petit 
bon-heur,  aux  plus  rares  produ6bions  de  l'Elo- 
quence ôc  de  laPoë{ie,{ion  les  foulfrc  quelques 
jours  fur  les  tablettes  d'un  cabinet,  ou  fur  un 
fauteuil  dans  une  ruelle  -,  tandis  que  les  Devifes 
font  ou  en  email  dans  des  bracelets  ,  ou  engra- 
yeure  dans  des  bagues  ,  ou  en  broderie  fur  des 
ccharpes. 


CHAPITRE     IV. 

Oue  les  Princes  de'vroient  eux-mepnes  faire 
leurs  De^Jijes  :  Qu'ils  âeijroient  au  moins 
avoir  des  gens  habiles  en  cet  Art  :  ^  qutl 
leur  importe  de  les  bien  choijîr. 

QV'on  ne  juge  donc  p^s  du  mérite  des  De- 
yifes,  par  le  peu  de  corps  qu'elles  ont.  Il 
leur  fuffit  de  remplir  l'unagination  ,  &  de  fatis- 
faire  l'efprit,  quoy  qu'elles  ne  rcmpliffentpasla 
veuë,  &  qu'elles  ne  chargent  pas  les  mains.  Et 
qu'on  ne  fe  perfuade  pas  qu'un  Artifan  bien  ha- 
bile en  cette  îbrte  d'ouvrage, full  unOfficier  inu- 
tile à  la  Cour  d'un  Prince, 

Il  feroit  à  fouhaitcr  que  les  Seigneurs  ,  &  les 
Princes  fiffcnt  cux-mcinies  leurs  Dcvilcs.  Quel 

B  iij 
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inconvénient  y  auroit-ilî  Scipion  qui  fut  un  fi 
grand  Capitaine,  Augulte  qui  fut  un  (ï  grand 
Prince,  ne  crûrent  pas  déroger  à  noblefTe  ,  de 
faire  des  Comédies.  La  Devi(e  tient  plusduiub- 
lime  &  derHeroïque,approcheplus  de  la  gran- 
deur &  de  la  majerté,  que  la  Comédie.  Et  quel 
papier  elt  plus  royal,  &  plus  digne  des  penlecs 
d'un  Roy  ,  &  des  paroles  d'un  Héros  ,  que  le 
marbre  des  Palais,  que  le  bronze  des  Canons, 
que  les  Drapeaux,  &  lesEnfeignes  des  Armées? 
François  premier  ne  voulut  eftre  obligé  de  fa 
Devifcàperfonne-.Uenfutluy-mefmel'Autheur: 
&  la  Salamandre  qui  fe  voit  encore  fur  les  Ca- 
nons, &  dans  les  Palais  de  ce  tenps-là,  avec 
leMotMINVTRISCO^ellauifibienvne  image 
de  fon  Efpritjqu'vn  fimbole ,  ou  de  fon  amour,ou 
de  fon  courage.  Que  (île  Prince  ne  trouve  pas, 
qu'il  foit  de  fa  qualité  d'eftre  l' Autheur  de  ce  qui 
fe  grave  fur  fesCanons  &  fur  fes  Armes jde  ce  quife 
peint  fur  fes Drapeaux,  &  lur  fesEnfcignes, qu'il 
entretienne  au  moins  desGens  qui  le  déchargent 
decetre  occupation, mais  qui  l'en  déchargent  ho- 
norablement i&  qui  ne  foicnt  paslur  l'cilat  des 
penfions,  pour  débiter  du  gaUmatias  &desgro- 
tefques. 

Comme  il  à  des  Secrétaires  d'Eftat  &  de  Ca- 
binet, qu'il  ait  aull'i  quelqu'un  qui  ioïc  le  Secré- 
taire de  fon  cœur  &  de  fon  Efprit  :  qui  foit  le 
Confident  de  fa  valeur  ,  ôc  l'Interprète  de  (es 
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inclinationsjquifoit  le  Peintre  de  Tes  plus  nobles 
fentimens-,  l'Hiftorien  de  fes  plus  fecretcs  pcn- 
(ées;  qui  parle  pour  luy  &  avccluy,  auxEIlran- 
gers  6c  à  fes  Peuples  ;  à  fon  Siècle  &  à  la  Po- 
ftericé. 

Pour  s  acquiter  dignement  de  cet  employ,  ce 
neft  pas  aftez  de  connoiftre  tous  les  Ani- 
maux, &  toutes  les  Plantes  :  d'avoir  Ariftote& 
Pline  en  la  tefte  :  il  faut  y  avoir  avec  Pline  & 
Ariftote,  un  jugement  net  &  éclairé,  un  Efprit  ri- 
che en  nobles  images ,  &  en  vives  expreffions  :  & 
fur  le  toutjUne  delicateffe  de  goull ,  qui  fçache 
trouver  ce  qu'il  y  a  de  fin  &  d'exquis  en  cha- 
que chofe.  On  fera  bien  en  danger  lans  cela,  de 
faire  des  Drapeaux  du  Prince ,  &  des  Pavillons 
de  fes  Vaiffeaux  ,  des  Enfeignes  d'Hoftellerie. 
Il  y  aura  beaucoup  d'Or,  &  beaucoup  d'Argent, 
mais  peu  de  fens  &  peu  d'efprit  fur  les  calaques 
de  fes  Gardes.  Et  ion  ne  remarquera  fur  les 
Portiques  &  dans  les  Galeries  de  les  Maifons, 
que  de  la  Pédanterie  en  marbre ,  &  des  incon- 
gruitez  en  peintures,  que  des  Rébus  pour  les 
Tabktes  des  jeunes  Alemans  qui  voyagent. 
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CHAPITRE    V. 

De  ï origine  ç^  de  ï antiquité  des  Denjips. 

P^  Visque  les  Devifes  font  fi  nobles  ,  il  efl  a 
propos  de  s'informer, fi  el  es  iont  de  Ko- 
blefîe  ancienne,  ou  de  Nobleffe  moderne.  Quel- 
ques- uns  les  font  de  l'âge  des  premiers  Egyptiens, 
qui  fe  difoient  les  plus  anciens ,  &  les  plus  no- 
bles de  tous  les  Hommes.  Q^ielques-aucres  ics 
font  plus  faintcs,  quoy  que  moins  anciennes:  & 
foûciennent  que  les  premières  que  Ton  a  veuës, 
eitoient  de  l'invention  de  Moyle  ,.oû  luy  avoienc 
eflé  iafpirées.  Il  en  eft  d'autres  qui  cherchent 
leur  origine  pai-my  les  Fables  :  &  d'autres  en- 
core, qui  n'aymant  pas  à  monter  (i  haut  ,  ny  à 
foiiiiler  parmy  des  ruines  ^s'arrcftcnt  à  l'Hiltou-e 
de  nos  Pères ,  &  penicnt  y  avou*  trouvé  ce  qu'ils 
cherchent. 

le  ne  prendray  point  de  Party  :  ce  fera  plu- 
toflfaïc  de  trouver  une  voye  d'accord  5  &:  de 
donner  à  chacun  quelque  chofe  de  ce  qu'il  de- 
mande. Il  s'agit  donc  ou  de  la  Devife  ébauchée 
&  imparfiitCi  ou  de  la  Devife  affortie  de  toutes 
{^^  pièces,  &ajufl:éc aux  règles  de  l'Art,  l'appelle 
Deviie  ébauchée  &  imparfaite  ,  celle  qui  n'cil 
qu'une  matière  fans  forme  ,  qu'un  corps  (ans 

ame 
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amc  y  qu'une  figure  fans  parole  qui  l'a  déter- 
mine ,  &  qui  l'explique. 

Il  ell  certain  que  les  Devifes  de  cette  forte, 
qui  ne  font  que  des  ébauches  &  des  eflays  de 
Devilés,  font  prefque  aufTi  vieilles  que  le  Monde. 
De  tout  temps  on  a  parlé  par  Figures  &  par 
Symboles:  On  a  fait  des  métaphores,  avant  que 
le  nom  de  métaphore  fuft  fait.  Les  Egyptiens 
ont  commencé:  Les  Hébreux  les  ont  fuivis  :  & 
cette  Rethorique  muette  qui  s'expHque  parles 
chofes ,  fans  le  lecours  des  paroles ,  a  efté  long- 
temps en  ulage  parmy  les  Peuples  de  l'Orient. 

A  prendre  les  choies  en  ce  lens,  les  Lys, les 
Grenades,  les  Chérubins  qui  eftoient  dans  l'Ar- 
che, fe  peuvent  nommer  des  Devifes.  Il  faut 
dire  le  mefme  de  la  Baguettede  Moïfe,duScr- 
pent  d'Airain,  delaToiion  de  Gedeon,  du  Chan- 
delier ,  de  la  Table ,  &  des  Pains  qui  fe  met- 
toicnt  devant  le Santftuaire.  Toutes  ces  chofes 
eftoient  des  Symboles  ;  leur  fignification  eftoit 
figurée  &  métaphorique  :  &  il  falloit  regarder 
par  deffus  elles  ,  &c  paffer  de  la  peinture  a  l'in- 
tention pour  les  entendre. 

Les  premiers  Grecs  ont  eu  ,  comme  les  He- 
breuXjfemblables  ébauches  de  Devifes  ,  long- 
temps devant  la  guerre  de  Troye  ,  s'il  en  faut 
croire  les  Poètes,  qui  leur  en  ont  prefté libéra- 
lement &  de  pure  grâce.  Et  fans  m'arrefteraux 
Poètes  ,  à  qui  il  ne  faut  guère  croire  que  far 
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bonne  caution,  ou  fur  de  bons  gages  ,  Arrius 
Roy  de  Sparte  ,  dans  une  Lettre  qu'il  e'crit  au 
grand  Preftre  des  luïfs  Onias,  dont  la  copie  a 
eil;e'  conferve'e  par  lofeph,  ne  dit  il  pas,  quefon 
Cachet  portoit  la  Figure  d'un  Aigle  ^  qui  faifoic 
curée  d'un  Serpent  ?  Et  qu'eftoit  cette  Figure 
fans  mot,  qu'une  Devife  muette  ? 

Les  premiers  Latins  ont  eu  de  ces  demy  De- 
vifes,  auiTi  bien  que  les  premiers  Grecs.  Vir- 
gile au  moins  leur  fait  la  grâce  de  leur  en 
donner  du  fien  dans  fon  Enéide.  Les  Romains 
leurs  petits  Fils  n'en  ont  pas  manqué.  Il  ell; 
parlé  en  plus  d'un  endroit  du  Cachet  du  grand 
Pompée,  où  fe  voyoit  un  Lyon  qui  tenoit  une 
epée  nue.  Les  Amphithéâtres  de  Rome  eurent-^ 
ils  jamais  un  plus  terrible  Gladiateur, un Eicri- 
meur  plus  redoutable  que  ce  Lyon  armé  d'une 
epée  ?  comme  fi  pour  combattre  &  pour  vaincre, 
il  n'eult  pas  eu  aflez  de  fa  queue,  de  Tes  dents 
ôc  de  Tes  ongles. 

Le  Cachet  d'Augufte  eftoit  plus  humain  .  On 
y  voyoit  un  Sphinx,  qui  eftoit  un  Animal  adoré 
des  Egyptiens,  &  reconnu  pour  le  Dieu  des  Se- 
crets éc  des  Enigmes.  Par  là  ce  grand  Prince 
vouloir  dire,  que  les  Secrets  de  l'Ellat  dévoient 
eilrc  des  Enigmes  &  des  Myfteres,  Vn  Cava- 
lier de  delà  les  Monts,  n'a  pas  faitfcrupule  tout 
honnelle-homme  qu'il  eftoit  ,  de  prendre  ce 
Cachet  dans  la  Caflétte  d'Augufte.  Il  a  fait  pis 


LIVRE    PREMIER.  19 

que  cela  :  Il  en  a  cacheté  fes  Poulets  ,  au  lieu 
qu'Augulle  en  cachetoic  fes  Lettres  Patentes; 
Et  pour  montrer  que  l'Amour  à  fes  Myll:eres& 
Ces  Enigmes  ,  comme  l'Eftat  à  les  fiens  ,  il  a  fait 
parler  le  Sphinx  muet,  &  luy  a  fait  du-e  M'IN- 
TENDA  CHI  PVO,  m'entende  qui  le  peut. 
Comme  les  Anciens  ont  eu  des  Devifes  im^ 
parfaites  qui  ne  parloient  point,  &  qui  fe  pou- 
voient  dire  muettes  ^  Ils  en  ont  eu  aufliquin'a- 
voient  que  la  parole  ,  ôc  que  je  ne  fçaurois 
mieux  expliquer  qu'en  les  comparant  aux  Echos, 
qui  ne  font  que  des  voix  fans  corps.  Depuis 
ce  temps  là,  ces  Devifes  fans  Figure  ont  toiijours 
efté  a  l'ufage  des  Grands,  &  des  Nobles ,  qui 
les  ont  portées  fur  leurs  Efcus  ,  &  dans  leurs 
Bannières  -,  qui  en  ont  paré  leurs  Armoiries ,  & 
en  ont  fait  leurs  cris  de  Guerre.  Et  ne  monte 
rois-je  point  trop  haut,  fi  pour  vérifier  leur  an- 
tiquité &  leur  nobleffejje  difois  qu'elles  font 
plus  anciennes  que  le  Soleil  &  les  Eftoiles  ,  & 
qu'à  la  première  guerre  du  Monde  ,  qui  fe  fit 
dans  le  Ciel  ,  entre  les  bons  Anges  &  les  mau- 
vais, le  Chef  du  Party  rebelle  prit  pour  Devife  le 
mot  ASCEN  DAM.  &  le  Chef  duParty  contraire, 
QVIS.  VT.  DEVS,  L'un  &  l'autre  mot  elt  en  ter- 
mes exprez  de  l'Efcriture.Elle  donne  le  premier 
àLucifer,&  le  fécond  à  faint  Michel.  Si  elle  ne 
les  met  pas  fur  leurs  Boucliers  ,  ny  dans  leurs 
Enfcigncs  ;  Elle  ne  défend  pas  de  le  fatre  :  &je 
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ne  penfe  pas  qu'un  Poëtc  ,  ou  un  Peintre  qui 
i  auroit  fait ,  euft  à  craindre  llnquifition. 

CHAPITRE     VI. 

Des  Devifit  parfaites  :  çf  de  leur  origine. 

VEnons  aux  Devifes  qui  ont  corps  &  ame  ; 
&  font  compofées  de  Figures  &  de  Paroles. 
Il  eft  certain  qu  elles  n'ont  jamais  clW  connues  en 
Egypte,  qui  eft  le  Pais  des  Symboles,  des  lero- 
gliphes  &  des  Enigmes  j  ny  enludee  mefme,  & 
en  Syrie,  d'où  les  Figures  &  les  Paraboles  nous 
(ont  venues.  La  Grèce  fi  habile  en  l'Art  de 
peindre  &  de  graver,  n'en  a  laifle  aucun  trait; 
fi  l'on  ne  veut  dire ,  qu'Efope  les  a  en  quelque 
façon  ebauche'cs  dans  fes  Fables  ,  où  il  tait  par- 
ler les  Beftes,  comme  on  les  fait  parler  dans  les 
Devifes. 

Quant  aux  Romains,  ils  n'en  ont  eu  aucune 
ide'e  ;  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  ce  qui  nous 
reftc  de  leurs  Antiques,  &  de  leurs  Livres.  Les 
Latins  mcfmes  du  bas  Empire,  &  les  derniers 
Enfans  de  la  vieille  Rome  ne  les  ont  pas  con- 
nues :  &  il  n  eft  pas  à  croire  aufli ,  qu'elles  ayent 
attendu  le  règne  des  Gots ,  &:  le  fiecle  de  la 
Barbarie,  pour  naiftre fur  les  rumes,  ôc  dans  les 
cendres  des  autres  Sciences. 
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Difonsdonc  que  l'origine  des  Devifes,  telles 
que  nous  les  avons, eft  incertaine -.&  que  le  temps 
de  leur  naifTance  neft  point  marqué  dans  l'Hi- 
ftoire  ;  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  fujet  d'en  faire  un 
recrer,&  qu'on  n'ait  rien  à  reprocher  à  leur  Père. 
Cette  obfcurité  neantmoinsne  leur  fait  point  de 
déshonneur:  Le  myfterieux  ,  en  beaucoup  de 
chofes,  fe  faitdel'obfcur  j  &  le  magnifique  de 
l'inconnu  :  Et  il  leur  eftplus  glorieux  ,  que  leur 
origine  foit  recherchée  avec  refpeâri  quefil'on 
croy  oit  l'avoir  trouvée  en  quelque  lieu  qui  ne  fuft 
pas  dignes  d'elles.  Il  vaut  mieux  que  leurs  Pères 
îoient  inconnus ,  que  (i  on  leur  en  donnoit  ou 
de  fabuleux  ,  ou  de  peu  illuflres  ;  comme  vous 
diriez,  les  Chevaliers  de  la  Table  ronde  ,  &  les 
Avanturiers  decetemps  là,  à  qui  les  donnent 
quelques  Efcrivains  mâl-informez  de  la  Généa- 
logie des  Devifes  &  des  Croniqucs  de  la  Table 
ronde. 

Quoy  qu'il  foit  de  leur  naifTance  ,  il  eft  certain 
qu'elles  ne  font  pas  nées  toutes  parfaites.  On  en 
a  fait  des  effays,  tantoli  en  feules  Figures  j  tan- 
toft  en  feules  Paroles  ;  juiquesà  ce  qu'on  les  a 
achevées ,  par  la  jonâiion  des  Paroles  avec  les 
Figures.  Encore  a-t  il  fallu  que  le  temps  &  la 
règle  leur  donnaffent  la  dernière  perfcd:ion , 
qu'elles  ne  pouvoient  avoir  du  liafard  &  de  la 
rencontre. 

Il  en  a  efté  de  mefme  de  tous  les  Arts  -,  La 
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peinture  ne  faifoit  que  barbouiller  au  commen- 
cement. Il  luy  falloit  des  infcriptions ,  afin  que 
fês  defTcinsfufTent  connus,  &  qu'on  ne  priilpais 
la  figure  d'un  homme  pour  celle  d'un  Smge.La 
Comédie  &  la  Tragédie  qui  font  maintenant  fi 
parées  &  fi  pompeufes,  eltoient  demy-niies,  & 
toutes  PaiTanes  à  leur  naifTance.  Des  chariots 
traifnez  par  des  boeufs,  eitoient leurs  Thea  es: 
&  leur  pauvreté  eftoit  fi  grande  ,  que  n'ayant 
pas  dequoy  fe  mafquer  honnellement,  elles  fe 
raifoient  des  mafques  ,  quelquefois  avec  de  la 
lie  ,  ôc  d'autre  fois  avec  de  la  boue.  C'eit  la 
commune  condition  de  toutes  les  chofes  de 
ce  Monde  ,  de  croiftre  ainfi  par  degrez.  La 
Seine  à  laquelle  il  fauticy  de  fi  grands  Ponts  , 
n'eft  qu'un  filet  d'eau  à  fa  Source  ,  &  ce  qu'on 
regarde  aujourd'huy  comme  une  merveille  , 
n'elloit  hier  qu'une  mafTe  informe. 


CHAPITRE   VII. 

^e  l'Art  des  'Devijès  e fi  une  invention  toute 

Françoife ,  ç^  que  les  Italiens  ny  Us 

uinglois,  riy  ont  point  de  part. 

TOut  cela  foit  dit  (ans  préjudice  des  préten- 
tions de  la  France,  contre  laquelle l'incer- 
citude  &  i'obfcurité  de  l'origine  des  Dcvifes  ne 
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concluent  rien,  il  faut  croire,  &  toute  forte  de 
raifons  perfuadent,  qu'elles  font  Originaires  de 
France  ;  en  quelque  temps  ,  &  de  quelques  Pères 
qu'elles  y  foient  nées.  Les  Italiens  cependant 
fe  /ont  toufiours  fi  bien  trouvez  de  nos  Armes-, 
&  particulièrement  de  nos  Efcus  ,  que  l'envie 
leur  eft  venue  de  nous  ofterjufques  aux  Devifes, 
qui  en  efloient  autrefois  le  principal  ornement. 
le  maintiens  donc  fous  le  bon  plaifir  de  ces 
Meilleurs  de  delà  les  Monts,  fans  que  je  pré- 
tende pour  cela  faire  le  Dod:eurchez  eux-  que 
les  Devifesne  ionr  point  Italiennes  de  naiiïance: 
qu'encore  moins  font-elles  Angloifes;  &  que  le 
Ferro  ;  &  quelques  autres,  qui  par  fcrupule  de 
confcience,  les  renvoyent  en  Angleterre,  &  les 
donnent  aux  Chevaliers  de  la  Table  Ronde  , 
font  à  peu  pre's  ,  comme  ceux  qui  parent  un 
Monaftere,  de  ce  qu'ils  ont  volé  dans  le  Palais, 
&  habillent  les  Pauvres  des  relies  de  ce  qu'ils 
ont  dérobé  aux  riches. 

On  le  peut  dire  fans  reproche-,  &  les  Anglois 
qui  le  trouveroient  mauvais  ,  feroient  bien 
étrangers  chez  eux,  &  n'auroient  guère efludié 
l'Hilloire  de  leur  Pais.  LesMuies  n'cftoicntpas 
encore  connues  dans  leur  Ifle  ,  du  temps  du  bon 
RoyArtus  :  &:  quelque  occafîon  qui  les  y  ait 
fait  paffer,  ce  n'a  pas  elle  de  Ion  règne,  ny  du 
règne  de  fes  Neveux  qu'on  les  y  a  veuës.  Tho- 
mas Morus  fut  un  dc5  premiers  qui  les  y  mena. 


2^  DE  L'ART  DES  DEVISES. 
Bucanan  les  y  remena  quelque  temps  après.  Et 
fi  elles  eufTent  efté  d'humeur  à  s'y  plaire^  le 
Chancelier  Bacon  ,  &  le  Marquis  de  Sidney, 
Autheur  de  l'Arcadie  de  la  ComtefTe  de  Pem- 
broch  ,  avoient  dequoy  les  y  arrefter.  Mais  elles 
ne  s'y  font  jamais  aymées  ;  &  avant  le  Comte 
d'EfTais  :  qui s'avila  de  faire  une  déclaration  d'a- 
mour à  la  Reyne  Elizabeth,  par  le  Diamant  taillé, 
&  par  le  mot  MINVIS.  DVM.PERFICIS.  Une 
s'eltoit  veu  perlonne  de  réputation  en  Angle- 
terre, qui  euft  parlé  en  Devife. 

Il  n'y  a  donc  guère  d'apparence,  que  les  Che- 
valiers de  la  Table  Ronde,  Courtifans  du  Roy 
Artus,  qui  avoient  part  comme  tous  les  autres, 
à  l'ignorance  de  leur  Pais,  &à  larudefTede  leur 
iïecle  y  qui  prenoient  le  mal  poly  pour  le  vail- 
lant, &:  le  grolTier  pour  le  brave,  ayent  ciléles 
premiers  Inventeurs  d'un  Art,  où  il  entre  tant  de 
fçavante  &  d'ingenieufe  politefTe  ,  tant  de  fine 
&  de  délicate  galanterie. 

Mais  furquoy  fondé,  &  par  quels  tiltresprou- 
veray-je,  que  les  Devifes  font  nées  Françoifes, 
&  ne  font  pas  nées  Italiennes  ?  Par  leur  Nom  , 
par  leur  Vfage,  &:  par  leur  Hiftoire.  Les  Noms 
fe  prennent  ordinairement  fur  les  lieux  où  naïf- 
fent  les  chofes,  &  ce  n'eft  guère  la  coufturae, 
de  les  Elire  venir  d'ailleurs  :  Les  Gufmans  ,  les 
Mendofes  ,  les  Fuenfildagnes,  font  Eipagn ois. 
Les  Vrfins ,  les  Colonnes  ,  les  Barbanns ,  font 

Itahens» 
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Italiens.  Lès  Devifes  donc  par  eerte  raifon  ,  doi- 
vent eftre  Françoifes  de  naifTancCjpuifque  les  Ita- 
liens mefmes  ont  compafé  le  nom  d'IMPRESE, 
qu'ils  leur  ont  donné  ,  du  nom  d'EMPRiSE, 
qui  eft  tout  François  :  &  qu'ils  ont  fait  venir  en 
Italie  par  Lettres  de  change  j  comme  cen'aefté 
que  par  cette  voye,  quoy  que  le  Ferro  en  die, 
qu'il  a  pafTé  avec  beaucoup  d'autres  en  Angle- 
terre, 

La  chofc  eft  claire  ^  &  nos  vieux  Romans 
Bous  la  font  afTez  entendre.  Comme  aujour- 
d'huy  nous  difons  entreprendre,  &  entreprife: 
nos  Pères  difoient  emprendre&emprife:  &les 
cmprifes  de  ce  temps-là,  eftoient  des  defTeins- 
guerriers,  ôc  des  parties  de  combats,  foit  pu- 
blics ,  ou  particuliers ,  foit  véritables  ou  imiter 
&  de  fimple  galanterie ,  comme  leurs  Tour- 
nois,  &  nos  Carroufels.  Et  parce  que  les  Chefs 
de  ces  Partysavoientcouftume  de  déclarer  leurs 
defleins  ,  par  des  Devifes  qu'ils  portoiene  fur 
leurs  Efcus,  fur  leurs  Cottes  d'Armes,  ou  fur 
Teurs  Bannières  ,  il  eft  arrivé  delà,  que  les  Ita- 
iiens  qui  mettent  tout  à  profit,  ont  formé  leur 
mot  d'IMPRESE  de  nos  EMPRISES  ,  &  ont 
traniporté  le  nom  de  la  chofe  figurée  à  la  fi- 
gure. 

C'cft  vne  autre  raifon  du  droit  de  la  France 
fur  les  Devifes.  Les  IraHens  mefmes  le  recon- 
iioiffent  :  &c  puis  qu'ils  avoiicnt  que  leur  prcmicu 
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ufage  a  efté ,  de  fervir  aux  entreprifes  des  anciens 

Preux,  comme  on  parloir  de  ce  temps  là  ^  il  faut 
auili  qu'ils  avouent  ,  qu'elles  font  originaires 
d'une  Région  cjui  a  toufiours  efté  le  Pais  natal 
de  femblabies  Preux,  &  le  Théâtre  de  pareilles. 
entreprifes  Si  ce  n'elt  que  les  Entrepreneurs, 
quand  il  y  avoit  quelque  partie  fane,  envoyaf- 
fent  des  Courriers  exprés  en  Italie  ,  qui  eftoit 
encore  toute  Gothique:  &  qu'ils  en  HfTent  venir 
des  Devifes ,  comme  aujourd'huy  on  en  fait  venir 
des  dentelles^ 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  1 1 1. 

Que  les  premières  Devips  qut  le  Monde  a  roeuè's 
font  'Venues  de  France. 

MAis  qu'oppofera-ton  àl'Hiftoire ,  qui  nous 
apprend,  du  cojifentement  mefme  des  Ita- 
liens, que  les  premières  Devifes  compolées  de 
matière  &  de  forme,  ôcafTorties  défigures  &de 
paroles  font  venues  de  France.  On  met  en  ce 
rang  ,  l'Eftoile  avec  le  mot  MONSTRANT 
REGIBVS  ASTRA  VIAM.  pour  lOrdre  des 
Chevaliers  de  l'Eftoile,  inftitué  par  le  Roy  lean. 
Le  fufil  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  mot 
ANTE  PERIT  QVAM  FLAMMA  MICET. 
Le  tour  de  coquilles  de  Louis  XI.  accompagne 
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de  limage  de  faint  Michel ,  avec  le  mot  I M- 
MENSI      TREMOR     OCEAN L 

Les  Italiens  n'ont  garde  de  s'infcrire  en  faux 
contre  ces  exemples  :  Ils  les  ont  pris  cheznousj- 
&  de  bonne  foy  ils  nous  les  rendent ,  parce  que 
leur  Hiftoire  ne  leur  en  peut  fournir  de  plus 
anciens.  La  noftre  en  a  qui  font  de  beaucoup 
plus  vieille  datte ,  &  qui  font  mefme  tendres  ,- 
paflionnées  &amoureufes:  mais  d'un  amour  que 
la  Vertu  la  plus  Héroïque  pourroit  avoiierians 
en  rougir  j  ce  qui  montre  que  l'Amour  elt  entré 
dan^  les  Deviies  aulTi-toft  que  l'on  a  commencé 
d'en  faire  -,  comme  il  eft  entré  dans  la  Poëfie, 
&  dans  laMufique,  dés  que  l'on  a  commencé 
de  faire  des  Vers  &  déchanter.  René  d'Anjou 
Roy  de  Sicile,  le  meilleur  Mary,  auili  bien  que 
k  meilleur  Prince  de  fon  temps,  aprez la  perte 
de  la  Reyne  fa  Femme  ,  avec  laquelle  il  crÛ£ 
avoir  perdu  tous  fes  plaifirs  &  toutes  fes  joyes, 
prit  pour  Deviie,  un  Arc  dont  la  corde  eltoic 
rompue  ,  avec  ce  mot  Italien  ,  ARCO  PER 
LENTAR,  PIAGA  NON  SANA, 

Il  vouloit  dire  par  là  que  comme  en  rompant 
un  Arc  on  ne  guérit  pas  la  playe  qu'il  a  faite  j 
la  Mort  aufTi  en  luy  oflant  la  Reyne  fa  Femme, 
ne  l'avoit  pas  guery,  &  jamais  ne  legueriroitde 
la  blelîcure  qu'elle  luy  avoitlaiffée  dans  le  coeur. 
En  voicy  une  l'econde ,  qui elt  bien  aulh  pallion- 
nécjôc  d'uniu|etauiïi  digne  dccompalhon.  Elle 
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eft  de  Valcntine  de  Milan,  Femme  de  ce  Duc 
d'Orléans  ,  qui  fut  afTafliné  à  Paris  ,par  lesme- 
nées  du  Duc  deBourgogne.  CectePrmcefle in- 
fortunée croyant  qu  aprez  la  perte  de  ion  Mary, 
il  ne  luy  reftoit  plus  rien  à  perdre,  ny  à  gagner, 
prit  pour  Devife  un  ArrouLoir  vuide  ,  avec  ce 
mot  à  l'entour  :  PLVS  NE  M'EST  RIEN 
RIEN  NE  M'EST  PLVS  :  par  où  elle  decla-* 
roit ,  que  n'ayant  plus  de  Mary  au  monde ,  il 
n'y  avoit  plus  rien  au  monde  pour  elle. 

Toutes  ces  Deviies  ont  corps  &ame:  elles  ont 
leur  matière  &c  leur  forme.  Ces  corps  pourtant 
ôc  ces  anies  ne  font  pas  de  la  création  de  Paul 
love,  que  l'on  fait  le  premier  Autheur  de  l'Arc 
des  Devifes.  L'aflemblage  decette matière  ôc  de 
cette  forme,  ne  s'efl:  pas  fait  dans  les  Académies 
d'Italie  ,  qui  n'eftoient  encore  de  ce  temps-là 
que  dans  les  Idées. 

Il  y  a  bien  davantage  ,  Paul  love  qui  efl:  la 
Farcie  la  plus  interefTée  en  cette  caufe,  ôc  qui  à 
plus  de  droid:  que  pcrfonne  à  la  choie  conte- 
ftéc,  avoue  luy-mefme,  que  les  Devilesnefonc 
entrées  en  Italie,  qu'avec  les  Armes  Françoiles: 
&  qu'on  n'y  en  avoit  point  veu  avant  les  voya- 
ges de  Charles  VIII.  ôc  de  Louis  fon  lucceffcur. 
Il  dit  mefme,que  les  Devifes  qui  parurent  alors 
en  broderie  ,  fur  les  Drapeaux  &  iur  les  Cafa- 
quesdes  Princes  &  des  Seigneurs  de  nos  Armées, 
sittirerent  par  leur  nouveauté,  les  yeux  &L  lad- 
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miracion  des  Italiens  :  A  quoy  il  adjoufte  ,  que 
cette  nouveauté  leur  ayant  plu ,  ils  le  piquèrent 
d'émulation,  &  prirent  depuis  des  Deviles  ,  à 
l'envy  les-uns  des  autres. 

Qui  ieroit  l'Italien  fl  amateur  de  fou  Païs, 
qui  oieroit  dire,  que  la  broderie  des  Enfeignes 
&  des  Caiaques  de  nos  Gens  ,  eftoit  venue  de 
Gennes  avec  les  étoffes  de  ce  Païs  là?  Qj^i  foû- 
riendroit,  que  les  Chefs  ôc  les  Seigneurs  de  nos 
Armées,  avoient  des  Secrétaires  Florentins,  qui 
compofoienc  leurs  Deviles:  ou  qu'ils  avoient  du 
moins  des  Correfpondans  à  Florence  ,  qui  leur 
en  faifoient  tenir  en  France  fans  payer  le  change? 
Paul  love  n'a  pas  penfé  à  le  dire  :  &  nous  pou- 
vons fans  luy  faire  tort,  nous  difpenfer  de  le 
«croire. 


CHAPITRE     IX. 

Que  l'Art  des  Denjijes  ébauche  en  France,  a 
receufi  perfeétion  en  Italie. 

A  Volions  pourtant  la  vérité',  &  nerefufons 
pas  à  l'Italie  &  aux  Eiprirs  Italiens  une 
reconno'ffance  qui  leur  eft  due.  Comme  il  y  a 
des  Enfans  qui  ne  font  pas  moins  obHgcz  à  leurs 
Nourrices,  &  à  leurs  Gouvernantes,  qu'à  leurs 
Mères  i  il  fe  peut  dire  de  mefmc,  que  les  De- 
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vifes,  ne  doivent  pas  moins  à  l'Italie ,  où  elles 
ont  efté  élevées  ,  qua  la  France  où  elles  font 
nées.  Elles  ont  trouvé  en  ce  Païs-là,  des  Maiftres 
qui  leur  ont  appris  à  eftre  corredes  &  réguliè- 
res j  à  garder  des  mefures  &  des  formes  :  qui  les 
ont  retirées  pour  ainfi  dire,  delà  liberté  où  elles 
eftoient,  pour  les  ranger  lous  quelque  forte  de 
difciplin-e  :  Et  de  la  grâce  de  ces  Maiftres-là ,  on 
fait  aujourd'huy  par  deffein  &  avec  Art,  ce  qu'on 
faifoit  autrefois  fortuitement,  &  par  rencontre. 
Concluons  cet  Article  par  une  autre  vérité:  & 
diions  que  ceux  qui  nous  ont  donné  les  Règles 
de  l'Art  des  Devifes  ,  n'ont  pas  elle  les  plus 
grands  Devifeurs,  s'il  m'eft  permis  d'ufericy  de 
ce  terme.  Ariliote  qui.  nous  a  enfeigné  la  Poé- 
tique ,  n'a  point  fait  de  Poème  ,  qui  luy  ayt 
donné  rang  parmy  les  Poètes.  Quintilien  qui 
a  eilé  un  h  grand  Maiftre  de  Rhétorique  ,  n'a 
pas  efté  un  grand  Orateur,  s'il  en  faut  croire  les. 
Déclamations  qu'on  luy  attribuif.  On  peutcftrc 
bon  Efcrimeur,  &  mauvais  Soldat  :  Ef  comme 
les  Italiens  n'ont  jamais  elle  fi  bons  Cavaliers 
que  les  François, quoy  que  la  France  ayt appris 
de  ritalie ,  l'Art  du  Manège  ^  de  mcfme  en  ce 
qui  regarde  l'Art  des  Dcvifes,  s'ily  avoit  conte- 
ièation  entre  la  France  &  l'Italie  ,  la  meUleurc 
voye  de  faire  droidt  à  l'une  &  à  l'autre  ,  feroj t 
d'ajuger  la  fubtilité  de  la  fpcculation  à  l'Italie  y 
&c  h  )uftefle  de  l'exécution  à  la  France. 
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Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'y  enfafTe  tous  les  jours 
d'afTez  mauvailes.  Dans  les  Pais  mefmes  qui 
portent  l'Or  &  les  Perles,  il  y  a  moins  d'Or  que 
de  terre,  &  moins  de  Perles  que  de  gravier  :  Et 
dans  les  Régions  où  nailTent  les  Aigles ,  combien 
de  Choiietes  ,  combien  de  Chauves-Souris  pour 
un  Aigle  ?  Mais  c'eft  que  le  phlegme  &  la  pefan- 
teur  de  l'Italien  font  plus  propres  à  la  maturité 
que  demande  la  fpeculation  -,  &  que  le  feu  & 
rad:ivite'  du  François,  contribuent  d'avantage 
aux  inveruions  &  aux  découvertes ,  qu'il  faut  faire 
pour  élire  Maiflre  dans  la  pratique. 


CHAPITRE     X. 

Que  ÏArtâesDenjïfes  ne  peut  a-voir  d'évidence^ 
nyfes  Règles  de  certitude. 

SI  l'origine  de  cç:t  Art  n'eft  pas  certaine, fes 
Règles  ne  le  font  guère  davantage.  Comme 
c'eft  une  invention  moderne  ,  fondée  fur  le  bon 
plaifir  des  Inventeurs,  &  colorée  de  conjedu- 
rcs  &  d'apparences  -,  il  n'y  a  pomt  de  demon- 
ftration,  point  d'infiillibilité  à  chercher.  Sem- 
blables tiltres  font  du  droidides  Sciences  fupc- 
rieures,  fondées  /ur  l'évidence  &  fur  la  certitude 
de  leurs  principes.  Il  ny  à  icy  que  de  la  vray- 
fcmblance,  &  de  la  probabiUté;  &  quand  on  a 
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conduit  jufques-là  fa  découverte  ,  on  fe  doit 
épargner  la  peine  de  pafler  outre  :  Il  n'y  a  au 
delà  que  des  Pais  imaginaires ,  &c  des  Régions 
chimériques. 

Davantage,  il  n'y  a  point  d'authorité  ,  point 
de  garantie,,  point  de  caution  irréprochable  à 
demander.  Pareilles  pièces  n  e  font  que  des  chofcs 
que  l'Antiquité  a  confacrées  ,  que  les  Années 
ont  affermies ,  qu'une  Prefcription  immémoriale 
a  mifes  liors  des  doutes,  &:  des  ambiguitez  donc 
fe  forment  les  procez.  Ariftote  &  Ciceron  ^ 
Hermogene  &  Quintilien  n'ont  point  icy  de 
crédit.  Ce  font  de  grands  Hommes  &  de  grands 
Autheurs:  mais  c'efl:  ailleurs  que  leur  Grandeur 
eft  reconnue:  Et  qui  voudroit  icy  agir  fur  leur 
authorité,  &  les  allegueroit  pour  garans  ,  fe- 
roit  à  peu  prés  ,  comme  fi  quelqu'un  plaidant  au 
Confeil  ou  au  Parlement,  fe  fondoit  fur  le  Droid: 
d'Efpagne,  ou  fur  r  Authorité  de  laChambre  Im- 
périale. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  Autheurs  affer 
difpofez  à  prendre  rang  d'eux- meliiiesparm  vies 
Clalliques.  Mais  les  Amiées  qui  ont  palTe  fur 
leur  crédit,  ne  luy  ayant  pas  encore  donné  l'affer- 
miiTement  qu'il  faut  à  une  Authorité  légitime  ^ 
ils  demanderoient  plus  qu'on  ne  leur  doit,  s'ils 
pretendoient  que  toutes  leurs  paroles  fuffent 
Canoniques  :  &  que  nollre  foy  fe  dull  faire  de 
leurs  avis.  Et  fl  un  Galant  homme  d'autrefois, 

ne 
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ne  fe  metcoit  qu'avec  regret  au  deflbus  d'Ho- 
mère ,  quoy  que  pour  fe  mettre  vis  à  vis  deluy, 
il  luy  eult  fallu  faire  un  faut  de  plus  de  mil  ans; 
Pourquoy  voudra-ton ,  que  nous  cédions  à  Paul 
Iove,ouà  d'autres  encore  plus  jeunes  que  luy, 
pour  quelques  années  que  leur  naiffance  leur  a 
données  par  delTus  nous?  Comme  fi  la  Nature 
s'eitoit  affoiblie  depuis  fi  peu  de  temps  -,  &  que 
nos  Lunettes  qui  portent  jufques  à  la  Sphère  de 
Saturne,  ne  valuiTent  pas  bien  les  leurs,  quipor- 
toient  à  peine  jufques  à  la  Lune. 

Adjoûtons  que  les  Autheurs  qui  ont  écrit  de 
cette  matière,  ne  font  pas  toujours  d'accord 
enfemble.  Et  comment  s'accorderoient-ils  ,  ne 
reconnoiffant  point  d'Authorité  dominante  qui 
reduife  leurs  fentimens;  point  d'Efpritlupericur 
qui  lie  leurs  opmions,& les  reuniffe? Comment" 
diroient-ils  le  mefme,  n'ayant  pas  les  mefmes- 
veuës  ;  &  chacun  d'eux  fe  trouvant  d'affez  bons, 
yeux  ,  &  fe  croyant  aifez  grand  ,  pour  voir  plus- 
diftin<n:emcnt,  &  de  plus  loin  que  tous  les  au- 
tres. 

Ce  que  Paul  love  établit,  eft  détruit  par TA- 
rczzi.  Ce  que  l'Arezzi  veut  faire  pafTer  enLoy,. 
le  Contilc  &  le  Ferro  le  condamnent  de  iu- 
perftirion.  Les  autres  ne  parlent  pas  plus^ 
de  concert  ^  &  ne  font  pas  de  meilleur  accord- 
fur  les  règles  de  cet  Art.  Et  je  ne  dois  pas  ou- 
blier de  dire  icy  ,  pour  la  flngularité  du  fait  j^ 
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qu'il  y  a  un  Hercule  TafTe ,  qui  &it  étrange- 
ment l'Hercule  parmy  ks  autres  ,  &  qui  les 
traite  d'une  manière  bien  fanfaronne.  Vous 
le  prendriez  pour  l'Hercule  de  la  Fable,  qui  fe- 
couë  en  fe  tournant ,  une  troupe  de  Pigmées, 
qui  montent  le  long  de  fes  bras  ,  &  qui  s'atta- 
chent à  fa  barbe.  Il  ne  traite  pas  avec  plus  de 
civilité',  le  vray  TafTe ,  dont  la  memoii-e  fera  refpc- 
d:e'e,tant  que  les  Mules  auront  des  DevotSi&  que 
les  Lettres  feront  en  eftime  parmy  les  hommes. 

CHAPITRE    XI. 

Que  t Art  desDevi/ès  efi  difficile  ;  ç^quilsen 

fait  peu  d! excellentes.    Opinion  de 

Àdalherbe  U  dejfus. 

IL  faut  conclure  du  Chapitre  précèdent,  qu'il 
efl  difficile  de  rien  dire  d'authentique  &  d'in- 
faillible de  l'Art  des  Devifes,  fur  lequel  il  n'eljfc 
point  encore  intervenu  d'Authorité,  &  il  ne  s'efl 
point  rendu  d'Arreft  dont  on  nepuifle  appeller: 
&  plus  difficile  encore  d'en  faire  de  fi  régulières 
&de  (i  correctes,  qu'elles  ne  donnent  prife  par 
quelque  endroit,au chagrin  de  quelqueCritique. 
le  laifTeray  donc  à  part  l'Authorité,  puis  que  je 
n'en  ay  pointdefouveraineà  alléguer.  L'Arezzi, 
le  Contile,le  Bargagli,&  leurs  fcmblables  ne  f  oac 
pasdesplatons,nydesArifl:otes.  Et  je  ne  m'atca- 
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cheray  qu'à  la  rairon,quieft  plus  ancienne  que 
l'Egypte ,  &  plus  fage  que  la  Grèce  -,  qui  a  efté  la 
MailèrefTe  des  Académies  d'Athènes  j  &  qui  le 
doineftre  encore  de  celles  de  Rome. 

le  tireray  donc  de  cette  ancienne  MaiftrefTe 
de  tous  les  Sçavans,  la  confirmation  des  règles 
que  je  donneray,  fans  m'en  fier  à  la  bonne  foy 
des  Italiens  dont  je  les  ay  prifes.  l'y  en  adjoûteray 
mefine  quelques-unes  du  mien  :  Et  fi  elles  le  trou- 
vent fondées  en  raifon  ^  comme  je  pretens  le  faire 
voir,  elles  ne  mériteront  pas  moins  de  paffer  en 
Loix,  quand  il  plaira  aux  Anne'es  &àrvlàge,que 
fi  elles  eftoient  fondées  fur  le  Sens  de  tous  lesAu- 
theurs,  &  fur  le  poids  de  tous  les  volumes  d'Italie. 

Qaant  aux  Devifes  de  ma  façon,  qui  fe  verront 
ou  dans  la  fuite,  ou  à  la  fin  de  cet  ouvrage^mon  in- 
tention n'eft  pas  de  les  donner  en  exemple,&  d'en 
faire  des  modèles.  Si  la  perfed:ion  ne  fe  voit  point 
où  eftlafoule,ilnefautpas  attendre  qu'il  ne  s'en 
srouve  que  d'excellentes  dans  un  fi  grand  nom- 
bre. Toutes  les  fleurs  ne  font  pas  des  Rofes  ^  ny 
toutes  les  Perles  de  mefrne  prix  que  celles  de 
Cleopatre  :  Et  quoy  que  toutes  les  Eftoiles  foienc 
Eftodes  ,  elles  n'ont  pas  toutes  le  mefine  éclat^, 
ny  la  mefme  force. 

Malherbe  qui  ie  piquoit  de  bons  mots  ,  aufîl 
bien  que  de  Bons  vers  ,  diloit  qu'une  bonne  De- 
vifceltoit  l'ouvrage  de  la  vie  d'un  homme.  Il  di- 
foit  bien  qu'aprez  une  Elégie  de  cent  vers  ,  oi^ 

Eu 
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cftoken  droid  de  prendre  dix  ans  de  repos.  Aufli 
a-to4i  mis  en  Proverbe,  la  fèchereflfe  de  fonEfprir, 
^  l'humidité  de  fon  cerveau  :  Et  toute  la  Cour 
fçait  là  deffus  ,  le-mot  du  Cavalier  Marin,  qui  di- 
foic  que  la  Nature  ne  pouvoit  faire  vn  homme 
plus  humide ,  ny  les  Mules  vn  Poète  plus  'io.c. 

Le  bon-homme  en  a  .donc trop  dit:  &  il  n'en 
cufl  pu  dir^  davantage,  quand vne  Devife  eufè 
elte'  quelque  chofe  d'aulïi  grand  que  la  plus 
grande  Piramide  d'Egypte.  Aprez  vne  Hiltoire, 
aprez  vn  Poëme  Heroiqu'e,  on  ell:  en  droicl:  de 
fe  repofer  toute  fa  vie.  On  n'en  a  pas  demandé 
-davantage  àTite-Live  ,  n'y  à  Virgile  :  Et  il  ne  fe 
lit  point,  que  le  Sculpteur  qui  fî-t  le  Coloffe  de 
Rhodes,  en  ayt  fait  vn  fécond  de  mefme  taille. 
La  Lyonne  auifi  ne  porte  qu'une  fois  j  &  fa  porte'e 
ne  lailfe  pasd'eftre  eftime'e,  parce  que  c'cft  vn 
Lyon  qu'elle  porte.  Mais  de  fe  trouver  en  fueur 
&hors  d'haleine,  après  avoir  moule  vne  poupe'e: 
de  demander  au  Public  dix  années  de  vacations, 
aprez  avoir  fait  vn  Madrigal  ,  ou  vne  Devife  ; 
&  prétendre  fur  le  mérite  d'vne  fî  laborieufe 
belogne,  au  nom  de  Grand  &  d'iUullre  ,  on 
me  pardonnera,  fi  je  le  dis ,  c'eft  faire  vn  peu 
crop  valoir  le  mefticr  j  &  mettre  la  grande  repu- 
cation,  en  vn  trop  petit  volume. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

"Définition  de  la  Devife:  Réflexion  Jûr  la  nou- 
velle doâ-rine  du  Comte  Thefauro. 

ENONS  à  la  Partie  dogmatique 
^J|  de  cet  Ouvrage  :  Et  avant  que 
d'entrer  dans  le  de'tail  des  condi- 
tions &  des  règles  de  la  Devifc, 
donnons-en  une  Définition  ,  qui 
foit  comme  vne  peinture  raccourcie  j  mais  auflî 
correcte  qu'il  fe  pourra,afin  de  la  faire  connoiftre 
a  beaucoup  de  gens ,  qui  ne  connoifTent  rien 
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moins  ,  &  ne  parlent  de  rien  davantage. 

La  Devife  cil  une  exprefîion  métaphorique, 
par  manière  de  fimilitude  tacite  ,  compofee  de 
figures  &  de  paroles  ,  pour  déclarer  quelque 
grand  delTein,  quelque  belle  pafTion,  ou  quelque^ 
noble  fentiment. 

Qu'un  Maiflre  e's  Arts  ne  me  vienne  point 
examiner  cette  Définition,  parlesformalitezôc 
les  règles  de  la  Dialedique.  Les  Elcoliersde 
Monfieur  de  l'Efclache  luy  apprendroient ,  que 
les  chofes  artificielles  qui  ne  lont  pas  uniformes, 
&  qui  fe  font  d'afTemblage  ,  ont  un  privilège 
qui  les  difpenie  de  cette  icrupuleufe  régularité.. 
Il  y  a  pourtant  en  la  Définition  avance'e,  une 
notion  commune,  ou  générique ,  comme  parlent 
les  Maiftres-,  &il  yena  une  ipecifique,  qui  font 
les  deux  pièces  efTentielIes  à  la  jufte  Définition. 
Et  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  fuperflti ,  &  qui  ne 
ferve  à  donner  une  entière  connoifTance  de  la: 
Devife. 

le  dis  que  la  Devife  eft  une  exprefTion  mé- 
taphorique. Elle  a  cela  de  commun  avec  les. 
autres  exprelïions  ,  qui  fe  font  en  détournant 
les  fignes  de  leur  plus  proche  fignification  ,  à 
une  autre  fignification  plus  éloignée.  Et  icy  je 
ne  prens  pas  la  métaphore  félon  toute  létcn- 
duë  que  luy  donne  le  Comte  Thefauro.  Aufens 
de  ce  Galand  homme,  il  n'y  a  point  de  repré- 
fentation,  de  quelque  matière ,  de  quelque  taille^ 
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<îe  quelque  forme  qu'elle  fe  faffe,  qui  ne  foie  mé- 
taphorique. Les  Tableaux  ,  les  Bas-reliefs  ,  les 
Statues  font  des  métaphores.  Le  lupiter  de  Phi- 
dias ,  le  ColofTe  de  Rhodes,  que  l'Antiquité  a 
regardez  comme  deux  miracles,  n'eitoient  que 
deux  métaphores.  Et  fi  le  Sculpteur  Stecicrate 
euft  exécuté  le  projetenorme  qu'il  fir,d'unc  Sta- 
tue, qui  devoit  porter  une  Ville  d'une  mam , 
Se  verlèr  de  l'autre  une  Rivière  ,  il  n'euft  fait 
aprez  tout  qu'une  métaphore.  Avouons  la  vé- 
rité ,  les  Tertulliens ,  les  Apulées ,  &  les  autres 
encore  plus  inlolens  &  plus  audacieux  en  mé- 
taphores, n'en  ont  jamais  fait  de  fi  hautes,  ny 
de  fi  fortes,  quoy  qu'on  les  ayt  accufez  depa- 
.roles  de  pierre  &  de  fer. 

Il  y  a  plus  que  cela  :  Les  Curieux  qui  mettent 
une  partie  de  leur  bien  en  peintures,  &  en  an- 
tiques, ne  font  riches  que  de  métaphores.  Bien 
davantage:  les  avares  ne  font  altérez  ,  ne  font 
avides  "que  de  métaphores.  Le  revenu  des 
Roys  n'eft  que  de  métaphores  :  &c  il  n'en- 
tre que  des  métaphores  dans  leur  Epargne. 
Diray-je  qu'au  fens  du  mefme  Autheur,  lesBa- 
lets  &  les  Comédies,  les  Tournois  &  les  Car- 
roufels  ne  font  que  des  métaphores?  SaLunetre 
Arillotelique ,  c'eft  le  Tiltre  qu'il  donne  àfon 
Livre,  devoit  cftre  une  merveillcufe  Lunette, 
de  luy  changer  ainfi  les  objets  :  &  j'ay  peine  à 
me  pcrfuader,  qu'elle  fuft  la  mefme  à  fcs  yeux^ 
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qu'elle  eftoit  à  ceux  d'Ariftote. 

Vn  de  nos  Poètes  donna  ainfi  dernièrement 
le  nomd'Idille  à  vn  Poëmede  prez  de  dix  mille 
vers.  C'eft  bien  ignorer  la  force  &  la  fignifi- 
cation  des  mots  :  C'eft  bien  fe  mocquer  de  la 
Retliorique  &  de  la  Grammaire.  Et  s'il  cft  per- 
mis de  donner  de  la  forte  aux  grandes  chofes., 
les  noms  des  petites,  il  viendra  vn  de  cesjpurs 
quelqu  vjEi,qui  prendra  la  licence  de  donner  aux 
petites,  le  nom  des  grandes  -,  &  nous  fera  un 
Poëme  Héroïque  d'vn  Sonnet ,  ou  d'vu  Ma- 
drigal. 

l'ay  ajoLite',que  l'expreftion  métaphorique  de  là 
Devife,fedevoit  fairepar  manière  de  {imilitude. 
Cela  ne  luy  eil  pas  particulier  :  Il  luyeft  pour- 
tant en  quelque  façon  eflentiehEtHronme  fôû- 
tient  avec  opiniaftreté ,  qu'elle  puifîe  eftre  De- 
vife  fans  (imilitude,  je  foûtiendray  avec  pareille 
opiniaftreté,  &  plus  de  raifon,  que  fans  fimili- 
tude  elle  ne  peut  eftre  belle  Devife.  Mais  qu'on 
prenne  garde,  que  cette  fimilitude  ne  veut  pas 
eftre  expreffe  &  marquée.  Il  n'y  faut  point  de 
terme  qui  die  qu'elle  y  eft  :  point  de  doigt  ^ 
point  de  figne  qui  la  montre.  C'eftaftcz  qu'elle 
îè  laifte  trouver-,  il  n'eft  pas  neccffaire  quelle  le 
prefente  j,  &  moins  encore  qu'elle  s'ingère. 

l'ay  dit  en  troiftéme  lieu,  que  la  Deviie  de- 
raandoit  vne  compofition,  &  vn  aftcmblage  dé- 
figures &  de  paroles.  Cet  article  luy  eft  cftèn^ 
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tiel  ,&  fait  partie  de  fa  différence  fpecifiqueilarai- 
fon  ell,  que  la  Devife  eft  vne  repreientation, 
comme  la  Comédie ,  comme  le  Balet ,  comme 
le  Carroufel  ,  font  des  reprefcntations  y  quoy 
qu'elle  Toit  d'vne  efpece  bien  différente  de  celles- 
là.  Et  toute  reprefentation  eilant  faite  pour  la 
veuë ,  il  luy  faut  neceflairement  du  corps  &  de 
la  figure-,  parce  qu'il  ne  pafTe  rien  par  la  veuë, 
qui  ne  foit  corporel  &  figure'. 

Toute  reprefentation  neantmoins  ne  demande 
pas  des  paroles,  comme  la  Devife  en  demande: 
parce  que  la  figure  qu'elle  expofe  à  la  veuë, 
eftant  comme  vne  matière  vague  &  informe^ 
capable  des  fens  divers  &  contraires  ,  d'appli- 
cations différentes ,  &  quelquefois  mefme  oppo- 
fées  j  il  eft  neceffaire  de  luy  adjoûter  des  paroles, 
qui  refferrent  cette  capacité  de  fignifier  géné- 
ralement ,  &  la  déterminent  à  vne  fignification 
particulière. Delà  vient, peut  e{tre,qu'onadonné 
le  nom  de  corps  à  la  figure  de  la  Devife,  parce 
quelle  a  vne  indifférence  de  fignifier  ,  comme 
dans  la  Nature,  les  Corps  fimples  ont  vne  indif- 
férence d'cftre  :  &  dans  l'Art  ,  vne  pièce  de  mar- 
bre que  le  cifeau  n'a  point  encoi-e  entamée  ,  à 
vne  indifférence  de  reprelcncation  •  &  peut  de- 
venir fous  le  bon  plaifir  du  Sculpteur  ,  ou  va 
Hercule,  au  vn  Narciffe  ,  ou  vne  Nimplie,  ou 
va  Satyre. 

l'ay  dit  pour  conclufion ,  que  cétaffemblage 
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de  figure  &:  de  paroles  ,  de  fimilitude  &  de  mé- 
taphore, reprefenté  à  la  veuë  &  à  l'clpric,  fefai- 
foic  pour  déclarer  quelque  grand  deffcin,  quel- 
que belle  Paffion,  ou  quelque  noble  fentiment. 
En  cela  condftela  propre  fin  de  la  Devifc  :  & 
la  fin,  comme  l'enfeignent  les  Maiftres  ,  eftaux 
Ouvrages  de  l'Art,  ce  qu'ell:  la  forme  aux  Ou- 
vrages delà  Nature. 


CHAPITRE     II. 

Exemples  necejpiires  a  ^ne  plm  claire  connoif- 
^fance  de  la  nature  de  la  Devifè. 

QVoy  que  la  façon  dont  j'ay  develope'  la 
définition  de  la  Devife  ,  ne  laifle  aucun 
lieu  à  l'embarras  ny  au  doute  :  Il  ne  fera  pas 
neantmoins  invtile ,  &  les  Sçavans  mefme  ne 
me  fçauront  point  mauvais  gré,  que  j'explique 
par  quelques  exemples, ce  quej'ay  ditdubeloin 
qu'à  la  figure  de  defccndre  du  gênerai  au  ipe- 
cifique  ,  &  du  matériel  au  formel,  parle  moyen 
des  paroles ,  qui  l'arreftent  à  vne  fignification 
particulière. 

Prenons  donc  l'exemple  du  Soleil  &  de  la 
Lune,  qui  jTont  des  corps  fi  beaux  ôc  fi  magni- 
fiques j  qui  ont  vn  fi  grand  fonds  de  qualitez  & 
de  fignifications  ;  qui  donnent  tant  de  grâce  & 
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tant  d'éclat  à  toutes  les  Devifes  où  ils  entrent. 
Avec  toute  leur  beauté  &  toute  leur  magnifi- 
cence, ils  ne  font  rien  dans  la  Devife  fans  l'ac- 
compagnement des  paroles:  Ils  font-là  comme 
font  fur  leTheatre,  ces  Perfonnages  qui  ne  fer- 
vent qu'à  la  montre:  &que  les  anciens  Maiftres 
de  l'Art  appelloient  Maiques  muets.  Et  de  tout 
ce  grand  fonds  de  qualitez  oc  de  (ignifications, 
il  n'y  en  a  pas  vne  qui  le  prefente  à  l'efprit, 
quand  elles  manquent  du  mot,  qui  effc  comme 
vn  rayon  qui  les  doit  tirer  de  lamalfe,  &c  les  ex- 
polèr  à  la  veuë. 

Le  Soleil  donc  &  laLune  font  des  Signes  vniver- 
fels,  qui  ne  fignifient  rien  fans  le  lècours  des 
paroles  ,  qui  font  des  Signes  particuliers  &  fpe- 
cifiques.  Mais  G  ayant  à  faire  vne  Devile  pour 
le  Roy  ,  je  choifis  la  figure  du  Soleil  ,  &  luy 
adioûce  ces  mots  Latins.  NVSQYAM.  META. 
MIHI.  l'ciprit  déterminé  par  ces  mots, décou- 
vrira aufiî-toll:  ce  que  je  prens  du  Soleil  ,  pour 
l'attribuer  au  Roy:  &  comprendra  que  je  veux 
dire,  que  comme  le  Soleil  n'a  point  de  bornes 
dans  le  Monde,  demcfme  la  réputation  du  Roy 
n'y  en  a  point:  &  fon  courage  auffi  n'y  en  auroit 
non  plus  que  fa  réputation.  Il  l'envie  luy  venoit 
de  conquérir,  ôc  de  quitter  la  lullice  pour  la 
.Vidoirè. 

.  Le  Soleil  ert  la  plus  belle  ôc  la  meilleure  de 
toutes  les  chofcs  vilibics,6c  il  ell  diiHcile  de  juger 

Fij   ■ 


44       DE  LART  DES  DEVISES. 

s'ilyaen  luyou  plus  de  beauté,  ou  plus  de  bonté. 
Cette  fingularité  Tcparée  d'entre  les  autres  ,  & 
reprefentée  par  ce  Mot.  PVLCHRIOR.  AN. 
MELIOR?  fait  ync^DevireafTez  juite,  pourvne 
Perfonne  en  qui  la  bonté  &  la  beauté  font 
égales. 

Nous  avons  tous  les  matins  vn  autre  So- 
leil ,  Ôc  tous  les  matins  nous  avons  le  mefme. 
Le  Pape  Vrbainfe  fit  vne  Devife  de  cette  peniée 
expliquée  par  ce  Mot  ALIVSQVE  ET  IDEM, 
pour  déclarer  qu'il  eftoit  toufiours  le  mefme , 
quoy  quen  apparence  la  nouvelle  dignité  l'euft 
fait  vn  autre. 

Le  Soleil  voit  le  premier  toutes  chofes  :  Il 
nourrit  toutes  les  chofes  qu'il  voit  :  Il  fufEt  feul 
à  toutes  chofes:  Il  eft  entre  toutes  les  chofes  la 
plus  belle  Image  de  Dieu.  Monfieur  de  Mont- 
mor  ,  qui  eflaulfi  bien  qu'homme  de  fon  Siècle, 
avec  les  Vertus  èc  avec  les  Mules  ,  a  exprimé 
ces  quatre  fingularitez ,  en  quatre  Devifes  ,  ad- 
joûtant  à  la  fîgute  du  Soleil  pour  la  première, 
VIDET.  OMNIA.  PRIMVS.  Pour  la  féconde, 
VIDETQVE.  FOVETQVE.  Pour  la  troifiéme 
pu  fe  voit  vn  Globe  du  Monde  fous  vn  Soleil, 
MIHI  SVFFICIT  VNVS.  Pour  la  quatrième, 
DIGNA.  DEO.  FACIES,  qui  font  des  mots  ti- 
rez d'Ovide.  Ces  Devifes  faites  pour  le  Roy , 
ne  feroient  point  de  deshonneur  aux  Mailons 
R. orales  ^  &  il  n'y  a  point  de  Critique  fi  chagrin. 
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qui  les  trouvaft  hors  de  leur  place,  fur  les  mar- 
bres du  Louvre,  ôc  parmy  les  Peintures  de  Ver- 
fàilles. 

Encore  vn  exemple  de  cette  necefTité  du  Mot , 
pour  faire  defcendre  le  gênerai  de  la  figure  au 
(pecifique.  Non  feulement  le  Soleil  cil  lumi- 
neux, il  fe  peut  dire  qu'il  eft  tout  lumière.  Neant- 
moins  quelque  lumineux  qu'il  foit,  fa  lumière 
eil  beaucoup  moindre  que  fa  vertu  ;  &  c'efl 
principalement  parla  qu'il  eft  l'Image  de  Dieu. 
C'ell:  ce  qu'à  voulu  dire,  Monfieur  Clément, 
Confeiller  de  la  Cour  des  Ay  des ,  qui  eft  vn  autre 
excellent  Artifande  belles  Devifes  ,  dans  celle 
qu'il  a  faites  pour  le  Roy  ,  oùfe  voit  vn  Soleil 
avec  ce  Mot  Efpagnol.  MAS.  VIRTVD.  QVE. 
LVZ.Il  l'aprefentée  au  Roy,  accompagnée  de 
ce  Madrigal  de  fa  façon,  qui  mérite  bien  que  le 
Public  le  voye. 

Du  plus  beau  feu  des  deux  divinement 

formé. 
Par  tout  ou  je  fui  s  veu,partoutje/uis  ayme; 
JVLes  bien-faits  m'ont  acquis  vn  fouverain 

empire  : 
Et  cet  éclat  briUant  dont  je  fuis  rcvef-tf, 
Quoj  que  les  yeux  en  pwffent  dire, 
N'efi  rten  au  prix  de  ma  vertu. 

La  Lune  n'a  pas  vne  fîgnification  plus  arrelle'e, 
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ny  moins  vague  que  le  Soleil.  Elle  efl:  indiffé- 
rente à  jfigniHerou  la  beauté',  ou  l'inconllancc  , 
oulafroidjurnl  luy  faut  donc  quelques  paroles 
qui  la  fixent  pour  ainfi  dire,&rarrell:ent  à  vne 
{ignification  particulière.  S'il  me  vient  donc  en 
penlée  de  prendre  la  Lune  pour  le  corps  d'vnc 
Devife  j  &  qu'à  cette  Lune  reprefentée  en  Ion 
plein  ,  j'ajoiite  ces  mots  Latins.  FVLGET.  ET 
ALGET.  La  fimilitude  &  la  métaphore  feront 
incontinent  reconnues  :  &  l'on  jugera  que  la 
Deviie  ell  pour  vne  Perfonne,a  qui  laNacurea 
donné  comme  à  la  Lune,  beaucoup  d'éclat,  & 
la  Vertu  beaucoup  de  froideur. 

La  Luneaencore  cela  de  {ingulier,qu'ell:anc 
regarde'e  de  tout  le  Monde  ,  elle  ne  regarde  que 
le  Soleil ,  qui  femble  eltre  l'objet  de  Ion  amour , 
comme  il  elt  le  principe  de  fa  lumière.  Monficur 
Clément  prit  delà  le  fujet  &  U  penfée  de  la  De- 
vife qu'il  fit  pour  la  Reyne  à  Ion  entrée  à  Paris. 
La  Lune  y  parle  Efpagnol ,  ^'  dit  pour  la  Reyne, 
&  la  Reyne  dit  avec  "elle.  TODOS.  ME.  MI- 
RAN.  YO.  A.  VNO.  c'eft  à  due  pour  faire 
vn  vers  d'vn  mot. 

^XoMs  les  yeux  font  fur  moj  ,  les  mims  font 
fur  "unfoiL 

De  toutce  que  j'ay  dit  jufques  à  cctteheurc, 
pour  expliquer  la  Définition  de  la  Devife  ,  on 
peut  apprendre  quel  ell  (bn  propre  Sujet, qu'elles 
îbnt  fes  Elpeccs  lcgitimes,(Sc  à  qu'elles  Perfomics 
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il  appartient  d'en  porter.  Ces  trois  cliofes  font 
necelTaires  à  la  parfaite  connoiiTance  desDevifes, 
&  les  règles  de  l'Art  veulent  que  je  die  vn  mot 
de  chacune. 


CHAPITRE     III. 

Vu  Sujet  de  la  Devije,  çf  des  conditions 
quil  demande. 

PRefuppofe'  ce  que  j'ay  dit  du  mot  d'Em- 
prife,  qui  eft  le  premier  nom  que  les  De- 
vifes  ont  eu  en  France  ■  &  qu'elles  retiennent 
encore  en  Italie  :  Et  ce  que  l'Hiiloire  nous  ap< 
prend  de  ces  anciens  Chevaliers  ,  qui  s'avilc- 
rent  les  premiers  d'exprimer  leurs  entrepriies& 
leurs  paihons ,  par  des  figures  accompagnées  de 
paroles  j  11  ell  certain  ,  que  le  propre  Sujet  de 
la  Devife ,  doit  eilre  ,  ou  quelque  deflein  qui 
tienne  du  grand  &  de  l'Héroïque  :  ou  quelque 
Paiîion  ou  il  entre  de  l'honneur  &  de  la  gloire: 
ou  quelque  ientmient  eleve,  généreux  ,  puiihe 
des  ordures  de  l'Intereft ,  &:  de  la  crafTc  desE(l 
prits  vulgaires. 

Vne  partie  de  ChaiTc,  ou  vn  dcflcindcMafl 
carade^  l'amour  d'vncVillagcoiic,  ou  d'vneEf- 
clave  j  des  penfées  de  ménage  ou  de  bonne  cherc, 
ne  fcroient  donc  pas  des  matières  à  eftrc  expli. 
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quces  en  broderie  j  à  paroiftre  fur  des  Drapeaux 
&  fur  des  Cornetes  :  &  il  faudroit  vne  étrange 
envie  de  fe  confefTer  publiquement  de  Tes  bai^ 
fefTes  ,  &  d'en  faire  durerlaconfeiTion  &la  mé- 
moire, pour  les  mettre  en  Devifes  fur  des  lettons 
&  fur  des  Médailles  -,  pour  les  reprefenter  en 
fculpture  fur  le  portail,  &c  en  peinture  dans  les. 
fales  dvn  Palais. 

L'inftitution  &  l'origine  des  Devifes,  l'inten- 
tion &:  l'vfage  de  ceux  qui  enoncefté  les  Inven- 
teurs ,  font  des  preuves  bien  e'videntes  de  la 
noblelfe  &  de  la  grandeur  qu'elles  demandent 
en  leur  Sujet.  Les  premières  &  les  plus  ancien- 
nes, qui  doivent  fervir  de  règles  &  de  modèles 
à  toutes  les  autres,  ne  furentveuës  que  dans  des 
combats,  ou  dans  des  eflays  de  combats.  Elles, 
ne  prefentoient  aux  yeux  ,  que  des  lymboles  de 
valeur  &  de  courage  :  Elles  ne  parloient  qu'en, 
termes  de  Victorieux ,  &c  de  Conquérant.  Ce  lont 
les  termes  du  Porc  epic  de  Louis  XII.  qui  fe  vante- 
de  combattre  de  loin  &  de  prez.  Ce  font  ceux 
des  Coloranes  de  Charles-quint ,  qui  difoient 
qu'il  ne  s'arretteroit  pas  à  elles  :  &  que  fes  vi- 
d:oires  iraient^bien  loin  au  delà  de  celles  d'Her- 
cule. Et  pour  m'approcher  des  chofes  que  nous 
avons  veues  ,  ce  lont  les  termes  de  la  Dcvife 
que  Moniteur  Clément  donna  à  Monfieur  ,. 
Frère  vnique  du  Roy,  pour  le  dernier  Carrou- 
fel^  où  le  voyoit  vne  Bombe  qui  fe  crevoit  en 
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l'air  avec  ce  Mots  ,ALTER  POST 
FVLMINA  TERROR.  Peut-on  s'expli. 
quer  plus  hautement,  ôcavccque  plus  de  bruit 
&  plus  de  force,  que  le  font  les  Bombes  &  la 
Foudre. 

Dans  les  Sujets  de  cette  nature  ,  les  Devifes 
qui  font  fondées  en  l'Hilloire  ,  &  qui  tiennent 
de  la  Prophétie ,  font  les  plus  heureufes  ,  &  les 
plus  belles  :  Et  je  ne  croy  pas  qu'il  s'en  puiffe 
faire  vne  plus  accomplie  en  ce  genre,  que  celle 
que  fît  Monfieur  de  Montmor  ,  pour  la  Cor- 
nette de  Monfteur  de  CoUigny  ,  General  des 
Troupes  que  le  Roy  envoya  l'année  paffée  en 
Hongrie  contre  le  Turc.  Elle  portoitvnCroif- 
fant ,  qui  fembloit  perdre  fa  lumière  &  s'éteindre 
à  la  jondion  d'vn  Soleil  qui  le  regardoit.  Le 
Mot  pris  d'Ovide  cftoit.  TIBI.SE.  PERITVRA. 
RESERVAT.  Ceux  qui  fçavent  que  le  Soleil  eft 
le  Symbole  qui  revient  le  plus  au  Roy  :  que  le 
Groiffant  efl:  l'Enfeigne  de  l'Empereur  Turc  j& 
que  les  Turcs  tiennent  par  vne  traditionimme- 
moriale,  appuyée  fur  vne  Prophétie  ,  que  leur 
Empire  doit  eifre  détruit  par  les  François,  avoue- 
ront qu'il  ne  fe  pouvoitrien  faire  de  plus  ingé- 
nieux, ny  déplus  à  propos  que  cette  Devilè, 
qui  eftoit  comme  vn  prelage  de  cette  heureufe 
lournée,  à  laquelle  les  Turcs  ont  elle  défaits,  & 
l'Allemagne  aeltéconfervécjpar la  feiile Fortune 
du  Roy,  çc  par  la  valeur  de  les  Troupes. 
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CHAPITRE     IV. 

Remarques  Jur  quelques  célèbres  Devifes  defe- 
Ûueufes  du  coflé  de  leurs  fujets. 

DE  cette  règle,  qui  eft  des  efl*entielles  &  des 
capitales  ,  fi  nous  n  avions apris  à  refpcder 
la  VieillefTe,  &  à  fouffrir  de  nos  Anciens,  nous 
prendrions  occafion  de  faire  icyvne  réprimande 
à  Paul  love ,  &  de  luy  marquer  les  fautes  nota- 
bles de  deux  ou  trois  Dcviles  ,  qu'il  veut  faire 
pafler  pour  excellentes ,  fur  la  feule  garentieda 
Ion  crédit. 

VngrandSeigneurayme'd'vne  grande  Dame, 
fe  plaignit  à  luy  ,  d'avoir  vn  homme  de  rien 
pour  Rival:  &  luy  demanda  vne  Devife  fur  ce 
malheur,afindes'enconfoler.  La  bleflure  qu'vn 
fi  petit  appareil  pouvoir  guérir  ,  ne  devoir 
pas  eftre  fort  dangereufe.  Quoy  qu'il  en  fuif , 
Paul  love  luy  fit  delîinervn  Char  de  Triomphe, 
fur  lequel  paroiflbit  vn  Homme  en  habit  de 
Triomphateur,  ayant  à  dos  fur  le  mefme  Char, 
vn  Efclave  More,  qui  fembioit  femocquer  de 
luy  ,  félon  la  coullume  receuë  aux  anciens 
triomphes.  Et  à  cette  figure  fi  pompeufe  &  fi 
magnifique,  il  ajouta  ce  dcmy-versde  luvenal, 
SERVVS  CVRRV    PORTATVR  EODEM. 
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qui  difoit ,  que  le  Maiftre  &  le  Valet  triom- 
phoient  fur  vn  mefme  Char. 

Ne  reprochons  pointa  l'Autheur  de  la  Devifc, 
que  le  Motneft  pas  icy  en  fa  place,  parce  qu'il 
n'efl  pas  hors  de  faplace-,  parce  qu'il  ne  change 
pas  de  (ignification:  &  que  dans  la  DevifeaulE 
bien  que  dans  la  Satyre,  il  porte  le  mefme  fens^, 
&  s'applique  au  meime  lujet.  Maisdemandons- 
luy,fi  vn  événement  où  il  n'y  a  que  de  la  honte 
&  du  chagrin  dVn  collé ,  que  de  la  bafTelTe  & 
de  l'infidélité  de  l'autre,  eft  vn  digne  fujet  de  De- 
vife  :  &  fi  cet  Art  le  plus  ingénieux  de  tous  les 
Arts,  aefté  inventé  pour  mettre  de  l'infamie  en 
évidence.  Ce  Seigneur  curieux  de  laifler  à  la 
Pofèerité  cette  belle  partie  de  fes  Avantures,. 
devoit  eftre  vn  bon  Seigneur  :  l'Empereur  Claude 
fi  renommé  pour  fes  bonter  ,  ne  fut  pas  meil- 
leur. Encore  ne  puis-je  croire,  que  pour  fecon- 
foler  des  débauches  de  fa  Femme  Meffalinejil 
en  euft  voulu  faire  peindre  l'Hiftoire  dans  fes 
Galeries. 

Le  mefine  Paul  love  fait  beaucoup  valoir  l'E- 
clypfe  du  Soleil,  que  le  Cardinal  Afcanio  prit 
pour  Devife,  avec  le  Mot  TOTVM  ADIMIT 
QyO  INGRATA  REFVLGET.  En  cctteDe- 
viiè,  le  Cardinal  perfecuté  par  Alexandre  VL 
qu'il  avoir  élevé  au  Pontificat,  prcnoit  l'Eclypfc 
du  Soleil  pour  foy ,  &  donnoit  au  Pape  fonPer- 
iècuteur^  lingratitude  de  la  Lune,  qui  recevant 

Gi, 


St       DE  L'ART  DES  DEVISES. 

toute  fa  lumière  du  Soleil ,  luy  oil:e  toute  la 
fienne,  quand  elle  fe  met  entre  luy  &c  nous.  Le 
Corps  de  la  Devife  eft  fmgulier  ,  le  Mot  en  eft 
bien  tourné ,  l'application  en  eft  jufte.  Mais 
avouons  la  vérité,  vne  (i  mauvaife  étofe  ofte  le 
prix  a  la  façon  :  &  la  Devife  qui  ne  voudroic 
rien  que  de  Grand  &  de  noble  ,  appliquée  àvn 
fujet  (i  éloigné  de  la  grandeur  &  de  la  nobleffe, 
eft  comme  vne  broderie  d'or  fur  du  treillis. 

Encore  vne  autre  exemple  de  la  mefme  faute. 
Tout  eft  leçon  ,  tout  eft  dogme  aux  yeux  des 
Sages:  Et  ils  apprennent  à  fe  conduire,  de  ceux 
qui  s'égarent,  comme  de  ceux  qui  vont  droit. 
Louis  de  Gonzague,  furnommé  le  Rodomon, 
après  la  prife  &  le  fac  de  Rome ,  où  il  eut  fa  part, 
pomme  toute  l'Armée  de  l'Empereur  Charles, 
à  l'infamie  d'vne  ad:ion  G  deteftable  &  fi  hon- 
teufe  au  nom  Chreftien  ,  prit  pour  Devife 
l'embrafement  du  Temple  d'Ephefe,avec  le  Mot 
ALTERVTRA  CLARESCERE  FAMA-  qui 
luy  fut  donné  par  Paul  love.  N'en  deplaife  au 
Seigneur  Rodomon  ,  &  au  Seigneur  Preconi- 
feur  du  Rodomon ,  cette  adiion  ne  pouvoit  eftre 
vn  jufte  fujet  de  Devife,  que  pour  vn  Mam- 
melu,  ou  pour  vn  Tartare^  pour  vn  Bâcha  ou 
pour  vn  Vizir:  ôc  je  ne  l'aurois  pas  trouvée  mau- 
vaife dans  les  Drapeaux,  &  fur  les  Cornctes  de 
Soliman,  s'il  fefuft rendu  Maiftre  de  la  Mai- 
ftreftè  des  Nations ,  comme  il  en  avoit  le  dcifein. 
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s'il  en  faut  croire  fonEpitaphe.  Mais  fur  la  cotte 
d'armes  d'vn  Prince  Clireftienjfujet  de  Rome, 
&  Enfant  de  l'Eglife  Romaine,  elle  ne  peutpa- 
r.oiftre  qu'à  fa  honte,  &  n'y  peut  faire  qu'vne 
confeflion  de  fon  crime. 

Ces  Devifes  &  beaucoup  d'autres  aufli  peu 
corredes  ,  quoy  que  faites  par  de  bons  Maiftres, 
doivent  apprendre  à  ceux  qui  le  voudroient 
ignorer,  qu'en  fait  de  compofitions  auffi  bien 
qu'en  fait  de  Moralité,  il  y  a  fouventvngrand 
trajet  entre  la  fpeculation,  &la  pratique  j  entre 
les  préceptes,  &  l'vfage  des  préceptes:  &  que 
par  écrit,  aulTi  bien  que  de  vive  voix;  dans  les 
l^ivrcs,  au01  bien  que  dans  les  SermonSjMeiTieurs 
nos  Maiftres  font  quelquefois  les  premiers  à  fe 
diipenfer  de  ce  qu'ils  enfeignent. 


CHAPITRE    III. 

Que  le  Sujet  de  la  Devife  doit  efire  de  t  Avenir, 

ou  du  Prefènt.  Exemples  de  cjuelcjues 

Devifes  defeâtueujes  en  cet  Article. 

LA  mefme  Dcvife  du  Rodomon  de  Gonza- 
gue,  eil  encore  defccflueufe,  en  ce  qu'elle 
regarde  le  pafTé.  Ce  défaut  me  donne  occafion 
d'avertir  que  l'vfage  veut ,  ôc  que  la  perfcdion 
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de  la  Devife,  veut  auiïi  bien  que  l'vfàge,  que 
le  Sujet  fur  lequel  elle  Te  fair,  Ibit  de  l'avenir  j 
où  s'il  ne  va  julques-là,  qu'il  s'arreile  au  moins 
dans  le  prefenc.  Cette  règle  eft  fondée  fur  les- 
mots  d'emprifc ,  &  d'emprendre,  qui  ne  peu- 
vent eftre  du  paffé:  Sur  la  première inflitution; 
&  fur  le  premier  vlage  des  I>evifes ,  qui  fc  pre- 
noient  parles  Chevaliers  ,  pour  déclarer  la  gran- 
deur de  leurs  deffeins,  quand  ils  alloienc  à  vn 
Combat,  à  vn  Tournois  ,  ou  à  quelque  fem- 
blable  partie  ,  où  il  devoir  entrer  du  courage  ôc 
de  la  galanterie  j  Et  la  raifon  s'accorde  en  cela, 
avec  l'vfage ,  parce  que  les  delTeins,  comme  cha- 
cun le  comprend  affeZjne  font  pas  des  chofes. 
faites,  mais  de  celles  qui  font  à  faire. 

On  apprend  de  cette  règle,  que  Louis  XII. 
dégrada  le  Porc  epic  de  fa  Deviié  j  &luy  ofta, 
pour  ainft  dire,  l'efprit  &  le  cœur  ,  quand aprez 
la  défaite  des  Vénitiens  ,  il  fouffrit  qu'on  luy 
oftaft  le  Mot  EMINVS  ET  COMINVS.  qui  luy 
eftoit  fi  propre  i  qui  mcnaçoit  fi  noblement  & 
fi  à  propos  ;  qui  reprefentoit  avec  tant  de  fierté, 
ià  manière  de  combattre  &  de  vaincre  de  loia 
&  de  prés  :  Et  qu'on  luy  fubftituafi:  VLTVS- 
AVOS  TROI^.  qui  détruit  la  convenance  la 
plus  jufte,  &  la  fimilitude  la  mieux  jointe  ,  qui 
iè  foit  jamais  faite  en  Devife  ;  pour  mettre  en  fa 
place  vn  Galimatias  qui  ne  vife  à  nen ,  &  qui 
31  a  rien  o^ui  le  foûticnnc.  Qu'avoit  à  faire  icyle 
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Porc  epic  avec  nos  Ayeuls  de  Troye?  Eft-cc 
pour  Priam  ou  pour  Hecflor  qu'il  y  eft  ?  de  la 
part  d'Ene'e,  ou  de  celle  d'Antenor  qu'il  y  parle? 
Et  n'cftoit-il  pas  vn  peu  trop  tard,  défaire  ve- 
nir aprez  tant  de  fiecles  ,  la  figure  d'vn  Porc 
epic,  pour  les  vanger  des  ruines,  que  la  figure 
d'vn  Cheval  leur  avoir  caufées. 

Cette  règle  ne  regarde  pas  feulement  lesDe- 
vifes  militaires ,  où  il  elt  parlé  de  deifeins  & 
d'entreprifes.  Elle  regarde  encore  les  pafîion- 
ne'es ,  ou  l'on  explique  fes  fentimens  :  &  il  faut 
ife  garder  fur  tout  d'y  contrevenir  en  celles  qui 
fe  font  en  forme  d'Eloge.  Qui  feroit  le  Cava- 
lier, qui  de  bonne  foy  &  fans  dcffein  de  faire 
dépit  a  quelque  perfonne  de  mérite  qu'il  auroic 
aymée,  prcndroit  pour  Devife  à  fa  veuë,vn  four- 
neau fans  feu,  avec  vn  Motquidiioit  qu'il  y  en 
eut  autrefoisîOuvne  Cartoche  blanche,  avec 
vn  mot  qui  {ignifieroit,que  la  figure  quiy  regnoit 
auroit  elle  effacée  par  le  temps  ?  Et  qui  ieroit 
i'étourdy,  qui  pour  faire  fa  cour  à  vne  Dame 
furannée ,  &  célèbre  par  les  conqueltes  de  /a 
jcuneffe,  luy  feroit  prefent  d'vne  montre cmail- 
lée,  où  fe  verroit  vn  bout  de  bougie  fumant, 
ôc  environnée  de  moucherons  mores,  &  demy- 
bruflez,aveccemot  de  Virgile  QVAM  MVLTA 
FRIGORE  PRIMO  LAPSA  CADVNT  FO- 
LIA. Pour  luy  dire,  qu'elle  enauroitautantfait 
mourir  de  chaud  ,  que  les  premières  froidures 
ont  mourir  de  feiiillcs  ? 
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Ce  n'efl  pas  qu'on  ne  puiiTe  quelquefois  rap- 
peller  le  paffé,  &:  le  faire  venir  dans  vne  Devife: 
mais  il  faut  que  ce  foit  le  prefenc  qui  l'y  r'ap- 
pelle,&  qui  l'y  foûtienne.  Ainfi  le  pafTéelt  rap- 
pelle' &  {oùtenu  du  preient ,  dans  la  Devife  ap- 
plique'e  à  l'amour,  toufiours  e'gal  &  toufiours 
confiant,  que  Madame  la  DuchcfTe  de  Mont- 
morency a  confervé  ,  &c  conferve  encore  pour 
feu  Monfieur  fon  Mary.  En  cette  Devife,  où (è 
voit  à  l'extrémité  de  l'Orilon,  vne  nue  ardente 
des  rayons  du  Soleil  couche',  avec  le  Mot  AR- 
DET  ABEXTINCTO.  La  nue  ardente  qui  eft 
encore,  foûtient  le  Soleil  éteint,  qui  n'eftplus; 
&  le  prefent  arrefte-là  le  pafTé,  &  luy  conlerve 
fon  aélion  &  fa  place.  C'ell  ainfi  encore ,  que 
le  pafTé  eft  r'appellé  &  foûtenu  par  le  prefent, 
dans  vne  Devife  où  Monfieur  Clément  repre- 
fentc  le  Roy  fous  la  figure  d'vn  nuage  ,  à  l'extré- 
mité duquel  paroift  vn  éclair  ,  pendant  qu  il  en 
tombevne  groffe  pluye,avecceMot,  DITAT- 
QVOS.  TERRVIT. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    V. 

^ue  l'Amour  honnefie,  ç^  Héroïque,  peut  efire 
vn  digne  fujet  de  De'vifes  :  Que  le  'vul- 
gaire ,  çf  le f aie  ri  y  doit  point  entrer. 

DAns  la  définition  de  la  Devife  ,j'ay  nommé 
\qs  belles  paiTions,  &  les  nobles fentimensj 
&  les  ay  ajoutez  aux  grands  defleins.  Il  yaaudî, 
ou  de  la  parente,  ou  de  l'alliance,  ou  de  la  fo- 
ciete'  pour  le  moins,  entre  la  haute  Valeur ,  & 
TAmour  Héroïque  :  Et  par  vne  fecrete  difpofi- 
tion  de  la  Nature,  ordinairement  les  plus  grands 
cœurs  font  les  plus  tendres  :  &  ceux  qui  ozcnc 
le  plus,ayment  le  plus  hautement.il  eft  arrive'  de 
là,  qu'on  a  encore  vny,  l'entreprendre  à  l'aymer 
dans  les  Devifes  :  Et  que  les  anciens  Cheva- 
liers, &  les  anciens  Princes,  Guerriers  &  Amans 
en  pareil  degré ,  ont  fait  vne  déclaration  pu- 
blique de  l'vn  &  de  l'autre,  dans  leurs  Armes, 
&  dans  leurs  Enfeignes. 

Que  l'Amour  donc  ,  puis  qu'il  pfaift  ainfi  à 
l'Vlage,  qui  eft  plus  ancien,  &  de  plus  grande 
authorité  que  les  règles  ,  foit  aprcz  la  Valeur^ 
le  fécond  Sujet  des  Devifes. 

Mais  afin   qu'on   garde  de  s'y  tromper,  &: 
qu'on    ne    prenne    pas  vn  Baltard     pour  vn 
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légitime  ;  qu'on  fe  fouviennc  que  l'Amour 
qui  peut  entrer  dans  les  Devifes  ,  doit  ertre 
tout  Héroïque  :  le  dis  Héroïque  en  Ton  objet,He- 
roïque  en  fcs  penfées ,  Héroïque  en  Ton  éléva- 
tion &  en  Tes  fins.  Une  doit  rien  avoir  de  pefanr, 
ny  de  grolTier,  rien  qui  ait  le  gouft ,  rien  qui 
ait  l'odeur  mefme  de  la  chair.  Toute  la  lie  , 
toutes  les  impuretez  de  la  matière  en  doivent 
eftre  fepare'es.  Il  doit  eftre  tel  que  nous  l'avons 
reprefenté  dans  nos  Peintures  Morales  :  &  tel 
en  vn  mot,  que  le  fait  faint  Auguilin,  qui  luy 
donne  la  lumière  pour  fon  principe  ,  la  lu- 
mière pour  fa  route,  &  la  lumière  encore  pour 
fon  terme. 

En  cet  ellat  là  ,  il  peut  eftre  vn  digne  fujet 
de  belles  Devifes*.  Et  l'Art  ne  manquera  jamais 
de  fymboles  illuftres,  &  de  figures  fpecieufes  , 
qui  ne  ferontpoint  déshonorées  ,&  ne  perdront 
point  de  leur  dignité  ,  quand  elles  feront  em- 
ploye'es'à  vne  (i  noble  reprefentation.  On  pour- 
roit  conter  entre  ces  fymboles  ,  les  Aigles  qui 
ne  prennent  que  la  pure  lumière  du  Soleil,  vers 
lequel  elles  s'elevent  :  le  Phœnix  qui  ne  s'em^ 
brafe  qu'au  feu  du  Ciel  :  l'Oyfeau  de  Paradis, 
qui  ne  baiffe  jamais  fur  les  corps  :  les  Palmes 
qui  s'aymcnt  lans  fe  toucher  :  Les  Abeilles  qui 
ne  fouillent  point  les  fleurs  qu'elles  ayment: 
Vne  Caffolette,  dont  le  feu  fait  vne  fumée  qui 
ne  déplailt  point  à  Dieu,  &  nefcandalize  point 
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les  hommes  :  le  Feu  fuperieur  qui  ne  demande 
point  de  maciere,  qui  fe  nourrit  de  foy-meiiiic, 
&  qui  eil  éternel,  parce  qu'il  eft  pur. 

L'Amour  contraire  à  celuy  là,  leroit  mal-fondé, 
s'il  pretcndoit  en  Deviles.  Et  dequoy  luy  en 
pourroit-on faire?  Peuteftre  decesOyieaux  car- 
naciers  ,  qui  fe  nourriffent  de  charogne  :  de  ces 
Animaux  amis  de  l'ordure,  qui  ne  fe  plaifent 
que  dans  la  fange  :  de  ces  kux  de  mauvaife 
odeur,  qui  n'aiffent  de  la  boue,  &c  fe  forment 
de  l'exhalaiion  d'vn  marais.  Le  meilleur  pour- 
tant fera  ,  qu'on  ne  luy  en  fafre,nyd'vne  façon 
ny  d'autre.  Auffi  bien  il  ayme  la  nuit,  il  cherche 
la  folitude  ^  Et  les  Devifes  demandent  le  jour, 
èc  veulent  avoir  des  fpedateurs.  Et  c'efi  aux 
Temples,  êc  aux  Palais,  que  femblables  orne- 
mens  appartiennent ,  &  non  pas  aux  lieux  qui 
font  amis  des  ténèbres  ,  &  qui  craignent  les 
vifites  d'vn  CommiiTaire. 

CHAPITRE     VI. 

jQue  le  mérite  des  perfonnes  lUuftres ,  ç^  les 
Jidaximes  de  la  I^orale  peuvent  eftre  de 
jufies  fu\ets  de  De'vtfes  :  Qt^e  la  De<vife  efi 
la  propre  Philo/ophie  de  la  Cour. 

A  Ces   deux  cfpcces  de  fujets ,  qui  appar- 
tiennent principalement  aux  Devifes ,  & 
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qui  font  de  leur  première  infticucion,  on  a  ajou- 
té depuis,  le  mérite  des  Perfonnes  extraordmai- 
res,  &  les  Dogmes  de  la  Politique  &  delà  Mo- 
rale. Et  bien  à  propos  certes  s'eft-on  avifé  de 
mettre  la  Devile  entre  les  Eloges.  De  ce  coite' 
là  encore  elle  tient  à  l'Heroique  ,  foit  par  la 
ioiiange  des  perfonnes  de  rare  mérite  ,  &  d  e- 
minente  qualité  j  foit  parl'expreflion  de  l'eftime 
ôc  des  fentimens  que  l'on  à  pour  elles.  LesDe- 
vifes  de  cette  matière,  quand  elles  partent  dVne 
bonne  main,  font  des  Hymnes,  qui  louent  en 
vn  mot  plus  hautement,  &  avec  plus  de  force, 
que  ne  font  de  longues  Odes,  qui  fe  traifnecc 
ôc  qui  languifTent.  Ce  (ont  des  Panégyriques 
abrégez  ,  qui  en  difcnt  plus  en  vne  parole,  que 
ne  font  ces  grands  Difcours  ,  où  il  ne  fe  trouve 
que  des  Landes,  Se  ou  il  faut  prendre  haleine, 
ôc  fe  repoferfix  fois  pour  aller  d'vn  bout  à  l'autre 
d'vne  période. 

Bien  à  propos  encore  ,  a- ton  mis  les  belles 
Maximes  de  la  Morale  entre  les  fujets  des  De- 
vifes.  le  fçay  bien  que  cette  opinion  n'ell  pas 
la  commune,  &que  ceux-là, s'y  oppoieront,qui 
ne  diftinguentla  Devife  d'avec  l'Emblème,  que 
par  la  Moralité,  Mais  il  y  a  bien  d'autres  points 
de  leurs  différences  ^  que  nous  examinerons  fur 
la  fin  de  cet  Ouvrage.  Et  pourveu  d'ailleurs, 
que  toutes  les  conditions  effentielles  au  Corps 
^  au  Mot  delà  Devife  foienc  obfervées  en  ces 
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Devifes  Morales  :  pourveu  que  la  (imilitude  & 
ia  métaphore  y  tiennent  leur  place  ,  &  y  faifent 
lefFet  qu'elles  doivent:  &  que  la  Moralité  y  Toit 
naturaliiée  pour  ainfi  dire  ,  &:  dépouillée  de 
toute  exprelîion  qui  {ignifîe  ,  vice  ou  vertu,  &: 
&  qui  fente  l'Axiome  &  la  Sentence  :  ce  ne 
fera  pas  la  Moralité  ainfi  déguifée  ,  qui  le.s  em- 
peichera  d'avoir  rangparmy  les  Devifes  :  ce  fera 
la  fantaide  des  Mailtres  qui  veulent  abonder  en 
leur  iens,  &  qui  font  moins  amis  de  la  vérité, 
que  du  caprice. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  on  ne  fe  pouvoit  avifer 
d'vn  moyen  d'inftruire,  plus  court  &  plus  efficace 
ique  celuy-là.  Dillindlions  &  Divinons ,  Enti- 
memes  &  Syllogifmes,  Articles  &  Paragraphes, 
&  tout  ce  qu'on  appelle  Philofophie,eil:vn  Pais 
que  deux  mille  ans  n'ont  pu  déchifrer. 

On  y  trouve  des  épines  &  des  pierres,  on  s'y 
pique  ,  on  s'y  heurte  en  quelque  lieu  qu'on 
mette  le  pied  :  On  ny  avance  peu  en  beaucoup 
de  temps,  &  avec  beaucoup  de  peine  :  Le  pro- 
grez  y  eft  incertain,  &  la  laffitude  afTeurée.  Et 
par  la  voye  des  Devifes,  on  arrive  en  vn  moment 
&  d'vne  veuë ,  avec  plaifir  mefme  &  comme  en 
jouant,  où  l'on  niroit  pas  en  fix  journées  de 
travail  &  de  chagrin  ,  par  les  chemins  de 
l'Ecole. 

Voilà  juftement  la  Philofophie  qu'il  faut  à  la 
Cour,  qui  elt  Antipode  du  Collège.   Voila  les 
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Livres  qui  font  à  l'vfage  des  Grands  ,  qu'vne 
Requelte  de  quatre  lignes  effraye  :  à  qui  deux 
feiiilles  de  papier  parOifTent  vne  Montagne.  Et 
fi  l'on  a  pu  trouver  le  moyen  de  leur  enieigner 
l'Hiltoire  parles  Médailles,  pourquoy  ne  leur 
enlein^nera-ton  pas  auffi  bien  la  Politique  &  la 
Morale  par  les  Devifes?  C'eft  ce  que  j'ay  tâche 
de  faire  dans  le  Livre  de  L'art  de  Régner. 
Quelques  Dodeurs  non  Graduez  ,  qui  en  vallenc 
bien  d'autres,  qui  ont  pafTépar  tous  les  Degrez, 
nie  font  a  croire,  que  je  n'y  ay  pas  mal  reiifïij. 
&  qu'il  y  a  autant  à  apprendre  dans  les  Devifes 
qui  s'y  voyent  au  commencement  de  chaque 
Difcours,  que  dans  les  longs  Volumes  desLfcri- 
vains  d'Allemagne, 


CHAPITRE    VIL 

Si  tes  Sujets  Satyriques   doivent  efire   receus 
dans  les  Devifes. 

QVelques-vns  demandent  en  cet  endroit ,  (l 
la  Satyre  peut  avoir  lieu  dans  les  Deviles. 
l'aymerois  autant  qu'on  me  demandait ,  fi  vnc 
Marote  ne  pourroit  pas  entrer  dans  vn  Eicuffon 
d'Armoiries  :  fi  vn  chaperon  garny  de  lonnctes 
ny  pourroit  pas  tenir  la  place  du  Timbre,  ou  de 
la  Couronne.  Les  Devifes  font  auili  bien  que 
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les  Armoiries,  desfignes  d'honneur, des  repre- 
fencations  de  vertu ,  des  exprefTions  de  gloire  : 
&  il  n'y  doit  rien  encrer  que  de  noble  ,  que 
d'augufle,  que  de  belle  montre. 

Davantage,  la  Devife  tient  de  la  Poëfie  Hé- 
roïque. Elle  eftelle-mefmevn  petit  loëmed'vnc 
action ,  d'vne  figure ,  &  d'vn  mot  :  &  qui  ne  fçaic 
que  l'Héroïque  &  le  Satyrique  font  des  termes 
oppofcz,  &  que  les  formes  fignifiées  par  zt^ 
termes  font  incompatibles.  L'Héroïque  ne  doit 
rcprefentcr  qu  en  beau  &  en  grand  :  Toutes  les 
images,  toutes  fes  figures  doivent  élire illuilres 
&  fpecicufes.  Il  n'a  dans  fon  équipage  &  à  ia 
fuite ,  que  des  Chariots  dorez ,  que  des  Chevaux 
qui  ont  des  ailles,  que  des  Tours  traiinées  par 
àç.^  Elephans ,  que  des  armes  prccieufes  &  en- 
chantées. 

Le  Satyrique  au  contraire,efta'nt  fale  &  difforme 
de  tout  collé,  n'a  garde  de  rien  reprefenter  en 
beau,  ny  en  grand  ;  s'il  en  faut  croire  le  mot 
Italien  qui  dit,  que  chaque  Peintre  fe  peint  luy- 
meûiie,&  fait  fon  portrait  en  tous  fes  tableaux. 
Et  en  vérité  ,  qu'elle  belle  Idée  pourroit  encrer 
dans  vne  telle  cornue?  Et  que  pourroit-on  s'i- 
maginer de  glorieux  &  de  relevé ,  à  la  veuë  de 
l'Aine  de  Silène  j  &  parmy  vnaccirail  de  débau- 
che ,  &  vn  équipage  de  Baccanales. 

Quant  au  moc  d'Heroï-comique,  qu'on  a  in- 
troduit fur  le  Théâtre  ,  &  dans  les  Livres  ^  On 
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peut  dire  que  c'eft  vn  terme  qui  n'eft  pas  de  fa 
fabrique  d'Aniloce  j  qui  ne  nous  cft  pas  venu 
du  Siècle  d'Horace  -,  que  Scaliger ,  Fracaftor 
Caitelnecro,  &  les  autres  Commentateurs  d'A- 
riIl:ote&d'Horace,n  ont  point  connu.  AufTieftce 
le  nom  dVn  Monftre,  plus  bizarre  que  la  Chi- 
mère i  plus  extravagant  que  le  Minotaure  :  Et  ce 
Monllre  nous  eft  venu  d'Italie,  avec  beaucoup 
d'autres  chofes,  qu'il  feroit  à  iouhaiter  qui  fuflent 
encore  delà  les  Alpes. 

Et  puis,  à  quoy  bon  introduire  dans  la  Cour 
de  nouvelles  manières  de  médire  ?  Les  inven- 
tions &  les  paroles  luy  ont  elles  jamais  manqué, 
quand  il  a  fallu  en  fournir  à  la  mediiancc  t  II  y 
a  quelques  années  qu'elle  s'avila  de  mettre  les 
Satyres  en  Proverbes:  peu  de  temps  après  elle 
les  mit  en  Cartes  de  Geografie  ,  &  depuis  peu 
J'envie  luy  eft  venue  de  les  mettre  en  Devifes. 

Encore  fi  elle  les  faifoit  toutes  au  lli  ingenieufcs 
&c  aulïi  innocentes, que  celles  où  le  voit  vn  Epou- 
ventail  accompagné  du  Mot  Efpagnol  MAS  ES- 
PAN  TA  QVE  MATA.  La  bien- feance  n'y  fouf- 
friroit  rien  :  &  la  pudeur  du  Public  n'en  feroit 
point  violée.  Mais  il  s'en  eft  fait,  à  ce  qu'on  dit, 
de  fi  vilaines,  &  de  fifcandaleuies,  que  non  feu- 
lement les  etofesprecieufes,  qui  lervcntaux  De- 
vifes j  mais  les  murailles  mefmesdesEfcuriesen 
feroient  fouillées. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  quatre  efpeces  de  Devifes ,  au/quelles  toutes 
les  autres  Je  doivent  réduire, 

DE  tout  ce  que  j'ay  dit  jufquesàcettelieurey 
on  doit  apprendre,  que  les  différences  des 
fujets  qui  peuvent  entrer  dans  les  Devifes  eftant 
bien  contées  ,  &  les  Deviies  bien  diilinguées 
par  ces  fujets,  il  ne  peut  y  avoir  en  tout ,  que 
quatre  efpeces  de  Dcvifes  :  deux  anciennes  & 
primitives  ,  deux  modernes  &  adoptées. 

Les  premières  font  les  Militaires,&lcs  Paffion- 
nées,  par  lefquelles  les  Chevaliers  que  la  For- 
tune &  la  Vertu  avoient  élevez  au  deifus  des 
autres ,  commencèrent  à  expliquer  en  figure  & 
par  métaphore  ,  leurs  delfeins  &:  leurs  fenti- 
mens.  Les  beaux  Efprits,  qui  font  venus  quelque 
temps  aprez,  leur  ont  ajouté  celles  qui  fefonc 
en  forme  d'Lloges,  &  qui  font  comme  des  Por- 
traits en  petit,  &des  Hilloires  racourcies  ,  oit 
fe  voyent  les  bonnes  qualitez  desPerfonnesdc 
mérite.  Et  depuis  encore,  on  leur  à  joint  celles 
qui  approchent  de  l'inftrudion  ,  &  qui  font 
comme  des  Images  fentencicufcs,&  des  Figures 
dogmatiques  ou  les  plus  belles  leçons  de  la. 
politique  &  de  la  Morale,  s'apprennent  parU 
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voye  de  la  Métaphore  &  de  la  Peinture. 

Toutes  les  autres  exprelTions  figurées  auxquel- 
les on  donne  le  nom  deDeviles,  ou  ne  peuvent 
prétendre  de  rang  parmy  les  Deviles^  ou  ne  l'y 
peuvent  prendre  qu'en  le  rangeant  fous  quel- 
qu'vne  de  ces  quacres  efpeces.  le  l'ay  déjà  dit; 
&  fi  mon  dire  à  befoin  de  garantie  ,  les  rai- 
fons  que  j'ay  alléguées  ,  le  garantiront. 

Ce  feroit  faire  injure  aux  Deviies,  de  vouloir 
<que  les  Satyriques  &:  les  Burlefques  fufTent  re- 
ceuiés  dans  vne  il  honorable  focieté.  Ce  ieroic 
comme  fi  on  donnoit  place  dans  vn  Cabinet, 
ou  fur  vne  Ellrade,  à  des  Bohémiennes  parmy 
des  Femmes  de  qualité.  Quelques  civiles  que 
fufTént  celles-cy ,  je  fuis  affeuré, qu'il  n'y  cnau- 
i-oit  pas  vne  qui  ne  fortift  en  grondant,  &  avec 
dépit ,  pour  n'eftre  point  deshonorée  par  la 
contagion  d'vne  fi  mauvaife  compagnie. 


CHAPITRE    IX. 

J)es  Devifès  doubles  :  De  leurs  conditions  :  çf 
a  quelle  efpece  elles  appartiennent. 

ON  pourroit  icy  me  demander ,  ce  que  je 
penfe  des  Deviles  doubles  :  fi  je  les  riens 
aflcz  nobles  pour  faire  vne  efpece  à  part  -,  ou  fi 
elle  £e  doivent  ranger  avec  les  autres.  La  que- 
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fïioa  n  eft  pas  inutile ,  ny  à  contre-temps  :  &  je 
ne  pourrois  ménager  ailleurs  vne  place  plus 
commode  ,  pour  traiter  de  cette  forte  de  De- 
viles  ,  dont  on  n'a  point  parle  jufc^ues  à  cette 
teure. 

La  Devife  double,  pour  en  donner  vne  notion 
particuliere,ell:  celle  qui  a  deux  champs:  &  foiis 
vn  mefme  corps,  en  chacun  de  ces  deux  champs,, 
deux  Mots  de  fîgnification  ou  contraire  ,  ou  dif- 
férente. Elle  a  donc  cela  de  Singulier,  qu'il  luy 
faut  deux  champs  feparez  jdcux  Mots  ou  divers,, 
ou  oppofez-,  ôc  vne  mefme  Hgure  dans  ces  deux 
champs ,  &  fous  ces  deux  Mots, 

Elles  ont  elle'  premièrement  invente'cs  pour 
les  lettons  &  pour  les  Médailles  qui  ont  des  re- 
vers :  Elles  ont  pafTé  delà  aux  boctes  à  portraits 
qui  ont  deux  faces:  &  par  la  mefiiie  raifon,  oa 
pourroit  leur  donner  lieu  fur  les  Pavillons  des 
VaifTeaux,  fur  les  Enfeignes  &  fur  lesCornetes, 
fur  les  Montres  ,  fur  les  Eventails  des  Dames,, 
&c  far  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fournir  deux 
champs  à  la  Peinture ,  à  la  Broderie  ,  ou  à  la 
Graveure. 

L'oppohtion  ,  l'équivoque  ,  fantithcfc,  qui  ne 
font  que  de  la  bicn-icancc  des  autres  Devifcs,, 
font  de  l'eflence  de  celles-cy  :  &  plus  la  batte- 
rie des  paroles ,  plus  la  contrariété  des  icns  y  ell: 
remarquable  ,  &  plus  lont-ellcs  rares  &  inçc- 
nieufe's.  Ce  n'eil:  pas  qu'il  ne  s'en  puiHc  fiirc 
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fans  cette  contrariété  de  Sens  &  de  Mots.  Mais 
il  y  faut  au  moins  de  la  différence  :  &  quelque 
forte  d'apparente  oppofition ,  fi  la  contrariété 
n'y  cil  formelle.  Et  quant  à  ce  qui  regarde  le 
corps,  s'iln'eftle  meime en  toutes chofes,  dans 
les  deux  champs,  il  doit  l'ellre  au  moins  en  ce 
qu'il  a  de  fubftanciel ,  ôc  de  principal. 

le  fçay  bien  qu'il  y  en  a  qui  fe  contentent 
de  la  diverfité  des  deux  Mots,  fans  s'impoferla 
contrainte  d'appliquercesdeuxMots  à  vnmefmc 
corps.  S'il  nVeftoit  permis  de  dogmatifer  de 
mon  chef,  je  pcnferois  que  cette  condition  y 
eft  neceffaire  :  &  ma  railoneft,  que  deux  corps 
divers  accompagnez  de  deux  Mots  difFerens, 
font  bien  deux  diverfes  Devifes  -,  mais  ils  ne  font 
pas  vne  Devife  double. 

Aind  les  Devifes  faites  par  Monfieur  Clément, 
pour  l'AiTemblée  du  Clergé,  où  des  Eftoillesfe 
voyent  d'vn  coflé  aveccedemy  Vers  de  Virgile. 
JGNEVS.  EST.OLLIS.  VIGOR.  Et  des  Perles 
de  l'autre  coflé  ,  avec  le  relie  du  Vers  ,  E  T 
COELESTIS.  ORIGO.  Se  peuvent  dire  belles, 
juiles,  ingenieufes  Devifes  :  mais  n'ayant  rien 
.qui  les  lie,  que  la  particule  copulative,  je  ne 
croy  pas  qu'vne  fi  mince  liaifon  foit  iuffilante 
pour  en  faire  vne  Devife  double.  Cela  neant- 
moins  ne  leur  ofle  rien  de  leur  prix,  ny  de  leur 
mérite.  Deux  piiloles  fimples  ,  mais  entières, 
mais  bien  marquées ,  &  de  bon  aloy,  valent 
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bien  vne  demy  douzaine  de  faux  quadruples. 

Cette  doctrine  prefuppofe'e,  jerelpons  à  ceux 
qui  demandent  quel  rang  doivent  tenir  les  De- 
vifes  doubles,  que  le  rang  fe  donnant  aux  Devifes 
félon  leurs  fujets  ,  celles  qui  font  doubles  ne 
peuvent  prétendre  de  rang  à  part, puis  qu'elles 
n'ont  point  de  fujetqui  leur  foit  propre.  Elles  fe 
doivent  donc  ranger,  ou  avequeles  Guerrières, {1 
leur  fujet  ell  deguerre,ouavec  lesamoureufes, 
s'il  cil  d'amour;  ou  avec  les  Morales,  s'il  y  a 
de  la  Moralité-,  ou  avecque  celles  qui  tiennent 
de  l'Eloge,  fi  elles  font  à  Ihonneurde  c^aelque 
Perlonne  d'vn  ijierite  extraordinaire. 


CHAPITRE    X. 

Extravagante  Galanterie  d'vn  Cavalier  Ef^a- 
gnol  :  fa  double  Devife  examinée. 

A  Cette  dodlrinc  ainfi éclaircie  &  diftingue'c , 
il  faut  ajouter  la  lumière  que  les  règles 
peuvent  recevoir  des  exemples  ,  qui  font  les 
plus  claires  ,  &  les  plus  intelligibles  glofes 
de  tous  les  textes.  La  première  Devile  dou- 
ble, que  j'aye  jamais  veuë  ,  ell  fingulicre , 
foit  par  la  rareté  de  fon  fujet  ;  foit  par  U 
bizarre  galanterie  de  fon  Aurheur  :  Et  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos,  de  la  décrire  icy ,  par  diver- 
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tifremeur,&  pour  égayer  nofire  matière.  C'eftoic 
vn  Elpagnol,  qui  pour  exprimer  l'affliclion  que 
la  mortd'vne  Dame  qu'il  lervoit  luy  avoiclaiflee, 
ne  te  contenta  pas  de  cet  attirail  de  funèbres 
ameublemens,  &  de  longues  nuits,  que  lacou- 
ftume  met  en  vfage  dans  les  Maiions  qui  fonr 
en  dueil.  Il  laifla  bien  derrière  loy  ce  Sophilte 
Grec,  qui  pour  ne  rien  voir  de  blanc  chez  luy,. 
aprez  la  mort  de  fa  Femme  ,  ne  voulue  eftre 
fervy  que  par  des  Mores.  Toute  la  maifonelloit 
noircie  dehors  &  dedans  :  on  n'y  brulloit  que 
des  bougies  noires  :  &  autour  des  chambres  & 
des  fales ,  qui  elloient  toutes  vuides&:  tendues 
de  noir ,  il  avoir  fait  attacher  d'efpacc  en  efpace, 
de  grandes  Morts  enpeinture,quidecochoient 
des  flèches  noires  contre  des  Amours  (ans  armes, 
qui  leur  eftoient  oppofez  de  l'autre  collé.  Bien 
davantage,  il  avoit  tait  arracher  toutes  les  fleurs 
&  toute  la  verdure  de  fon  Parterre^  il  avoit  fait, 
abattre  toutes  les  feiiilles  des  arbres,  &  des  pa- 
liflades  de  fon  lardin. 

Ce  qui  fait  à  mon  fujet,  eftoit,  que  de  deux 
Fontaines  qu'il  avoit  en  ce  lardin ,  il  avoit  fait 
mettre  à  fec  le  baflin  de  l'vne  ,  &  avoit  laiflé 
couler  l'autre. Sur  la  première  fe  voyoit  vn  marbre 
noir  ,  où  ces  mots  eftoient  écris  en  grolTes 
lettres.  SECCADA.  DE.  MIS.  SOSP1ROS.&: 
fur  la  féconde  ,  qui  luy  répondoit ,  vn  autre, 
içnarbre  de  mefme  couleur  portoic   ces  mots.. 
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AGVADA.  DE.  MIS,  LAGP.ÏMAS, 
le  pourrois  dire  ,  qu'en  toute  ccitc  pompe 
extravagante  &  phantallique,ily  avoit  bien  du 
Céladon-,  fi  l'Eipagne  elloit  le  Pais  des  Cela- 
dons, comme  elle  r^lt  des  Rodomons.  Et  comme 
quelqu  vn  demanda  aflcz  plailammcnt  au  So- 
phiik  Grec,  qui  fe  faifoit  lervir par  des  Mores, 
s'il  ne  craignoit  point  que  les  Mânes  de  (uFcmme- 
s'olïençailent  de  luy  voirmangerdesraveîi  blan- 
ches :  on  euil  pu.  aulii  demander  au  V'iiion- 
naire  Eipagnol  ,  pourquoy  pour  loûtenir  Ion 
afflicftion,  Ôc  garder  rvniformité  de  ion  dciiil, 
il  ne  mangeoit  pas  des  charbons,  &c  nebcuvoic 
pas  de  l'ancre  dans  vne  mailon  noire. 

Mais  lailTons  le  deiiil  à  part, &  appliquons 
nollre  Critique  à  la  Devife.  Elle  a  cela  des  Devi- 
fesdoubles,qu'elleadcux  Mots  oppolcz  •  (?>:  fous 
ces  deux  Mots,  vne  Figure,  qui  cil:  la  mclme  en 
quelque  chole,&"  en  quelque  choie  auili  n'tllpas 
la  meimc  ?Quoy  que  l'aflemblage  de  toutes  les 
pièces  ait  je  ne  fçay  quoy  qui  lurprend  d'abord 
refprit,&  le  toucheagreableinent  :  refpritneant- 
moins  fe  détrompe,pour  peu  qu'il  s'arrclte  au  dé- 
tail de  chaque  pièce. Le  vray  Itur  manque  de  tous 
lescoftez:&le  vray  , comme  chacun  içait,clHe 
fondement  du  Bon  &z  du  Beau,  aufli  bien  dans 
les  Arts  que  dans  la  Nature. 

Premièrement ,  fi  la  figure  le  prend  dans  les 
termes  de  la  comparaiion,  quoy  qu'il  ne  ioit. 
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ny  faux  ,  ny  nouveau  ,  de  comparer  avec 
deux  fontaines,  les  yeux  dVneperfonne  affligée: 
non  feulement  il  elt  nouveau  ,  mais  il  elt 
faux  abfolument  ,  &  la  Nature  ne  faufFre 
point  ,  que  de  deux  yeux  comparez  à  deux 
fontaines  ,  en  melme  temps  l'vn  demeure  fec 
&  l'autre  pleure.  Et  quand  la  Nature  pour- 
roit  fouffrir  cette  fecherelTc  ,  ce  ne  feroit  pas 
par  les  foupirs  qu'elle  feferoit,  ôconauroittort 
de  les  en  accufer.  Ils  peuvent  étouffer  la  voix, 
&  arrefter  les  paroles,  quand  elles  fe  trouvent 
fur  leur  pafTage.  Ils  pourroient  meime  ou  diffi- 
per ,  ou  fecher  les  larmes,  s'il  ertoit  des  larmes 
&  des  foûpirs,  comme  delà  pluye  &  des  vents,, 
qui  font  de  mefme  région.  Mais  qu'ont  afïaire 
les  larmes  avec  les  foûpirs  î  fe  trouvent- elles  fur- 
leur  chemin?  ne  font-elles  pas  d'vne  région  aufîi 
élevée  par  deffus  la  leur  ,  que  le  Ciel  elt  élevé 
au  dcffus  de  la  région  des  Vents  ? 

Que  fî  la  Deviie  ert  tirée  de  la  comparaifon, 
&  réduite  au  fens  Hilloriqiie  -,  qui  croira  que 
l'Efpagnol  ne  mente  point  ,  quand  il  dit,  que 
le  cours  d'vne  Fontaine  eil  entretenu  ducours 
de  fcs  larmes?  Et  quand  on  le  pourroit  croire, 
Hir  la  bonne  foydes  Amans,  à  quilesruiflèaux, 
les  torrens,  &  les  déluges  mefme  de  larmes,  ne 
couftent  rien  à  verfer  en  chanfons  ^-  en  Elé- 
gies, qui  ofera  croire  fur  la  mefme  foy,  que  fcs 
Ibûpirs  fe  ioicnt  trouvez  affez  violens  pour  mettre 
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a  fec  vne  fontaine  ?  Ce  feroienc  d'étranges  foû- 
pirs  que  ceux  là,  qui  auroient  fait ,  ce  que  les 
loûpu-s  de  Morgan,  ce  que  ceux  de  Gargantuas 
n  ont  jamais  fait ,  &  ce  que  les  plus  furieulès  tem- 
pelles  ne  fçauroient  faire:  ôc  je  ne  Içay  s'il  n'y 
auroit  pas  plus  de  péril  devant  vne  bouche  d'où 
il  fortiroit  de  pareils  foûpirs  ,  qu'à  l'ouverture 
de  la  caverne,  d'où  fortent  les  Vents,  qui  font 
les  ruines  fur  la.  Terre  ,  ôc  les  naufrages  fur  la 
Mer. 

le  me  fuis  vn  peu  égayé  fur  cette  Devife,&  je 
m'égayray  encore  fur  quelques  autres, pour  me  di- 
vertir moy-mefine,&  pour  apprendre  au  Ledeur, 
en  luy  faifant  partdemon  divertiffement ,  que 
rous  les  Critiques  ne  font  pas  de  mefme  humeur: 
&ques'ilyena  d'importuns  &c  d'ennuyeux,  ce 
n'cll  pas  tant  du  chagrin  de  la  Critique,  que  de 
leur  propre  Pédanterie  qui  la  gafte.  Cependant 
cette  Devife  toute  dcfcdueuie  que  je  viens  de 
montrer,  n'a  pas  laifTé  d'e{lrea<lmiréepar  vnce- 
lebre  Aucheurdedclàles  Monts.  Cela  veut  dire, 
que  les  loaliers  fe  méprennent  quelquefois  an 
jugement  qu'ils  font  des  loyaux  :  Et  vn  de  nos 
Autheurs  qui  fe  rcll:attribuée,a  fait  comme  les» 
Filouxqui  ne  volent  quelquefois  que  du  verre  & 
du  maftic ,  où  ils  peniènt  voler  des  Diamans  &r 
des  Perles* 
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CHAPITRE  XL 

Autres  exemples  de  De'Vifes  doubles. 

QVoyque  laDevife  que  je  viens  d'exami- 
ner ne  foit  pas  droite,  elle  ne  laifTe  pas  de 
montrer  le  but  ^  &  n  eftant  pas  defcclueufe 
comme  double,  mais  comme  Devife,  fesdeffaux 
n'empefchent  pas  qu'elle  n'inrtruife.  Il  ne  luy 
manque  rien  de  la  parc  du  corps,  ny  delà  parc 
des  deux  Mots ,  de  ce  que  demande  la  Devife 
double.  Le  mefme  corps  y  cft  expolé  deux  fois 
à  la  veuë,  avec  peu  de  changement  j  les  Mots 
en  fonc  affez  ronds  -,  l'oppofition  y  eil:  juile  & 
bien  prife  j  &  fi  le  vray  quiell  le  fondement  du 
beau  ,  ne  luy  manquoit  point,  elle  fe  pourroïc 
xlire  des  plus  belles. 

En  voicy  qui  font  accomplies,  &  comme  dou- 
bles, &  comme  Deviles.  Elles  font  toutes  nou- 
velles, &  ne  font  que  (brtir,  pour  ainfi  dire,  de 
deflus  le  mellier.  En  vn  Art  aulfi  nouveau  que 
celuy-cy ,  les  premiers  venus  n'ont  pas  elté  les 
plus  grands  Maillres  :  ils  ont  ébauche  quelque 
chofe ,  mais  ils  n'ont  rien  achevé  :  Ils  ont  dé- 
couvert lamine,  ils  en  ont  tiré  quelque Imgots: 
mais  ils  nous  les  ont  donnez  pleins  de  cralîé  &  de 
limon.  La  gloire  de  les  pohr  ^  de  les  mettre 
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en  œuvre ,  eftoit  re{èrvée  à  noftre  fiecle. 

Monficur  de  Monrmor  eft  vu  de  ceux  qui  a 
reùfïi  le  plus  heureulement  en  cette  forte  d'ou- 
vrage. De  quelque  cent  Devifes  doubles,  toutes 
jultes  &  toutes  coiTe6les,qu'il  a  faites  fur  divers 
fujets,  je  n'en  ay  choifi  que  trois,  faites  pour 
le  Roy  ,  qui  pourront  fervir  de  modèles ,  à  ceux 
qui  voudront  travailler  régulièrement  ôc  avec 
Art. 

La  première  porte  d'vn  cofté  vn  Soleil,  au: 
dcfîus  d'vn  Glol>e  ,  avec  le  Mot.  VIDET. 
G  M  N I  A.  P  R I M  V  S.  &  de  l'autre  le  mefme 
Soleil  lur  le  mefme  Globe  ,  avec  le  Mot  VI- 
DETQVE.  FOVETQVE.  De  ces  deux  Mots,, 
le  premier  elt  là  pour  reprefenter  la  Prudence 
du  Piince,  &  le  fécond  y  eft  pour  exprimer  ià 
Bonté. 

Dans  la  féconde ,-  il  y  a  vn  Soleil  qui  élevé 
des  vapeurs,  avec  le  Mot,  COLLECTIS.  DE- 
FICIT. Et  au  revers  ,  vn  autre  Soleil  qui  fait 
écouler  en  pluye  les  vaj>eurs  qu'il  a  élevées, 
avecle  Mot,  SPLENDET.  AB.  EFFVSIS.  L'op- 
pofition  y  eft  belle  &  remarquable  entre  les 
Mots:  Et  comme  l'vn  dit,  que  c'cft  à  regret &' 
avec  chagrin,  que  le  bon  Prince  obéît  à  la  ne- 
cefTité,  qui  veut  qu'il  tire  par  fois  quelquesfub- 
fîdes  de  les  Peuples  :  l'autre  dit  au  contraire,, 
qu'il  fiit  (à  joye  îk:  la  gloire,  des  bien  faits  qu'il 
épand  fur  eux, 
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Le  corps  de  la  troificme  cft  d'vn  cofte  va 
Globe  du  Monde  éclairé  par  le  Soleil  avec  le 
Mot,  MIHI.  SVFFICIT.  VNVS.  &d^l'aucre 
le  mefme  Globe  du  Monde  oblcur,  fous  vnCiel 
remply  d'Elloiles ,  avec  le  Mot.  C  AE  T  E  R  A. 
QVID.  COLLECTA.  IVVANT.  pour  figni- 
fîer  ,  par  l'oppofition  d'vn  avec  pludeurs ,  qu Vn 
grand  Prince  fuffit  feul  à  fon  Ellat  :  &  que  fans 
luy  ,  tous  les  Grands  de  l'Eftat ,  quelque  lumière 
qu'ils  ayent ,  luy  fervent  de  peu.  Ce  qui  donne 
vnc  grâce  particulière  à  ces  Devifes,  c'eft  que 
les  Mots  en  font  tous  tirez  d'Ovide  -,  &  que  l'ap- 
plication en  eft  julte  ,  ingenieufe  ,  ôc  fans  tor- 
ture. 

le  fçay  bien  qu'vne  Devife  double  de  ma 
façon  j  ne  peut  paroiftre  quàmaconfu{ion,àU 
fuite  de  celles-là,  qui  font  (i  belles,  fi  réguliè- 
res, fi  ipirituelles.  Mais  la  confufion  ne  me  fera 
point  de  peine ,  pourveu  qu'elle  faife  de  l'hon- 
neur à  mon  Amy  :  &  quand  on  a  des  Modèles 
à  propofer ,  on  n'a  pas  tant  d'égard  à  leur  taille, 
ny  àleurforme  :on  en  propofede  toute  meiure 
&  de  toute  manière. 

La  Devife  a  eilé  faite  pour  l'Aflèmblee  du 
Clergé.  Elle  a  d'vn  cofté  vn  Ciel  plein  d'Eftoi, 
les  de  toutegrandeur,avecleMot,  NVMINE. 
REGVNTVR.  De  l'autre  colté  où  fe  voit  le 
mefiTie  Ciel,avec  les  mefmes  Eftoiles ,  le  Mot  cft, 
LVMINE.  REG  VNT.  Les  Efloiles  de  grandeurs 
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différentes  rcprefentent  les  Prélats  de  divers  me-r 
riccôc  de  divers  ordres ,  qui  lont  gouvernez  de 
Dieu  comme  les  Eftoiles  j  ôc  comme  les  Elloiles 
auflî  nous  gouvernent  par  leurs  lumieres.L'oppo- 
fitionqui  te  trouve  entre  les  deux  Mots  ,  ajou- 
tée au  jeu  Se  à  îharmonie  des  fyllables,ne  fait 
pas  vn  mauvais  accord  à  l'Efprit,  non  plus  qu'à 
l'oreille,  fî  ceux  qui  l'entendent  méritent  qu  on 
les  croye. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XII. 

De  U  qualité  :,  (^  du  mérite  des  Perjonnesqui 
peuvent  porter  des  Devijes. 

IL  nous  refte  icy  de  voir ,  à  qui  il  appartient 
d'avoir  des  Devif^  :  &  de  diftinguer  dansvne 
pofTclïion  fi  mal  gardée  ,  les  Ellrangers  desDo- 
melliques ,  &  les  Vfurpateurs  des  Propriétaires, 
L'abus  lans  doute  y  eft  grand  :  &  il  ieroitnecef- 
fairc  qu'il  y  eull  des  Cenfeurs  des  Dignitez,  & 
des  Intcndans  àcs  Honneurs  ,  pour  y  apporter 
quelque  reformation, auiîi  bien  qu'aux Tiltres, 
&  aux  Armoiries  des  Cavaliers  j  aulli  bien  qu'aux 
Carreaux  ,  &  aux  queues  des  Dames. 

Il  n'yapointdelardin  plus  ouvert,  plus  aban- 
donné au  pillage  des  pailàns  quel'ell  celuy  des 
Pcvifes.  Tout  le  inonde  y  entre ,  &c  s'accom- 
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mode  à  fa  pliancaifie ,  de  ce  qu'il  y  trouve.  Vu 
tel  qui  fera  de  la  taille  des  Pigmées,  y  prendra 
hardiment  vn  Pin  ou  vn  Cedrc,  pour  s'en  faire 
vne  Devife.  Vn  autre  qui  n'aura  jamais  veu  d'au- 
tres armes,  que  celle  delà  boucherie,  fe  faifiri. 
d'vn  Laurier ,  ou  d'vne  Palme.  Vn  troifiéme  plus 
effronté  que  les  deux  premiers,  en  voudra  tirer 
de  la  matière  à.  ie faire  vn  Sceptre,  quoy  que  fes 
mains  ne  foient  bonnes  qu'à  manierlefoiiet.il 
en  eft  comme  du  champ  des  Armoiries,  ou  des. 
Tailleurs  de  profefîion  ,  &  des  Cordonniers  de 
race,  prennent  effrontément  dcquoy  ie  faire  des 
Efcuflbns,  chargez  d'autant  de  quartiers ,  &  d'au- 
tant de  pièces ,  qu'en  fçauroient  avoir  les  Ele- 
â:eurs  de  l'Empire, 

L'Aigle  &  le  Phœnix,  le  Laurier  &  la  Gre- 
nade, le  Lyon  &  le  Dauphin  ,  &les  autres  illu^ 
ftres  figures  des  Devifes,  ne  font-elles  pas  vn 
bel  effet  dans  vne  boutique  }  l'aymerois  autant 
qu'on  m'ift  dans  vn  Efcuffon  ,  vn  Lyon  adoflé 
d'vn  Afhe-,  ouvneBefche  &  vn  Sceptre  paflee. 
en  fautoir. 

Qii'on  apprenne  donc,qu'aprez  les  Princes, 
qui  ont  les  premiers  droids  fur  les  Devifes  ,  les 
Officiers  de  leurs  Couronnes  &  de  leurs  Armées, 
les  Seigneurs  &  les  Cavahers  remarquables  par 
leur  nailTance  ,  par  leur  fortune  &  par  leurs 
cmploys  ,  en  peuvent  prendre.  Tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  ce  rang  là,ontauffipeu  dedroict 
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Je  s'en  faire  honneur  ,  <][vie  de  la  Livrée  du 
'Prince,  ou  du  Collier  de  fon  Ordre, 

Mais  qu  on  içache  aufli ,  que  la  Vertu  eflle 
filtre  le  plus  authentique  ,  &  le  fondement  le 
plus  afTuré  de  ce  droidt.  Quelle  neit  pas,  toute 
autre  pièce  ell  ruineufe  &  porte  à  faux  -,  cil  fans 
rymmeterie  &  hors  d'œuvre.  Donnez  à  vn  Ge- 
neral d'Armée  ,  tant  de  victoires  qu'il  vous 
plaira  ^  donnez  à  vn  Prince  tant  de  puifTance 
que  vous  voudrez  :  fi  la  Vertu  manque  aux  vi- 
(Soires  ,  le  General  vidlorieux  &:  voleur  ,  ne 
pourra  avoir  pour  Devile ,  que  la  figure  d'vn 
Dragon  ,  couché  fur  les  relies  des  Morts  dont 
il  aura  rongé  les  os,  &:  lucélelàng.  Si  elle  man- 
que à  la  puiffance,  le  Prince  puiffant  &  mal- 
voulu de  ion  Peuple,  ne  ie  pourra  reprelentcr 
que  par  l'image  d'vn  Comète  ,  qui  effraye  en 
éclairant  ,  qui  donne  de  l'étonnement  &  de 
l'horreur, qui  attire  lahayne&  la  nialedidion 
de  tout  le  Monde. 

Les  Robbcs  longues  ont  leurs  Héros,  comme 
les  Armes  ont  les  leurs:  &ces Héros  deRobbe 
longue  ,  ont  droid  de  Devifc,  &  en  peuvent 
porter,  comme  les  Héros  de  guerre.  Entre  les 
Hommes  de  Lettres, les  Orateurs  que  Ciceron 
interelfé  en  leur  gloire,  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  comparer  aux  Conqucrans ,  ont  aulïi 
droicl  aux  Devifcs. 

Feu  Monficur  de  Balzac  qui  a  fait  honneur  à 
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fon  {î^cle,  quoy  qu'il  n'ait  efté  Orateur  que  fur- 
ie papier  &  de  la  plume ,  fondé  fur  le  droicl:  des- 
Ôrateurs ,  prit  pour  Devife  vn  Soleil  environné 
de  nuages  avec  le  Mot  ,V1  AM.  F ACIET.  A  VT. 
INVENIET.  La  Devife  n'ell  pas  feulement  julle 
&  corre6le,elle  eft  hautaine  &  hardie:mais  à  ceux 
qui  ont  la  hauteur  &  la  hardieffe  de  l'Elprit, 
on  peur  permettre  la  hauteur  des  fentimens  & 
k  hardicfle  des  paroles. 

Noftre  excellent  Monfieur  de  la  Chambre, 
fe  pouvoir  donner  vne  Devife  de  mefme  figure, 
ôc  depareilleforce,pourreprefenter  les  décou- 
vertes qu'il  a  faites  dans  les  Régions  de  l'Efprit 
&  de  la  Lumiere,de  l'inrclligence  ^'  des  Pallions, 
où  il  n'a  pas  fuivy  des  feux  errans  &  trompeurs, 
comme  celuy  qui  a  voulu  renouveller  de  nos 
jours  les  refveries  d'Epicure  j  mais  vne  clarté- 
égale  &  confiante  ,  qui  la  mené  auffi  droit  & 
auffi  loin  que  fon  puilfe  aller,  fous  la  conduite 
de  la  raifon  humaine. 

Mais  les  Poètes,  je  dis  les  vrays  Poètes ,  qui 
font  du  rang  des  Perfbnnes  infpiiées,y  ont  plus 
de  part  que  tous  les  autres.  l'avoue  qu'Us  n'ont 
''pas  lesEntoufiafmes  du  coeur,  5c  les  tranlports 
de  la  Partie  irafcible  j  mais  ils  ont  ceux  de  la  telte, 
&  de  laPar  tie  intelleduelle  ,  qui  les  approchent 
plus  du  Ciel  i  qui  tiennent  plus  du  Divinj&  qui' 
font  des  Héros  d'vne  efpcce  plus  haute  &  plus- 
noble,  que  celle  où  fontles  Adules  ac  IcsEnées.. 

Les 
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Les  Rolans  ,    &  les    Tancredes. 

Ces  Poètes  là  quand  vne  Conftellation  favo- 
rable ,  les  fait  naiilre  pour  la  gloire  de  Icur 
Siecle  ,  ne  fçauroient  prendre  desDevifes  trop 
hardies:  &  je  ne  penfepas  qu'on  accu  faft  de  te- 
mérite celuy  qui  fe  donneroit  vn  Oy fcau  de  Para- 
dis eleve'  au  deflus  des  nues ,  avec  le  Mot ,  QVA. 
FERT.  AVRA.FEROR.  pour  exprimer  la  force 
&  l'élévation  du  Génie  qui  le  porte  au  defîlisdu 
Monde  connu.  Ou  qui  prendroit  vn  VaifTeau 
pouffe  des  Vents  &  voguant  à  pleins  voiles ,  avec 
leMot,TRANS.  ANNI.  SOLISQVE.  VIAS. 
pour  dire  que  fonEfprit  le  conduira  plus  loin 
que  le  Soleil  &  les  Anne'es  ne  peuvent  aller. 

CHAPITRE     XIIL 

Si  les  Dames  peuvent  porter  des  Devips  : 
Exemple  fingulter  â'vne  Dame  d'halte. 

LEs  Dames  que  leur  naiffance  leur  condi- 
tion, &  leur  mérite  élèvent  au  deilus  des 
aurres,  font  fondées  en  droid,  &  ne  prennent 
rjen  d'autruy  ,  quand  elles  prennent  des  De- 
vifes.  En  cela  elles  ne  fontrien  que  la  bien  feance 
ne  foufFre,  &  que  l'vfagene  leur  permette  II  me 
fouvient  là  dellus,  de  ce  que  raconte  Paul  love, 
de  la  Marquife  F^ippolite  Fioramonde  ,  la  plus 
fa^e  ,  &  la  plus  belle  qui  fuft  à  Pavic  du  temps 
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de  François  premier.  Cette  Dame  bien  avertie 

du  péril  qu'il  y  avoir  de  s'approcher  d'elle  ,  fe 
fît  taire  vne  robbe  de  latin  bleu,  route  couverte 
de  moucherons  en  broderie  d'or.  Son  defTein 
eftoit  ,  qu'on  la  prilt  pour  le  flambeau  ,  &  les 
jeunes  gens  qui  la  fuivoient  pour  les  mou- 
c  erons.  Le  Mot  manquoit  à  l'explication  de  fa 
penfée:  mais  elle  l'expliquoit  elle-mefmej  par 
vne  autre  comparaifon  auflî  galante  qu'inge- 
nieufe-,  difant  qu'elle  fe  fervoit  de  ces  mouche- 
rons ,  comme  de  ce  temps-là  on  fe  fervoit  des 
fonnettes ,  qu'on  attachoit  à  la  queue  des  che- 
vaux qui  ruoient.  Qu'elle avertilToit  par  là,  que 
perlonne  ne  pouvoir  làgement  luy  demander 
garantie  du  feu  :  &  que  ceux  qui  l'approcheroient 
de  trop  prez,  s'en  pourroient  trouver auili  mal, 
que  les  moucherons  qui  fe  bruflent  à  la  chan- 
delle. Cette  Femme  devoit  eib-e  auili  agréable 
qu'elle  eftoit  fage:  &  ce  qui  me  paroift  de  fîn- 
guliere  en  fapenfe'e,  eft^qucne  trouvant  pas  que 
ce  fuft  alTez  pour  elle,d'avoir  vne  Devifc  comme 
les  autres,elle  s'avifàde  vouloir  eftreelle-meime 
fa  Devife. 

Mais  naifTance ,  qualité,  mérite  ,  &  tout  ce 
qu'il  vous  plaira ,  ne  fonde  point  de  droi<fl  fur 
l'es  Devifes,  s'il  n'eft  appuyé  de  la  Vertu.  Nous 
fçavons  qu'elle  eft  dans  les  Proverbes  de  Salo- 
mon,  l'Image  de  la  Femme  belle  Se  folle.  Le 
nom  mefiuc  n'en  eft  pas  net,  6cles  oreilles  de- 
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îicates  en  feroient  blefTées.  Qu'y  fcroit-on  ?  la 
boue  ne  fe  peint  pas  avec  du  blanc:  &  l'impu- 
reté' ne  veut  pas  eilre  reprefentéefous  la  figure 
d'vne  Hermine. 

Cherchons  luy  en  donc  vne  autre,  qui  fe  puifTe 
.nommer  civilement  :  non  pas  pour  luy  faire  hon- 
neur ,  ny  pour  la  farder:  mais  pour  épargner  la 
delicatefïe  des  oreilles.  Ce  fera  celle  d'vne  Pan- 
there,environnéed'ofremensde  toute  forte  d'A- 
nimaux d'e'chirez  de  fes  dents  &  de  fès  ongles, 
aprcz  avoir  elle  attirez  de  fon  odeur,  &  abufez 
par  fes  mouchetures.  Le  Mot  fera ,  A  F  F  1 C 1 T 
ET  C  O  N  F I C  I  T,  pour  dire  que  les  charmes 
de  la  Beauté  vicieufe  font  funeûes,&  qu'elle  d'é- 
truic  ceux  qu'elle  attire. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Que  la  Dcvife  demande  njne  Figure  qui  luy 

Jer'ue  de  Corps,  çf  que  ce  tu  Figure 

doit  efire  honnefie. 

E  S  notions  générales  qui  nous  ap- 
prennent à  connoiftre  la  nature  de 
la  Devire,&  à  la  diilinguer  par  ies  fu- 
jets  ,  &  par  Tes  efpeces  j  il  faut  palier 
à  la  connoifîance  des  parties  qui 
la  compofent.  Elle  en  a  deux,  comme  toutes  les 
cliofcs  compofe'es.  La  Figure  qui  en  ell  comme 
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le  corps  &  la  matière-,  parce  qu'elle  a  vnefîgni- 
ficationvague,&  indéterminée  d'elle  mefme:  ôc 
le  Mot  qui  efl  comme  l'efprit  de  ce  corps,  6c  h 
forme  de  cette  matière  j  parce  qu'il  la  fait  delcen- 
dre  du  gênerai  au  particulier-,  &  l'attache  à  vne  fi- 
gnifîcation  individuelle.  L'vne  Se  l'autre  de  ces 
deux  parties  à  fes  règles,  qui  ne  fouffrent  point 
d'exemption  ny  de  privilège:  &  ceux-là  les  obfer- 
veront  exacftement,  qui  feront  curieux  de  la  ju- 
ftefle  &  de  la  beauté  de  leurs  Idées  j  ôcqui  n'ay'- 
meront  pas  à  faire  des  Monftres  ,au  lieu  de  faire 
des  De VI fes. 

Commençons  par  le  Corps ,  qui  s'offre  le  pre- 
mier à  la  veuëjComme  il  vient  le  premier  àfellre; 
&  pour  y  procéder  de  méthode,  prenons  la  ma- 
nière des  Sculpteurs,qui  retranchent  ce  qui  em- 
pefche  j  avant  que  nous-prenions  celle  des  Pein- 
tres ,  qui  ajoutent  ce  qui  embellit  &  ce  qui  pare. 
Qu'on  fe  ^arde  donc  avant  toutes  choies, 
mais  religieuiement,  &avecquefoin,  démettre 
en  corps  dcDevife,  aucune  figure  deshonneftc, 
ou  phantaftique,  ou  ridicule  &:  burlefque.  C'eit' 
avec  regret  que  je  me  fers  de  ce  terme,  qui  efl 
effranger ,  quoy  qu'il  femble  avoir  elfe  natura- 
liié  depuis  pcu^  parce  qu'il  a  eflé  naturalifé  fur 
de  fauffcs  Lettres,  &:  pour  couvrir  le  fcandalc& 
la  débauche  de  nos  Mufcs. 

fcxclus  les  figures  deshonnefles  ,  parce  que 
la  Dcvifè  citant  vne  Philofophie  courte  de  figu- 
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réCj  vnePocfie  muette  &  fymbolique,  inventée 
pour  inftruire  &  pour  honorer  les  Grands  ;  pour 
embellir  &  pour  parer  les  MaifonsdcsGrandsj 
il  faut  refpeâier  leurs  yeux  :  &  fe  garder  fur  tout, 
de  rien  expofer  à  la  veuë  des  Dames, qui  puifTe 
offencer  leur  modellie ,  &  les  obligera  tourner 
la  tcfte. 

Si  Quintilien  a  reprouve'  vn  demy  Vers  de 
Virgile,  ôc  la.  jugé  indigne  de  l'Heroique, parce 
qu'il  fembloit  donner vnepcnfée  fale^quoyque 
la  faleté  ne  s'y  puft  trouver,  que  par  vne  vio- 
lente contorflon  de  tous  les  termes  j  la  Pudeur 
publique  fera- telle  moins  re{ped:ée  par  les 
Chreftiens ,  &à  la  Cour  des  Princes  Chrelbens, 
qu'elle  ne  l'a  efté  par  vn  Payen ,  &  dans  vne 
Cour  toute  Payenne  ?  Et  ce  qui  ne  fe  devroit 
pas  reprefenter  à  la  porte  d'vne  Efcurie, devant 
des  Palfreniers  &  des  Laquais, fe  reprefentera-  t'il 
devant  des  Princes  &  des  Princeffes ,  foit  en  bro- 
derie dans  vne  Carrière  &  (ur  vn  Théâtre  ^  foit 
en  peinture  dans  vne  Galerie  ,  &dans  vne  Sale? 

CHAPITRE     IL 

Que  U  De%;ife  ne  reçoit  point  de  Corps  ph^m- 
tafliques,  ny  de  Figures  ridicules. 

I 'Exclus  en  fécond  lieu  les  Figures  phantafli- 
ques ,  qui  n'ont  point  de  patrons  en  la  Na- 
ture ,  point  d'exemples  en  l'Art  imitateur  de  la 
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Nature  :  qui  ne  font  que  tes  produâ:ions  bizarres 
d'vne  imagination  deregle'e  ,  pareilles  à  cette 
capricieufe  peinture  d'Horace,  ou  l'on  voitvne 
telte  d'Homme  fur  vne  encoulure  de  Cheval. 
Semblables  figures  ne  peuvent  entrer  dans  la 
Devifè  ,  parce  que  toute Deviie régulière  ferait 
par  voye  de  fimilitude  :  &  il  n'y  a  point  de  fimi- 
îitude  du  vray  au  faux,  du  naturel  au  phantalH- 
que,  de  ce  qui  ell:  &  fe  comprend,  à  ce  qui  ne 
peut  dire,  nyfe  comprendre.  Et  puis,nelèroit- 
ee  pas  bien  faire  de  l'honneur  à  vn  Prince  ou  à 
vne  Dame ,  de  prendre  vn  Phantofme  pour  mo- 
dèle du  portraid:  qu'on  en  voudroit  faire  î  de 
comparer  celuy-là  à  vn  Centaure,  &  celle-cyà 
vne  Chimère  î 

En  troifiéme  lieu  ,  je  donne  Texclufion  aux 
Figures  qui  tiennent  du  ridicule  j  &  qui  feroient 
de  la  Devife  quelque chofe  defemblableàl'en- 
feigne  d'vn  Cabaret  de  Village.  Laraifon  eft, 
que  la  Devife,  comme  jel'ay  dit  plus  d'vne  fois, 
ie  rapporte  à  l'Héroïque^  elle luy  appartient  oU/ 
d'origme  ou  d'alliance  j  &  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  l'Héroïque  &  le  Comique.  L'Ariolte 
&les  Singesdel'Ariolle  vont  quelquefois  del'vn 
à  l'autre  :  mais  ce  n'eft  pas  en  droite  ligne,  5c 
de  plein  pied  :  ce  n'eft  pas  par  vne  dccenteme- 
lurée:  c'eft  en  tombant,  &  par  des  entrechats 
pareils  à  ceux  des  perfonnes  à  q^ui  le  vin  fait 
tourner  la  tefte. 
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Les  Trivelins  &  les  lodelets  font  pour  lé 
Comique:  6c  les  vifages  enfarinez,  les  mafqu/^s 
bizarres,  les  épées  de  bois  font  pour  les  Tnve^ 
lins  &r  les  lodelccs.  L'Héroïque  demande  des 
Achiles  &  des  Enées ,  des  Rogers  &  des  Renauds; 
&  pour  monter -Ces  Achiles  &  ces  Rogers  ,  il  luy 
faut  des  chevaux  qui  parlent  ôc  qui  volent  : 
pour  armer  ces  Enées  &  ces  Renauds ,  il  luy 
tàut  des  Armes  faites  de  la  main  du  Dieu  des 
Forges. 

Seroit-il  beau  à  vn  Cavalier,  quiauroit  à  pa- 
roiftre  à  vnc  Courfe  de  Bague,  ou  de  Teftcs, 
d'entrer  en  lice  ^  de  fe  prefenter  fur  les  rangs, 
avec  vn  Oyfon  bridé  dans  fa  Bannière,  avec  vue 
Guenon  fraifée  fur  fon  Efcu  ?  Semblables 
champs  ne  font  pas  faits  pour  femblables 
beftes.  Il  n'y  doit  entrer  que  des  Lyons  ,  que 
des  Léopards  ,  que  des  Taureaux  qui  jettent  le 
feu  par  la  gorge.  Il  n'y  doit  venir  que  des 
Clielnes  plus  forts  que  les  Vents  -,  <|ue  des 
Cèdres  plus  hauts  que  les  nues  ;  que  des  Pal- 
mes ôc  des  Lauriers ,  &c  pareilles  figures  de  cou- 
rage Se  de  grandeur. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE   IIL 

Que  les  Figures  f une  fie  s  ^  de  mawvais  pre^ 
Jage  ne  doivent  point  efire  receués  dans  les 
Devtfes:  Exception  de  cette  règle  expli- 
quée par  "vn  exemple  Jingulier. 

ON  va  encore  plus  avant,  &  on  rejette  delà 
Devife  les  Figures  funelles  ,  qui  font  de 
mauvais  prefage ,  &  qui  annoncent  quelque 
malheur  ,  foit  naturellement  comme  les  Co- 
mètes ,  foit  par  opinion  ,  comme  les  Chauve- 
fouris  &les  Hiboux, 

Les  Devifes  où  fcmblables  Figures  feroient 
receuës,  feroient  vn  effet  contraire  au  premier 
deflein  &  à  la  propre  fin  de  la  Devife ,  qui  ell; 
de  faire  vne  déclaration  de  fon  courage  à  entre- 
prendre, &  de  fi  force  à  exécuter  j  de  fe  pro- 
mettre le  fuccez  de  fonentrcprifc,&  la  couronne 
aprcr  l'exécution. 

Les  Devifes  Héroïques  des  Roys,&:  des  Princes- 
diicnt-elles  autre  chofe  ?  Les  pailionnecs  mc(- 
mes,  qui  font  celles  des  Amans,  ne  parlent  elles. 
pas  en  ce  fens.  Et  que  feroit  vne  Comète  lur 
les  cafaques  des  Gardes  d'vn  Prince  ,.  que  me- 
nacer la  Terre  de  IccherefTe ,  &  les  Hommes  de 
mortalité  \  Que  feroit  vne  Chauve- louris ,  ou  va 
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Cyprez  donné  pour  Devifeàvn Amant,  cjuede 
J'avercir  de  fe  préparer  au  poizon,  à  la  corde, 
ou  au  précipice? 

Cen'ellpas  que  les  Figures  funeftes  nefoient 
quelquefois  privilégiées  j  &  qu'il  n'y  ait  des 
occafions  ,  &  des  temps  où  elles  n'ont  pas  fi 
mauvaife  grâce  dansles  Devifes.  Mais  c'ell  quand 
les  heureufes  occafions  ne  font  plus  :  quand  li 
n'y  a  plus  rien  à  efperer  de  la  Fortune,  &  qu'il 
n  eft  plus  temps  de  fe  promettre  de  bons  pre- 
fages,  ny  de  fe  parer  de  belles  figures 

U  peut  eftre  permis  alors  au  Dépit,  à  la  Colcre, 
au  Defefpoir  de  s'expliquer  à  leur  mode  ^  &  de 
prendre  des  figures  conformes  à  leur  naturel.  Et 
puisque  le  triltc  eft  plus  à  leur  mode,  que  le 
plailant;  ôc  que  leur  narurel  tient  plus  du  ter- 
rible ,  que  de  l'agréable  ^  il  ne  faut  pas  atten- 
dre qu'ils  fe  reprefentent  en  beauj  qu'ils  cher- 
chent des  fleurettes  pour  s'expliquer  :;  qu'ils  fe 
donnent  4^s  vifages  &  des  adions  qui  plaifent. 

Il  n'y  aura  point  de  mal,  &ilne  iera pas  hors 
de  propos,  que  je  rapporte  en  confirmation  de 
cette  règle ,  de  quelle  manière  s'expliqua  en  pa- 
reille occafion,  vn  Efpagnol ,  qui  a  porté  plus 
haut  la  bagatelle  de  l'Amour  ,  &  luy  a  donne 
plus  de  relief,  que  perfonne  n'avoit  encore  fait 
devant  luy. 

Le  Comte  de  Villa-Mediane  ,  le  plus  galant 
&  le  plus  emporté  dans  fes  galanteries ,  que  l'Ef- 
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pagne  toute  galante  qu'elle  Te  fait ,  ait  jamais 
veu  ;  defelperé  de  l'aventure  qui  l'avoit  commis 
avec  Ton  Prince,  plus  defefperé  encore  de  Ton 
banniflement  de  la  Cour,  qui  l'éloignoitd'vne 
perfonnc  fans  laquelle  il  ne  pouvoit  vivre  -,  vint 
inconnu  à  Madrid,  &  (è  preienta  à  vne  Courfe 
de  Taures ,  couvert  d'armes  toutes  noires, monté 
fur  vn  cheval  encor  plus  noir  j  &c  portant  pour 
Devife  fur  Ton  Elcu ,  la  figure  d'vn  Diable  en  feu, 
avec  le  Mot  Efpagnol,  MAS.  PERDIDO.  Y. 
MENOS.  ARREPENTIDOi&  par  ce  Mot  auffi 
terrible  que  la  figure,  il  {è  declaroic  plus  tour- 
menté ,  &  moins  repentant  que  le  Diable. 

Cette  Devile  devoit  avoir  quelque  chofe  de 
bien  affreux  •  &  Rodomon  s'il  cuflelté  du  temps 
des  Devifes ,  n'euft  pas  pu  en  prendre  vne  plus 
affreufe.  Mais  il  y  a  des  occafions  où  l'affreux 
tient  mieux  fa  place  ,  que  le  plaifànt  ne  la  tien- 
droit  :  &:  on  m'avoiiera  qu'vn  Phocnix  ardent, 
ou  vn  Aigle  bruIé  au  Soleil,  n'euffent  pas  fait  là 
vne  fi  jufte  figure,  que  ce  Démon  impénitent, 
&  environné  du  feu  de  fon  dépit  &  de  fon 
fupplice. 

Cela  foitdit,  non  pas  pour  juftifier  la  Devife  de 
TAmant  dcfefperé,qui  n'cft  pas  d'ailleurs  des  plus> 
Gorred-cs  :  mais  pour  montrer  que  le  plus  beau 
n'cft  pastoufiourslcplus  propre:  qu'il  ne  trouve 
pas  fa  jufte  fituation  par  tout:  &  qu'il  y  a  des 
lieux  où  l'effroyable  <^  le  funelte  font  mieux 
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l'honneur  du  Logis  ,  que  le  plaifanc  &   l'a- 
ereable- 


CHAPITRE  IV. 

Que  les  Figures  des  Animaux  malfaifans  ne 
doi-vent point  entrer  dans  les  Dezifes.  De 
la  différence  quil  y  a  entre  les  Figures  des 
JDe'vifes,  ç^  ce/les  des  Armoiries .  Kc flexion 
fur  la  Demfe  du  Pape  Grégoire  XII J. 

PKï  la  mefme  règle  appuyée  de  la  mefmc 
raifon ,  il  ell  encore  delFendu  de  recevoir 
dans  les  Devifes ,  les  Figures  des  animaux  veni- 
meux &  malfaifans  ,  comme  les  Serpens  ,  \qs 
Dragons,  les  Loups  &  les  Tigres  melmes,  qui 
ont  plus  de  cruauté  que  de  courage. 

Et  qu'on  ne  m'allègue  point  ,  que  pareilles 
Figures  font  bien  receuës  dans  les  Armoiries:  & 
iQue  les  plus  grandes  M^ifons  de  1  Europe  s'en 
font  honneur.  Laplufpart  s'y  font  trouvées  for- 
tuitement, &  par  rencontre.  Si  quelquefois  on 
les  a  mifcs  par  defléin  ,  ça  elle  par  vn  delTein  de 
phantaifie  :  &  aprcz  tout  ,  elles  n'y  font  que 
pour  marquer  l'Antiquité,  pour  dilHngucr  vne 
Race  d'avec  vneautre,oupourconiervcrlefou- 
yenir  de  quelque  adion  paflée. 
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Il  y  a  vne  autre  raifon  qui  n'eft  pas  moins  eC 
:fencielle,ny  moins  decifive.  Les  Figures  qui  font 
■dans  les  Armoiries  ny  annoncent  rien  de  particu- 
lier^ellesny  donaent  point  de  lieux  aux  applica- 
tions pt;rionnelles,  Les  Ducs  de  Milan  qui  por- 
toient  vne  Couleuvre,  avec  la  figure  d'vn Enfant 
àla gorge  ,  vouloient-ils  direqu'ils  eftoient  des 
Serpens  mangeurs  d'Enfans  ?  Et  les  Papes  qui 
ont  porté  des  Dragons  ,  pretendoient-ils  qu'on 
leur  attribuait  le  venin  ,  le  fiel ,  la  malignité 
des  Dragons  î 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  d^s  Figures  qui  fervent 
de  corps'  aux  Devifes  ^  elles  y  font  comme  des 
peintures  fymboliques ,  comme  des  Portraits  qui 
fignifîent  par  fimiiitude  &c  par  métaphore,  par 
la  convenance ,  &  l'application  de  ce  qui  fe  voit  à 
ce  quife  penfe.Et  par  cette  raifon,qui  donneroit  à 
vnPrince  vn  Loup  pour  Devife,quelque  innocen- 
te quefull  fon  intention  ,  luy  reprocheroit  au 
moins  en  figure  &  par  métaphore,  qu'il  feroit  vu 
Loup  dans  ionEilat:  &  que  fes  Sujets  auroient à 
rraindrede  luy,  tout  ce  que  les  Brebis  craignent 
du  Loup. 

On  peut  apprendre  de  cette  règle ,  ce  que 
vaut  la  Deviie  faite  pour  Grégoire  XIII.  que  les 
Sçavans  d'Itahe  admirent  avec  auffi  peu  de  rai- 
fon, que  beaucoup  d'autres  choies  originaires 
de  leur  Pais.  Elle  a  pour  corps  ,  vn  Dragon , 
avec  le  Mot,  DELVBRA  AD  SVMMA.  tué 
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du  t,  de  l'Enéide ,  &  pris  fur  les  deux  Serpens 
qui  font  vne  des  plus  belles  avantures  de  ce 
Livre  là 

le  ne  nie  pas  que  l'vne  &  l'autre  partie  delà 
Devilè  ne  foit  rare:  que  l'vne  &  l'autre  ne  foie 
finguliere.  Le  corps  elloit  particulier  à  Grégoire^ 
qui  eftoit  Bon-compagne  ^  &  portoit  comme 
tous  les  autres  de  fa  Maifon,  vn  demy- Dragon 
aux  aifles  éploye'es  d'or.  Le  Mot  ne  luy  elloit 
pas  moins  propre,  par  leprefage  qu'il  luy  don- 
noit  de  fa  promotion  au  Pontificat,  tranfpor- 
tant  au  Siège  de  l'Eglife  Romaine  ,  ce  que  Vir- 
gile dit  de  l'Autel  du  Temple  deTroye,  où  il 
Fait  monter  fes  Serpens. 

Mais  avouons  la  vérité,  fous  le  bonplaifirde 
Thefauro,  &  des  autres  Italiens  admirateurs  de 
cette  Devile.  Le  rare  eft  tout  autre  icy  que  le 
jufte:  &  le  iîngulier  y  eft  bien  difterent  du  cor- 
red:.  Car  je  vous  prie,  qu'elle  convenance  &:  quel 
rapport  ,  entre  vn  Dragon  &  vn  Pape  -,  entre 
Te  fiel  de  Dragon,  &reiprit  de  la  Colombe  qui 
inities  Papes  ?  Eft-il  jamais  ibrty  des  Poêles  d'At- 
lemagne,  où  les  Luthériens  tiennentleurs  Bou- 
tiques, vne  Figure  plus  injurieuie  au  Chef  de 
l'Eglife,  que  l'ell:  celle-là?  Et  d'ailleurs, puis  que 
le  Mot  elt  la  liaifon  de  la  Figure  &  de  la  Per- 
fonne  figurée,  que  veut  dire  le  Mot  tiré  de  Vir- 
gile j  èc  qu'elle  liaifon  peut-il  faire,  entre  Gré- 
goire qui  monte  furie  Sicge  de  faintPierre,& 
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Iiry  fuccede  au  gouvernement  de  l'Eglife^  &  les 
Serpens^e  l'Enéide,  qui  montent  au  Temple  de 
Troye  ,  aprcz  avoir  étouffé  le  Preftre  à  qui  la 
garde  du   Temple  eftoit  commife. 

Cette  reflexion  ne  fera  pas  inutile  :  &  fi  l'on 
ai'en  tire  point  d'autre  profit ,  pour  le  moins  on 
en  apprendra  ,  qu'il  fe  fait  des  liapelourdes  de 
toute  matière,  &:  de  toute  figure:  Que  les  Roys 
me/mes,  que  les  Papes  mefmes  y  font  quelque 
fois  trompez:  que  ce  ne  font  pas  toujours  des 
pierres  fines  qui  brillent  fur  les  Couronnes,  & 
fur  les  Thiares  :  Et  que  s'il  s'eft  veu  de  fauffes 
Devifes  au  Vatican,  il  s'en  pourroit  bien  voir 
,^u  Louvre. 


CHAPITRE    V. 

Que  les  Figures  leroglifi que  s  ne  peuvent  entrer 

dans  les  T>evifes.  Exemple  dvne  Dcvifi 

célèbre,  defeâfueuje  en  cet  article. 

NOn  feulement  on  rejette  <le  la  Devife  les 
Symboles  de  mauvais  augure,  &  de  figni- 
fîcation  funefte:  Onn'ydoitpasmefmefoumrir, 
ceux  qui  tiennent  <lc  l'Enigme ,  &  ont  vne  fi- 
gnification  leroglifique,  quelques  fpecieux  qu'ils 
loient  d'ailleurs-,  &  quelque  belle  figure  qu'ils 
fafTent  dans  le  champ  de  la  Devife.  La  fignifi- 
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cation  leroglifique,  eft  celle  qui  eft  purement 
arbitraire  ;  qui  n'a  point  de  fondement  en  k 
nature  de  la  chofe  -,  qui  ne  fe  prend  ny  de  ks 
proprietez  ,  ny  de  fes  effets  ;  qui  ne  vient  que 
de  la  feule  phantaifie  ,  &  du  bon  plaifir  des 
hommes. 

L'obfervation  eft  nouvelle ,  &  nous  avom  be- 
foin  d'exemples  ,  pour  la  faire  entendre  à  ceux 
que  fa  nouveauté  pourroit  arrefter.  L'Olive  fi- 
gnifîe  la  Paix  ,  la  Palme  fignifîe  la  Victoire,  le 
Myrthe  eft  pris  pour  l' Amour,  &  le  Ciprez  pour 
la  Mort.  L'Olive  a-t-elle  quelque  propriété  na- 
turelle ,  qui  reprefente  plutoll  la  Paix  que  la 
Guerre?  Et  la  Palme  a-t-elle  receu  de  la  Nature, 
pour  fignifîer  la  Viâroire  ,  quelque  trait ,  ou 
quelque  couleur  ,  quelle  n  a  pas  donnée  au  Pin* 
ny  au  Cèdre,  qui  font  bien  aufli  nobles ,  &:  d'aufli 
bonne  race  que  la  Palme  î  il  en  eftdemelinedu 
Myrthe  &;  du  Cyprez.  Le  Myrthe  fe  pouvoit 
donner  à  la  Mort,,  fans  que  l'Amour  luy  fiftvn 
procez  pour  le  ravoir:  &  fi  l'on  cuft  voulu  que 
FAmour  cuft  eu  le  Cyprez,  au  lieu  du  Myrthe, 
il  l'euft  pris  aufli  gayement  ,  &;  fe  fulî  auilî 
bien  troi;ve',.à  l'ombre  du  Cyprez  ,  qu'à 
celle  du  Myrthe  V  Difons  le  racfme  du  Lys  ,  x 
luégard  de  la  France  ;  de  la  Rofe  à  l'égard  de 
l'Angleterre-,  delà  Grenade  à  l'égard  de  l'Ef 
pagne.  Le  Lys  n'a  rien  de  plus  naturel  que  la. 
Tuhpe,pour  figiiifierU  France. j  ny  k  Rofe.dc: 

plus 
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plus  propre  que  l' O eillet ,  pour  reprefenter  l' A n- 
gleterre  :  &  {1  la  phantaifie  l'eull  voulu ,  l'O- 
range dorée  &  parfumée  comme  elleeft,  euft 
feic  autant  d'honneur  à  l'Elpagne,  &  l'euilaulli 
bien  fignifiée  que  la  Grenade, 

Cette  oblervation  prefuppofée  ;  je  dis  que  fem- 
blables  fymboles ,  confiderez  fous  cet:e  veuc, 
&  pris  en  cette  fignification  ,  qui  ell:  toute  ar- 
bitraire &  de  pure  phantaifîe,  ne  lé  doivent  point 
recevoir  dans  les  Devifes.  La  Règle  leur  eftvn 
peu  rigoureufe  :  elle  eft  jufte  neantmoins ,  & 
lans  rien  emprunter d'autruy, j'ay  dumien,  trois 
raifons  capables  de  la  foutenir. 

Premièrement ,  il  ne  lé  peut  fonder  de  fim'u 
litudefur  cette  forte  de  Symboles,  qui  ne  font 
que  du  bon  plaifir  des  hommes  ,  ôc  qui  n'ont 
que  ce  que  la  phantaifîe  leur  donne.  Le  reel& 
le  vray  leur  manquent  :  &  la  flmilitude ,  que  le^ 
vray  &  le  réel  ne  foLiticnnentrpoint,qviinepofe 
que  fur  l'imaginaire  ,  &  n'a  qu'vn  fondement 
phantalbque,  cil  moins  vne  {imilitude,qu'vnc 
ehimere.  Secondement,  il  ne  fe  fait  point  deDe- 
vifc  bien  régulière,  que  fur  la  forme  du  Syllo- 
gifme ,  quoy  qu'elle  y  loir  envck>péc,  &  couverte 
de  figures  bien  différentes  de  celles  qu'Ariftotc 
luy  a  faites:  &  dans  les  Deviles  fondées  fur  ces 
Similitudeschimeriques,(a  première  propofïcion 
ne  manque  jamais  de  porter  à  faux,  comme  il  lé 
peut  vérifier  par  les  exemples. 
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En  troifiéme  Jieu,  la^igniiîcation  de  fembk- 
bles  Symboles  ne  peut  élire  fixe  ,  iiy  vniyer- 
ièlle  j  parce  que  le  phantallique  n'a  point  de 
fojiid  qui  les  Ibûcienne-,  point  de  fituation  qui 
l'arrefte  :  Et  comme  il  n'ell  pas  le  j-nefme  par 
rout,auffi«epeut-ilpasell:re  toudourslemerme. 
Tout  cela  eft  bien  éloigné  de  la  Devile  ,  qui 
demande  vne  exprefTion  arreflée  &  générale ,  la 
mefnie  en  vn  -temps  qu'en  vn  .autre  -,  la  melnie 
aux  yeux'  du  François,  qu'aux  yeux  du  Turc, la 
mefme  vers  le  Nord  que  vers  le  Midy  ;  6c  parniy 
les  Ellrangers  &  ks  Ennemis ,  la  meûne  que 
parmy  les  Amis  &les  Domeftiques. 

Vn  exemple  mettra  toute  cette  dodrine  en 
évidence,  &c  fera  voir  la  droiture  <ie  la  Règle, 
en  l'appliquant  à  la  matière.  Aprez  la  defFaitc 
des  Anglois  en  l'Ifle  de  Rbé,  vn  bel  Efpritde 
ce  temps-là,  pour  féliciter  la  France  de  cette 
victoire  ,  en  fit  vne  Devife  ,  &  la  prefenta  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui n'cltoit 
pas  moins  le  Patron  des  Mufes  ,  que  le  Dire- 
d:eur  des  Affaires,  &  quiprenoit  autant  de  foin, 
de  la  gloire ,  que  de  la  grandeur  de  la  France. 
Le  Corps  de  la  Devife,  eftoitvne  Rofe  rouge, 
<:|ui  baiffoit  la  telle  fous  vn  grand  Lys,  le  Mot, 
VICTA  PVDORE  RVBET.  vouloit dire, que 
l'Angleterre  vaincue  par  la  France,  elloit  hon- 
xeufe  de  fa  deffaite ,  comme  la  Rofe  vaincue  p^r 
ie  Lys  elloic  hon.teufe  de  la  fienne. 
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Gombien  de  fautes ,  mais  combien  de  fauf- 
fecez  en  peu  de  fyllabes  ?  De  qu'elle  Hilloire, 
de  qu'elle  Fable  le  bel  Efpric  avoit-il  appris  cette 
vi6ïoire  du  Lys  fur  la  Roie  î  En  quel  Siècle,  en 
quel  Pais  y-à-t-il  eu  guerre  entre  cette  belle 
Sœur ,  &  Ton  beau  Frère  ?  car  toutes  les  Fleurs 
font  de  mefme  Père  &  de  mefme  Mère,  &fila 
Nature  a  donné  de  petites  épées  au  Lys ,  (i  elle 
a  donne'  de  petites  piques  à  la  Rofe  ,  a-t~elle 
donne'lieu  de  croire,  que  fon  deifein  fufl  de  les 
armer  l'vne  contre  l'autre? 

Mais  où  ertoient les Rofes  blanches , quin'onî: 
point  eu  de  part  àcettedeffaite  ,  ou  quin'enonc 
point  rougy  ?  Eltoient-elles  demeurées  neutres  } 
Ne  fe  trouvèrent-elles  point  au  combat?  Quefi 
la  Vidloire  du  Lys  fur  la  Rofe  ,  eft  vne  ViiStoire' 
Chimérique  ;  que  fera  la  hmilitude  fondée  fur 
cette  vidoire?  Qiie  feralapropofition  du  Syllo- 
gifme-  fondé  fur  cette  fmiilitude  ?  Que  fera  k 
vidloire  delà  France  fur  l'Angleterre,  reprcfen- 
tée  par  la  vidoire  du  Lys  fur  la  Rofe  ?  Ajoute- 
ray-je,quela  Pudeur  eft  icy  attribuée  àlaRofe^ 
contre  la  règle  des  Maiilres,  qui  ne  veulent  pas' 
qu'on  attribue  ,  ny  vertu,  ny  vice,  ny  morahté 
aiix  figures  des  Devifes  ? 

Tout  cela  fe  pourroit  dire  encore  delà  Gre- 
nade, fi  Icnvie  venoità  quelqu'vn,  del'oppofer 
au  Lys  dans  vne  Dcvile  -,  «Se  de  reprcfencer  par 
cette  oppofition ,  les  victoires  de  la  France  lur 
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l'Efpagne.  La  Grenade  n'a  jamais  rien  eu  à  dc- 
mefler  avecque  le  Lys  :  elle  ne  luy  a  jamais  dif- 
puté  Ton  rang,  &  par  confequent  elle  n'a  jamais 
^flé  en  terme  d'en  élire  vaincue ,  ny  de  k 
vaincre. 

Mais  pourquoy  exclure  delaDevife/lesLys, 
les  Rofes,  les  Grenades,  les  Palmes  xquifoncdc 
fi  belles  Figures  ?  Qu'elles  y  viennent.a  la  bonne 
iieurc ,  on  ne  s'y  oppofe  point  :  mais  qu'elles  y 
viennent  aflbrties  de  leurs  qualicez  naturelles. 
Se  de  (îgnifications  fondées  fur  ces  qualité;^ ,  & 
non  pas  altérées  de  pliantaifies  chinieriques,  & 
de  {ignificationsaufli chimériques  que  ces  phan- 
taifies. 


CHAPITRE     VL 

Que  la  De'vije  demande  vn  Corps  réel,  çf  de 
quelle  efiendue' doit  ejhre  cette  réalité. 

QVe  ce  foit  aflez  parlé  des  defaux,  dont  le 
Corps  de  la  Devife  veut  eilre  purgé  ,  aiîn 
qu'il  n'offence  point  la  veuë,  &  que  l'imagina- 
tion n'en  foit  point  bleflee.  PafTons  aux  condi- 
tions qu'il  demande,  afin  qu'il  ait  l'approbation 
de  l'Elprit  ;  &  que  les  yeux  qui  en  pareilles 
chofes  s'entendent  afTez  bien  avec  l'Efprit ,  en 
ayent  k  fatisfa(^ion  qu'ils  en  attendent. 
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Il  faut  avant  toutes  chofes  ,  que  le  corps  de 
3a  Devifc  foit  vn  corps  réel,  &  la  raifon  le  veut 
ainfi  :  parce  que  l'intervalle  eftant  infiny ,  &  la 
dillance  iàns  bornes,  entre  le  vray  &  le  faux, 
entre  ce  qui  eft ,  ôc  ce  qui  n  eft  pas  -,  il  n'y  a  point 
^e  proportion  ,  point  de  convenance  à  clier- 
;cher,  qui  en  puifle  faire  l'entre-deux ,  &  lesap- 
|)rocher  l'vn  de  l'autre.  Or  il  eft  efTentiel  à  la 
Devifc ,  d'approcher  la  Figure  de  la  Pcrfonnc 
«figure'e:  &  de  les  joindre  par  l'entredeui  de  la 
proportion,  par  la  liaifon ,  ôc  par  le  noeud  delà 
convenance.  Il  luy  faut  donc  vne  Figure  réelle, 
,qui  foit  le  fujet  de  cette  proportion  ^  qui  fou- 
tienne  cette  convenance  ;  qui  donne  prife  à  la 
liaifon ,  &  au  nœud  qui  la  doivent  approcher 
de  la  chofe  figurée. 

Cette  realité  neantmoins  ,ii'eft  pas  fi  re ferrée, 
ny  fi  à  l'étroit  qu'on  le  pourroit  croire.  Elle 
s'étend  à  toutes  Les  chofes  vifibles,  foit  à  celles 
que  fait  la  Nature ,  foit  à  celle  que  les  Arcs  font 
des  matériaux,  &  furies  modèles  que  leur  four- 
nit la  Nature.  De  forte  qu'elle  embrafle  d'wn. 
cofté  toutes  les  pièces  du  Monde  ,  les  grandes 
auili  bien  que  les  petites,  &  les  bafics  comme 
les  hautes  :  Et  de  l'autre  cofté  ,  elle  comprend 
les  ouvrages  de  tous  les  Arcs:  &  tous  les  inftru- 
jnens  que  les  Arts  employent  à  leurs  ouvrages. 
Elle  va  encore  plus  lom,  &  s'étend  à  certaines 
.chofes ,  qui  n  ont  qu'vne  f  ubfiftence  ou  con- 
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trouvée  ,  ou  incertaine ,  que  l'opinion  leur  à' 
donné  gratuitement ,  &  que  la  créance  com- 
mune leur  a  laifTée.  le  mets  en  ce  genre  là,  le 
Pfiœnix,  le  Pélican,  la  Salamandre,  les  Sirènes-, 
les  Harpies ,  &  femblables  Animaux  fmguliers  & 
merveilleux,  de  la  création  de  certains  Efprits  in- 
ventifs,  qui  ont  cru  peut-eltre,  qu'on  les  trouvoit 
à  dire:  &  que  la  Nature  occupée  ailleurs  s'elloit 
déchargée  iur  eux,du  foindeles  faire. On  y  peut 
ajouter  les  Dieux  de  la  facondes  Poètes, avec 
les  habillemenSjles  enfeignes  &  les  armes  qui 
les  diftinguenr:  foit  qu'on  y  confidere  la  fubfi- 
ftenceque  la  Tradition  des  Gentils  leur  a  don- 
née :  foit  qu'on  ait  égard  à  celle  que  l'Art  des- 
Peintres  ,  &  des  Sculpteurs  leur  entretient. 

Bien  davantage  ,1a  Tradition  eitfi  accouftu- 
mée  à  fe  faire  croire,  &  fon  authorité  e[\fi  ab- 
foluë,  qu'on  reçoit  fur  la  foy  dans  les  Devifes, 
des  figures  d'Animaux  &  de  Plantes ,  fous  des 
tiltres  &  des  qualitez  qu'elles  n'ont  que  de  fon' 
crédit.  Le  Crgne  y  entre  comme  harmonieux, 
&  le  Dauphin  comme,  amy  de  l'harmonie:  &  il 
eft  certain  cependant,  qucl'Oyfon  &  leGigne 
chantent  prelque  à  melaie  ton:  &c  c\]ic  le  Dau- 
phin ne  s'eilcnd  pas  mieux  en  harmonie  que 
î'Etourgeon. 

Sous  le  bon  plaifirdc  la  mefme Tradition  ,  le 
Soucy  de  le  Tournelal  paroilfcnt  dans  les  Dc- 
vii«s,  comme  les- plus  palfio'nnczAmans.qu'aH 
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le  Soleil ,  &  fi  on  les  en  veut  croire,  fur  les  pa- 
roles qu'on  leur  prefte ,  foit  qu'il  fe  levé  ou  qu'il 
fè  couche  i  loin  qu'il  monte  ou  qu'il  defcende, 
ils  fe  tournent  toujours  vers  fa  lumière  :&  ne  le 
pouvant  fuivre  de  leur  pied  ,  ils  le  fuivent  au 
moins  de  la  tefte. 

On  ne  remarque  pas  neantmoins ,  qu'ils  en 
foient  plus  amoureux  que  ne  le  font  l'Anémone, 
&  la  Tulippej  ou  leur  amour  efl  bien  difcret, 
&  ils  en  vfent  comme  ces  Difîlmulez  ,  qui  ont 
le  vifage  d'vn  cofté,  &  le  coeur  de  l'autre.  Ce- 
pendant il  les  faut  faire  parler  contre  leur  fen- 
timent,  pour  les  faire  parler  avec  efj:)rit.  La  vé- 
rité ne  Teroit  pas  là  fi  bien  venue  que  le  men- 
fonge  :  &  les  Loix  de  la  Devife  veulent  auffi  bien 
que  celles  de  laPoëfie,qu'en  femblables  chofes, 
on  laifle  àpartlafoy  de  l'Hiftoire,  pour  prendre 
^.elle  de  la  Fable. 


CHAPITRE     VIL 

Que  la  Figure  quijert  de  Corp  a  la  Devije, 
doit  eftre  noble  ç^  belle  a  la  "veue. 

LA  Realité  véritable  ou  prefumée,  n'eftpas 
tout  ce  que  demande  la  Figure  de  la  De- 
'vife.  Il  faut  de  plus  qu'elle  foit  d'vne  chofe  no- 
ble ôc  belle  à  la  veuc,  La  raifon  eft  celle  que 
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j'ay  déjà  dite  plus  d'vne  fois-,  &qu'iltîî€  faudra' 
fouvent  redire  ,  pour  la  faire  mieux  entendre. 
La  parfaite  Devilè  efl: ,,  ou  vne  {imilitude  ,  ou 
vne  métaphore  expofée  aux  yeux  :  &  la  Rhéto- 
rique nous  apprend  ,  que  la  {imihtude  &  la  mé- 
taphore ont  je  ne  fçay  qu'elle  nobleffe  dcdai- 
gneufe  èc  délicattc  ,  qui  ne  peut  fouifrir  que  de 
beaux  fujets»  Elles  feroient  deshonnore'es  ,  fi 
on  les  trouvoit  dans  vn  lieu  fale:  fi  on- les  tiroir 
de  quelque  matière  peu  honnefte  :  (i  on  les  me- 
noit  du  haut  en  bas  :  fi  on  les  faifoit  defcendre 
de  force,  &  avecque  peu  de  bicn-feance. 

Cette  nobleffe  de  la  fmiilitude  &  de  la  méta- 
phore,  eft  encore  plus  délicate  en  la  Devife,. 
que  par  tout  ailleurs:  parce  que  la  Devife  eft 
vne  efpece  de  portrait  &  de  reprefentation  :  & 
parce  que  ce  font  les  deifeins^les  rcntimens,&  les 
vertus  des  Grands  qu'elle  repreientc.  Or  la  re- 
prefentation fe  doit  toufiours  faire  en  beau, pour 
peu. qu'il  y  en. ait,  ôc  qu'il  fe  découvre  dans  le. 
lujet  reprefenté. 

D'autre  part  encore ,  les  Grands  font  les  gens 
du  monde,  qui  ayment  le  moins  d'eftre  peints 
en  laid.  Les  flateries  dupinccau  ne  leur  plaifent 
gueres  moins  que  celles  de  la  plume  :  &:{I  quel- 
quefois on  a  payé  d'vne  bonne  Abbaye,  vn  mau- 
vais Sonnet,  je  ne  croy  pas  qu'vn  Prince  fe  tinft 
obligé  de  reconnoiftre  d'vne  pareille  recom- 
penfe ,  vne  Devife  où  il  feroit  reprefenté  fous  la 
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figure  d'vn  Singe  ,  ou  fous  celle  d'vn  Butor. 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  les  fujets  de  la  De- 
vife  devans  tous  eltre  nobles,  illullres.  Héroï- 
ques j  les  règles  de  la  Peinture  veulent  qu  on 
leur  cherche  des  figures  qui  leurs  (oient  pro- 
portionnées &■  qui  leur  relfembknt.  Ce  feroit 
vne  eftrange  incongruité  de  les  obfcurcir  &  les 
abaifTer  pour  ks  faire  voir  r  de  les  défigurer  §>c 
les  travelHr  pour  ainfi  dire,  par  des  fimiUtudes 
mefeantes  pour  les  rendre  plus  familières.  Er 
d'ailleurs  puisque  la  principale  fin  de  la  Devife 
cft,  de  loiier-,  d'employer  à  cela  des  Images  peu 
honneil:es,&  des  Symboles  indignes  ,  ce  lèroit  à 
peu  prez,^  comme  fi  l'on  chantoit  à  quelqu'vrï 
des  injures  en  mufique. 

ïe  fçay  bien,  &  la  Pliilofbphie  m'a  appris, 
que  la  fimilitude  n'elf  pas  des  fubftances  ,  ny 
descorpsiElleeftdesqualitezquienfourdent,^ 
qui  leur  font  mherentes,  mais  puis  que  ces  quali- 
tezn'ont  point  de  figures  qui  leur  foient  propres^ 
qu'elles  ne  le  peuvent  faire  voir  que  parl'entre- 
mife  de  quelques  figures  em.pruntées:)e  veux,^  la 
raifon  veut  avecqucmoy,  qu'on- prenne  la  peine 
de  leur  en  clioifir,qui  ne  faflént  point  de  des-hon:- 
neur  à  ceux  à  qui  elles  feront  attribuées,  le  veux 
qu'on  imite  en  cela  le  foin  &  la  dclicateffede  l'A- 
beille qui  va  prendre  la  roféc  fiir  le  Lys  &  fur  la 
Rofe,&  biffe  celle  qui  cil:  fur  VAconitc  &  fur  la 
Ciguë.  Et  quelque  rcfpcd  que  j'aye  d'ailleurs 
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pour  le  mérite  &  pour  la  vieil  leïTe  d'Homère ,  je 
ne  fçaurois  luy  pardonner  lacomparaiibnqu'ila 
faite  de  fon  Aiax  acharné  au  maflacre  des 
Troyens,  avec  vn  Afne  attaché  à  vne  moifTon 
meure.  Pareilles  beveuës  font  afTez  ordmaires 
au  Bon-homme  :  &  s'il  a  donné  de  la  divini^ié 
à  vn  Porcher,  il  pouuvoit  bien  donner  de  l'aC- 
nerie  à  vn  Héros. 


CHAPITRE    VIII. 

A'vis  aux  1? rinces  ç^  aux  Grands, fkr  le  choix 
des  reprefentations  qutls  pewuent faire ,  dans 
les  Balets ,  dans  les  Carroujels ,  ^  dans  les 
autres  Speéiacles. 


PVis  que  nous  avons  parlé  des  Symboles  & 
des  figures,  qui  deshonoreroient  les  Grands 
^  les  Princes,  fi  elles  leur  elloient  appliquées 
dans  les  Devifes  -,  il  ne  fera  point  icy  hors  de 
propos,  de  donner  vn  mot  d  avis  aux  Grands  & 
aux  Princes:  &  de  leur  faire  comprendre  le  des- 
honneur qu'ils  refont,lors  que  dans  leurs  divcr- 
tifTemens  &  dans  leurs  rpe(fl:aclcs,ils  lé  chargent 
de  repreléntations  éloignées  de  la  dignité  de 
leur  Condition  j  3c  de  la  grandeur  de  leur  For- 
tune. 
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Vn Prince  qui  danfevnVendeur  d'allumettes, 
ou  vn  Crieur  denoir  à  noircir,  ne  fait-il  pas  vne 
belle  figure  fur  vn  Théâtre?  ne  donne-t-ilpasà 
la  Cour  &  au  Peuple,  vne  belle  idée  de  fa  per- 
fonne  ? 

Ce  n'eft  pas  que  lesGrands  &  lesPrinces  mefmes 
ne  puifTent  quelquefois  iedéguifer  :  mais  le  dë- 
guiiement  ne  les  doit  pasfi  fort  effacer  ,  qu'il  ne 
leur  laifTe  rien  de  ce  qu'ils  font.  Qii'il  leur  foie 
permis  de  racourcir  leur  Grandeur  de  quelque 
point,  mais  qu'ils  ne  la  reduifent  pas  à  rien. 
Qu'ils  mettent  vn  voile  autour  de  leur  majeiteV 
&  qu'ils  en  couvrent  les  lumières,  quand  ils  ne 
voudront  pas  qu'elles  éb  oilifTent, mais  qu'ils fe 
gardent  de  les  éteindre.  Qu  ils  falTent  comme 
le  Soleil ,  qui  n'ell  jamais  fi  eclypfé,  qui  n'efc 
jamais  obfcurcy  de  tant  de  nuages  ,  que  Ces 
rayons  n'e'chapent  de  quelque  collé,  pour  nous 
avertir  de  fa  prefence. 

Qu'ils  fe  louviennent  du  lupiter  des  Poètes  : 
Il  fe  déguife  quelquefois  ,  &c  prend  dans  IcsFa- 
bles  ,  d'autres  figures  que  laficnne.  Mais  il  n'en 
prend  jamais  que  de  nobles  ,  6c  de  royales  :& 
e'elt  ou  en  Aigle,  ou  en  Cignc,  oucnOrcju'il 
fe  déguife.  Croyent  ils  qu'Alexandre  qui  dé- 
daigna de  courir  aux  leux  Olympiques  ,  parce 
qu'il  n'auroit  pas  à  courir  cqntre  des  Roys  ,  i'c 
mil  avifé  de  faire  le  Valet  à  la  Comédie  ?.  Pcn- 
itm-ilsquc  Pirrhus  fils  d'Achille,  qui  fut  fln- 

O  1,, 


îo§  DE  L*ART  DES  DEVISES, 
venteur  des  Pyrriqucs,  furie  modèle defquelles 
on  acompoCe nos  Balets ,  fe fuft abbaifle  juiqucs 
à  vouloir  reprefenter  vn  Goujat  ?  Dans  cette 
-courfe  de  ckevaux  qui  fe  voit  au  cinquième  de 
l'Enéide  ,  &  qui  a  efté  comme  le  patron  des 
Tournois  &  desCarroufels ,  qui  font  venus  long- 
temps après  le  fiecle  d'Enée  ,  y  a-t-il  rien  que 
de  noble  ôc  de  pompeux ,  que  d'iUuftre  &  de 
magnifique? 

Et  pourpafTcr  de  laPoëfieàl'Hiftoirejquand 
il  vint  envie  à  Germanicus  de  fe  déguifer ,  pour 
aller  par  les  quartiers  de  fon  Armée  ,  faire  vnc 
véritable  enquefte  de  fa  réputation  j  &:  appren- 
dre quel  il  eiloit  Kors  de  l'apparat ,  &  des  en- 
veloppes de  fa  Dignité  i  il  ne  prit  pas  l'habille- 
ment d'vn  Vivandier,  ny  d'vn  Valet  de  bagage: 
il  prit  vne  peau  de  Lyon ,  afin  de  retenir  au 
moins  dans  ladepoiiille  de  cet  animal  généreux  ' 
ôc  fouverain, quelque  marque  de  fa  generofité 
&  de  fon  Empire. 

Celuy  de  MefTieurs  de  Nemours,  qui  futvn 
des  plus  Braves  &  des  plus  Galands  de  la  Cour 
des  derniers  Roys  de  Valois,  parut  à  vne  courfe 
de  Bague  fort  célèbre  de  ce  temps-là  ,  avec  vn 
habit  de  Nourrice  ,  &c  vn  Singe  emmaillottç 
fur  le  bras.  La  juftefTe  de  fes  courfes  fut  ad- 
mirée de  toute  la  Cour  ;  mais  je  m'aifeure  que 
fon  équipage  ne  put  plaire  qu'aux  Officiers  de 
la  Cour  des  Cuifincs:  ôc  je  ne  voy  pâs  ce  qu'il 
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•y  avoit  de  commun  entre  la  lance  &  lebavolec. 
La  reprefentation  euft  efté  plusjuile  &  plus 
noble,  ^  la  figure  plus  conforme  à  ia  qualité' 
&  à  ia  bravoure,  s'il  euft  pris  rhabillenientd'vn 
Héros ,  comme  il  en  avoit  le  cœur  &  la  mine  : 
.&  qu'au  lieu  du  Singe  qu'il  prit  fur  Ton  bras,  il 
euft  fait  paroiftrevn  jeune  Lyon,  comme  égorgé 
■de  Tes  mains,  pendu  à  la  fellc  de  fon  cheval. 

1  ay  opinion  que  cet  abus  à  commencé  par 
ies  Aftrologues ,  qui  ont  efté  les  Autheurs  du 
plus  ancien  &  du  plus  fcandaleux  déguifèment 
que  le  Monde  ait  jamaisveu.  Et  quepenfoient- 
îls  faire,  quand  ils  ont  donné  aux  Conftellations 
des  noms  (i  bizarres  &  fi  barbares  ,  des  figures 
(i  extravagantes  &  fi  monftreufes  ?  Qu'il  y  ait 
,des  Autels  ,&:  des  Couronnes  parmy  les  Aftres^ 
,il  n'y  a  rien  de  fi  étrange:  le  Ciel  eft  le  Pais  où 
,regne  la  Sainteté-,  &  où  la  Vertu  vidboricufeeft 
couronnée.  Qu'il  y  aitdesCignes  &  des  Aiglesj 
il  fe  peut  fouftrir,  c'eft  la  région  de  l'harmonie 
&  de  Ja  lumière.  Mais  qu'y  ont  affaire  les  Scor- 
pions &  les  Serpens,  les  Centaures  &  les  La- 
pithes?  le  ne  doute  point  que  les  Intelligences 
gouvernantes  de  ces  beaux  corps  ,  ne  foient 
fcandalifées  de  les  voir  ainfi  défigurez  :  &c  que 
le  zèle  qu'elles  ontpour  la  Maiion  de  Dieu  des- 
honorée par  l'extravagance  de  ces  figures  ,  ne 
s'élève  quelquefois  contre  les  hommes. 
Retournons  aux  corps  des  Dcvifcs, doucette 
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digreiïion  nous  a  efloignez.  Elle  n'cft  pas  hor? 
d'cEuvre,&  ne  fera  peut-eftre  pas  vn  mauvais 
effet.  Mais  quoy  qu'elle  foit  ,  &  quoy  qu'elle 
falTe  irinrerell  que  chacun  doit  prendre  àl'hon- 
neur  des  Grands  ,  &  à  la  bien-feance  que  la 
Grandeur  doit  obfeiver  ,  méritent  qu'on  me  la. 
pardonne. 


CHAPITRE    IX. 

Que  le  Corps  de  la  Devifèâoit  tenir  du  grand 
^  du  merveilleux:  ç^  quel  eft  le  mer^ 
veilleux  quil  demande, 

LE  beau  &le  noble  nefuffifent  pas  aux  corps 
des  Devifes.  Le  grand  &  le  merveilleux  y 
veulent  élire  adjoutez.  le  l'ay  dit  plus  d'vne 
fois,&  il  le  faut  repeter  fouvent.LaDevifc  entre 
dans  l'Héroïque,  &:luy  appartient  par  beaucoup 
d'endroits.  Or  l'Héroïque ,  comme  chacun  fçair, 
ne  va  pas  à  petit  train  j  il  luy  faut  de  l'appareil 
&  de  la  fuite  :  &  le  grandnedoit  pas  manquer 
à  fon  appareil ,  non  plus  que  le  merveilleux  à 
fi  fuite.  Mais  dans  la  Devife ,  aulli  bien  que 
dans  le  Poëme,  il  faut  prendre  garde,  qu'au  lieu 
du  merveilleux  qu'on  cherche  quelquefois  où  ii 
n'ell  pas ,  on  ne  tombe  dans  l'obkur  ac  dans 


jiiconnu. 
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Qu'on  n'aille  donc  point  chercher  au  lardin 
des  Simples,  qu'on  ne  tire  point  de  Diofcoride, 
ëc  de  Maiole,des  Fleurs, des  Herbes ,  &  des  Plan- 
tes qui  ayent  befoin  d'infcription  &  d'e'tude: 
qui  ne  fôient  connues  que  de  noftre  içavant 
Amy ,  Monheur  de  la  Chambre  ,  &  de  ceux  qui 
font  verfcz  comme  luy,  en  l'Hifloire  de  la  Na- 
ture. Qu'on  ne  falTe  point  venir  du  nouveau 
Monde  ^  qu'on  ne  prenne  point  dans  les  Rela- 
tions des  Hollandois,  des  PoiiTons  volans,  des 
Oyleaux  écailler  ,  &  femblables  Animaux  bi- 
zarres &  inconnus  deçà  la  Ligne. 

Le  merveilleux  que  demande  la  Devife  ,  n'efl 
pas  celuy  qui  fait  courir  le  Peuple ,  aprez  ces 
figures  monltreuies,que  le  Colporteur  vend  par 
les  rues.  Ce  n'eft  pas  celuy  qui  fait  ouvrir  la 
bouche  ,  &  lever  la  tefte  aux  Spe6bateurs  des 
Beites  qui  fe  montrent  à  la  Foere.  C'eft  celuy 
qui  entre  agréablement  dans  imagination  des 
Honnclles  gens,  qui  l'éclairé  de  la  lumière  ,  & 
la  réjouit  par  la  nouveauté  des  phantofmesavec 
lefquels  il  y  entre.  Et  lafatigue  leroit  trop  grande 
&  de  trop  grand  embarras ,  fi  à  tous  les  Sped:a- 
cles  qui  fe  font  pour  le  divcrtiflcment  de  la  Cour, 
chaque  Cavalier  elloit  obligé  d'eftre  accom- 
pagné d'vn  Héraut,  qui  apprilt  en  païïant  aux 
Spedateurs,  le  nom  &  les  qualitez  de  la  Devife 
qu'il  porte. 

Qu'on  ne  prenne  donc  que  des  Corps  connus: 
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&  qu'on  entende,  qu'en  fait  de  Devifes  ,  au-fli 
bien  qu'en  fait  de  Tableaux  ,  rEfprit  n'eft  pas 
fatisfait,  s'il  attend,  pourainfi  dire,  à  la  porte: 
s'il  n'entre  en  mefme  temps  que  les  yeux:  s'il 
cft  réduit  à  demander  ce  que  c'eil ,  &  comme 
s'appelle  ce  qu'on  luy  prefence. 


CHAPITRE    X, 

Que  la  De^îjè  demande  'vn  Corps  connu  ^ 

facile  À  'voir.  P  lai  fan  te  Rodomontade 

£'vn  Soldat  Grec. 


c 


Ommc  le  Corpij  de  la  Devifc  ne  doit  pas 
eftre  fi  étrange  au  Pais  où  elle  paroifl^comme 
£ès  qualitez  ne  doivent  pas  eftreuiecrettcs,qu'il- 
foit  befoin  d'interroger  lesSçavans,  &  de  con- 
fulter  les  Livres  pour  les  connoilbe.  Aulli  ne 
faut-il  pas  que  la  Figure  en  foitfi  petite,  qu'elle 
ne  fe  puiffe  voir  (ans  lunettes.  La  plaifantc 
eliofe,  fi  toute  cette  multitude,  que  la  curio- 
firé  fait  aller  en  foule  aux  Speélacles  militaires,. 
y  devoit  aller  munie  de  longues  lunettes ,  pour 
découvrir  les  Devifes  des  Cavaliers  de  chaque 
Troupe  !  le  ne  fçay  en  ce  cas  là ,  ce  qui  don- 
neroit  le  plus  de  plaifir  ,  &  fcroit  le  plus  agréa- 
ble à  voir,  les  Elchafauxoula  Lice,  IcsSpcda- 
leurs  ou  le  Spedlade.- 
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Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  qu'on  raconte  d'vn 
Rodomon  de  Sparte  :  car  û  y  a  eu  des  Rodo- 
raons  Grecs ,  avant  qu'il  y  en  euft  d'Efpagnols. 
Celuy-là  fe  croyant  obligé  de  faire  vne  décla- 
ration de  Ion  courage,  &  de  montrer  par  quel- 
que Symbole ,  l'envie  qu'il  avoit  de  fe  fîgnaler 
à  la  guerre  où  il  alloit,  fit  peindre  vn  mouche- 
ron au  milieu  de  fbnBouclier.  Onfçaitde  qu'elle 
grandeur  pouvoit  eftre  le  Bouclier  d'vn  Soldat 
de  Sparte.  Il  luy  devoir  fervirde  rempart  dans 
le  combat,  débarque  dans  le  naufrage  ,  &  de 
tiambe  après  la  mort  :  &  parla  on  peut  juger,  ce 
que  pouvoit  faire  au  milieu  d'vn  Bouclier  de 
cette  forme,  vn  moucheron  perdu  en  abyfi-ne. 
Il  s'en  fit  afTcz  de  railleries  ,  &  comme  les 
vns  luy  diloient,  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre 
des  Aigles ,  qui  ne  voloient  point  aprez  les  mou- 
ches :  mais  qu'il  avoit  à  ie  garder  des  Moyneaux: 
&  les  autres  luy  demandoient,  à  qu'elle  belle  il 
pretendoit  faire  peur,avcc  cette monllreufe  figu- 
re. Vous  en  raillerez,  leur  dit  il,  tant  qu'il  vous 
plaira:  fçachcz  pourtant, quejeprctens  aller  ii 
avant  dans  la  méfiée  ,  ëc  mettre  de  fi  prcz  ce 
moudieron  fur  les  yeux  des  plus  Braves  de  l'Ar- 
mée ennemie,  qu  iln'y  aura  pas  vn  d'eux  qui  ne 
le  voye,  &  qui  ne  le  connoiflc  mieux  que  vos 
grands  Lyons,&vos  grands  Aigles.  Cela  veut 
dire  ,  qu'il  y  a  des  Matamores  de  plus  d'vn  Pais 
âc  de  plus  d'vnc  taille  :  qu'il  fe  peut  faire  de 
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ïbrt  grandes  Rodoniojitades  en  petit  volume  : 
&  que  ce  ne  font  pas  toufiours  les  plus  grands 
Foux ,  qui  portent  les  plus  grands  Chaperons  , 
ôc  les  plus  grandes  Marotes. 

On  fe  gardera  donc  dVne  Rodomontade  pa- 
reille à  celle  du  Capitan  de  Sparte  :  &  on  ne 
prendra  pour  corps  de  Devilc  aucune  Figure 
qui  ne  fe  puifTe  voir,  &  fe  diftinguer  aifemenc 
dVne  diilance  raifonnable.  le  fouhaiterois  pour- 
tant que  difpenfe  fuft  donnée  de  cette  règle, 
aux  Fourmis,  qui  ont  de  fi  bonnes  qualitez,& 
x][ui  font  les  Pédagogues  que  le  Sage  donne  aux 
Faineans. 

le  ne  parie  point  des  Abeilles,  leur  mérite  a 
toufiours  eflé  confideré  :  Le  champ  des  De- 
vifes  leur  a  toufiours  efté  ouvert.  Et  pourquoy 
voudroit-on  le  leur  fermer? Les prefens qu'elles 
nous  font,  l'induHrie  avec  laquelle  elles  travail- 
lent, la  continence  qu'elles  gardent,  la  police 
qu  elles  obfervent,  le  bel  ordre  de  leur  Monar- 
chie méritent  bien  la  grâce  qui  leur  eil  faite. 
Que  fi  quelque  fcrupuleuxfailbitmal  à  propos 
difficulté  de  les  recevoir  dans  les  Efcus,  dans  les 
Enfeignes  .5c  dans  les  Cornetes,  où  elles  nefe- 
roient  pas  veues  de  loin  :  toufiours  y  auroit-il  de 
Tinjufticeà  les  exclura  des  Cachets,  des  lettons, 
des  Médailles,  &  des  autres  champs  où  lesDe- 
yifes  fe  gravent  ou  fe  peignent  en  petit.  Et  il  n'y 
a  point  de  faapule  qui  dullempefcher,  qu'eftanc 
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reprefentées  par  efTains,  elles  puflenc  entrer  en 
de  plus  grands  champs,  Ôc  faire  honneur  àvnc 
Cornete  ou  à  vn  Drapeau  ,  à  vneCafàque,  ou  à 
vnc  Cotte  d'armes,  Ainfi  Antoine  de  Levé,  Ge- 
neral des  Armées  de  Charles- Quint ,  prit  povir 
Devife  vn  EfTain  d'Abeilles  ,  avec  le  Mot  de 
Virgile,  SIC  VOS  NON  VOBIS.  voulant  par 
eette  Figure  &  par  ce  Mot  reprocher  à  l'Em- 
pereur ,  l'injuftice  qu'il  luy  avoit  faite,  de  don- 
ner àsforcele  Duché  de  Milan  ^  qu'il  ayoie. 
reconquis  avec  tant  de  périls  &  de  fatigues. 

AinU  encore  du  temps  dVrbainVIIÎ.  quipor- 
toit  d'azur  à  trois  Abeilles  d'or  ;  le  Cardinal 
Antoine  {on  Neveu  fit  vne  Devife , ouïe  voyoic 
vn  Eflain  d'Abeilles ,  avec  le  Mot  de  Virgile,. 
EXERCET.  SVB  SOLE  LABOR.  pour  repre- 
fènter  la  diligence  &c  l'afliduité  avec  laquelle  les 
Barbenns  travaiiloient  pour  le  Public  fous  la  lu- 
mière 3  ôc  avec  l'authorité  de  leur  Oncle. 

Aind  enfin,  dans noftre  PoémedcfàintLouiSj, 
nous  avons  mis  vn  EfTain  d'Abeilles  dans  le  Dra- 
peau d'vne  Compagnie  de  filles  Guerrières,  conv 
mandées  par  la  PrinceiTe  d'Egypte  ,,  &  le  Mot 
Arabe  ,  qui  parle  pour  elles  ,.  &:  dit  qu'elles» 
lont  Vierges,  &  Vaillantes  ,  fait  vne  allez  jufle 
fîmilitude ,  &  vne  comparailon  aficz propre,  en- 
tre des  Abeilles  &  des  Filles  qui  vont  à  la  guerre 
en  corps  d'Armée,  qui  iojit  également  Vierges 
Se  également  ficres  ,  qui  combattent  d'vn  cou- 
rage égal  ,&  d'vne  égale  valeur,  P  ij 
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CHAPITRE     XI. 

Que  la  Devife  demande  njne  Figure  facile  â 
reprefenter  :  Que  celles  qui  ne  fe  peuvent  re^ 
prefenterjans  couleur ,  ny  doivent  point  ejlre 
receuès  :  Exception  de  cette  Règle. 

IL  ne  fuffit  pas  que  le  Corps  de  la  Devifc  fç 
puifTe  voir  ayfement  ^  il  faut  encore  qu'il  fe 
puifle  ayfement  reprefenter.  Cette  conditioa 
manque  au  Ver  luifant,qui  a  des  qualitezbiea 
fingulieres  ,  &  fort  propres  à  fonder  de  rares 
Devifes.  Mais  outre  qu'elles  font  en  vn  fujet 
prefque  imperceptible  -,  la  Peinture  n'a  point  de 
trait  qui  les  puifTe  reprefenter. 

Elle  manque  encor  au  Ver  à  foye ,  qui  ne  peut 
cftre  diftingué  de  la  Chenille,  nypar  le  burin, 
ny  par  l'aiguille  ,  ny  par  le  pinceau.  Et  il  eft  bien 
injufte,  que  ce  petit  animal  qui  travaille  le  pre- 
mier auX'Prapeaux  &  aux  Cornetes,  auxCafa- 
ques  &  aux  Cottes  d'Armes,  qui  en  fait  toute 
la  matière,  &quiadroiâ:d'y  élire  comme  chez 
foy,  &  fur  le  ûen,  foit  neantmoins  exclus  des 
Devifes ,  par  lefquelles  feules  il  pourroit  y  pa- 
jroiftre  avec  honneur. 

Cela  pourtant  n'a  pas  cmpefché,  qu'vn  de  nos 
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Âmys ,  grand  Artifan  de  Devifes ,  mais  de  belles 
6c  dingenieu Tes  Devifes,  n'en  ait  fait  vne  depuis 
.peu ,  ou  le  Ver  à  ioye  vaut  bien  les  Lyons  ,  ôc 
les  Eiephans  ,  de  cent  autres,  qui  ont  beaucoup 
de  corps  &  peu  -d'efprit.  Mais  femblables  De-, 
vifes  font  plus  de  la  Converlation ,  que  du  Spe- 
-€bâcle.  Et  la  montre  ne  s'en  pouvant  faire  com- 
:modement  furvncCornete,ny  fiir  vn  Etcu  dans 
vue  Lice;  il  fe  faut  contenter  de  les  dire  à  l'o- 
jreille  ,ou  deles  faire  voir  fur  des  TabJettesdans 
yne  Ruelle. 

A  tous  ces  corps  qui  ne  fe  peuvent  reprefen- 
iter  commode'ment,  on  ajoute  ceux  qui  ne  font 
confiderez  que  par  leurs  couleurs  :  Se  l'on 
Jie  veut  pas  qu'ils  entrent  dans  les  Devifes  , 
ibus  cette  confideration.Laraifonell,quefem- 
Jblables  corps  ne  font  pas  connus  hors  de  la  bro- 
derie &  de  la  peinture.  Car  qui  fera  le  Graveur, 
fut-il  plus  habile  qu'Albert  Durer,  qui  me  re- 
prefentera  de  l'or  &  de  l'argent  entaille-douce? 
Qm  fera  le  Sculpteur,  en  Içeiu-il  plus  que  Mi- 
chel Ange,  qui  me  fera  voir  en  marbre, de  la 
■neige  ou  de  la  cire?  Or  la  Devife,  je  dislaDe- 
vife  parfaite  &  régulière  ,  ne  veut  pa^  cil;re  re- 
ferree  dans  la  broderie  Se  dans  la  peinture:  elle 
y  feroit  trop  à  l'étroit ,  &  n'y  auroit  pas  toute 
lariche(re,ny  toute l'ellenduc  que  la  noblefle  de- 
anande.  Elle  veut  eftre  en  Agate, &  en  Cornaline 
fur  les  Cachets ,  en  Argent  ôc  en  Or  lur  les  Me- 

P  hj 
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dailles,  en  Pierres  &  enMarbres  fur  lesEdifices. 
Et  parce  qu'elle  eft  née  dans  les  Armées,  & 
qu'elle  eft  du  droit  particulier  des  gens  de 
guerre,  elle  fe  pkift  particulièrement  à  eftrc 
en  acier  fur  les  Boucliers  &  fur  les  Cuiraflcs  j  ôc 
en  Bronze  fur  les  Bombes  &  fur  les  Canons.. 
Toutes  les  Figures  où  la  couleur  doit  entrer  ne- 
cefTairement,  comme  efTentielle  à  la  convenance 
que  l'on  veut  reprefenter  ,  ne  feroicnt  aucun, 
effet  fur  toutes  ces  fortes  de  matières,  &  on  ne 
fçauroit  pas  melme  ce  qu  ellesy  auroient  àfairc,. 
ny  qu'elle  partie  elles  y  tiendroient:  &  partant 
on  neleur  oftc  rien  qui  leur  appartienne,  quand 
on  ne  les  reçoit  pas  dans  les  Devifes. 

La  règle  neantmoins  ne  me  femble  pas  gé- 
nérale 5  &  foit  par  raiibn,  ou  par  privilège, j'en^ 
voudrois  difpenfer  tous  les  corps,  qui  ne  le  peu- 
vent figurer  fur  quelque  matière  que  ce  loic,. 
que  leur  couleur  ne  feprefente  à  l'Efprit  jaufîi- 
toft  que  leur  figure  fe  prefente  à  la  veuc,  Vne 
Hermine  par  exemple,  le  peut-elle  reprefenter, 
fuft-ce  fur  du  Marbre  noir,  ou  fur  de  l'Ebene,. 
que  fa  blancheur  ne  le  voye  dans  le  noir  melme 
du  Marbre,  &  dans  ccluy  de  l'Ebene?  Le  melme 
fé  doic  dire  du  Croiflantjdu  Lys,  de  la  Rôle: 
Gar  qui  s'imaginera,  ou  fur  vne  Turquoifc  vne 
Lune  bleue,  ou  fur  vne  Cornaline  vn  Lys  rouge,, 
ou  fjr  vne  Emeraude  vne  Rôle  verte. 

Que  femblables  corps  ,  qui  font  fi  beaux  & 
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^1  nobles ,  foient  donc  difpenfez  de  la  rigueur  de 
cette  règle  :  que  l'on  ait  quelque  indulgence 
pour  leur  beauté  ,  quelque  refpedb  pour  leur 
noblefTe  :  Et  puis  qu'ils  iont  fî  jaloux  de  leur 
couleur,  &  quelle  eftfi  digne  de  leur  jaloufie, 
-qu'il  leur  foit  permis  de  porter  par  tour  leur 
couleur  ,  &  de  s'en  parer  jneihie  dans  les  De- 
*ife5. 


CHAPITRE    XII. 

-Quil  eft  ejjentiel.àla  'Denjtfe  deriavoirqu^fi 

cor^s  :  çf  que  fa  jufiejje  çf  fa  beauté 

dépendent  delà^ 

L'Vnité  du  Corps  qui  tient  lieu  dematicre  en 
la  Devife,eftvne  autre  condition  eflentielle, 
à  fa  régularité  &;  à  fa  juileffe:  &:  il  eft  des  De- 
vifesoù  elle  manque,  comme  de  ces  corps  mon- 
ftreux, qui fe font  des  fuperfluitcz de  la  matière, 
.&  des  débauches  de  la  Nature.  Les  mauvais 
Artifans  fe  plaindront  icy  de  l'Art,  &  l'accufe- 
.ront,  fans  doute,  d'en  vouloir  trop.  Il  ne  de- 
mande rien  pourtant  qui  ne  luy  (oit  dû  ,  &  que 
tous  les  autres  Arts  ne  demandent. 

La  Poëfie  que  l'on  fait  fi  licencieufe ,  ne  fe 
.donne  point  de  licence  contre  cette  règle  :  Elle 
ne  fauffre  qu  vn  Sujet  jSc  vne  Action  en  chaque 
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Poème.  La  Peinture  mefme  qai  eft  vne  antfc' 

libertine,  plus  phantafque  &  plus  capricieufc: 
que  la  Poefie  .  ne  le  dilpenfe  jamais  de  la  melme" 
règle,  quand  elle  travaille  c<Drre6lement,&  de: 
bon  Icns.  L'Architedure  ny  eft  pas  moins  re- 
Jigieufe  que  les  autres,  &  rvnitéell:  lapemierc" 
condition  de  Tes  defTeins  &  de  Tes  plans. 

Tout  cela  fe  fait  de  la  forte,  fur  les  modèles,. 
&  à  l'exemple  de  la  Nature  ,  qui  vife  par  tout  à- 
I  vnité,  &  y  réduit  toutes  choies  autant  qu'elle 
peut  j  parce  que  le  Bon  &  le  Beau  ont  vne  fi 
étroite  alliance  avec  l'vnité,  qu'ils  ne  s'en  peu- 
vent feparer  fans  fc  détruire;- 

Qu'on  garde  donc  cette  règle, autant  qu'elle 
fe  pourra  garder  ,.&  qu'il  n'y  ait  qu'vn  Corps  en.> 
chaque  Devife.  Outre  que  d'vne  part  ,  la  pro- 
portion de  la  Figure  avec  le  champ  eftant  par  là 
mieux  compaffé  &  plus  juilc,  la  pcrfpeclive  en 
fera  plus  exade  &  plus  agréable  :  D'autre  parc 
aufïi  ia  veuë  en  dtanr  moins  partagée ,  &  l'Efprit 
moins  divifé,  1^  plaifir  qui  le  fait  de  la  jufte  ap- 
plication del'vne&del'autrcà  l'objerquiplaiil:, 
fera  plus  fenfible  &  piquera  davantage. 

Qu'on  juge  par  l3,relHmc  qu'il  faut  faire  de  cer- 
taines Devifes,  où  ri  fe  voir  plus  de  pièces  diffé- 
rentes, que  n'en  doit  porter  l'Ecuffond'vn  Cha- 
noine de  Cologne.  Ce  Chaos,  ou  pourm'cxpli- 
qucr  à  noftre  mode,  ce  Galimatias  de  choies, 
ne  peutelbe  bon  que  dans  des  Images  d'Alma- 

nachsj. 
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nachs ,  encore  n'y  feroit-il  fouffert  qu'au  Vil- 
lage. 

CHAPITRE    XIII. 

Comment  ç^  à  truelles  conditions  la  Devi/epeut 
fouffrir  plus  d'aune  Figure.  Réflexion  far  quel- 
ques Devijes  où  cette  règle  riefl;  pas  oh- 

fervêe. 

CE  que  je  vensde  dire,n'empefche  pas  qu'il 
ne  puifîe  entrer  plus  d'vne  Figure  dansvne 
Dcvifc  i  pourveu  qu'elles  n'y  entrent  que  pour 
faire  nombre  ,  ou  qu'elles  y  viennent  liées  cn- 
femble  de  quelque  attache  neeeffaire  ou  con- 
venable, qui  les  fafTe  agir  de  concert  à  mefme 
fin  :  &  paj  ce  concerc  d'aclion ,  lesTcduiie  à  l'v- 
nité  que  demande  la  Devife. 

Quand  elles  n'y  entrent  que  pour  faire  nom- 
bre, elles  ne  lont  compte'es  que  pourvu  Corps: 
&  autant  que  le  nombre  le  peut  fouffrir,  elles 
demeurent  dans  les  termes  de  la  règle:  Sous 
cette  condition  là  ,  je  ne  croy  pas  qu'on  full 
bien  fondé,  de  rejetter  ces  Devilcs  comme  vi- 
eieufes.  Vn  Ciel  où  la  Lune  (c  vcrroit  environ- 
née d'Eftoilcs  avec  le  Mot,  PRylISTAT  TOT 
MILLIBVS   VNA.  Vn  Fourneau  en  feu,  d'où 


111      bE    L'ART  DES  DEVISES. 

fortiroit  force  éteincellcs  ,  avec  le  Mot  EX 
MAGNO  ET  TENVES,  pour  dire  que  comme 
il  fort  de  petites  éteincelles  d'vn  grandfeujainfi 
les  petits  prefens  &  les  petits  foins  peuvent  par- 
tir d'vn  grand  amour. 

Les  corps  qui  n'entrent  pas  dans  la  Devife 
pour  y  faire  nombre ,  n'y  peuvent  eftre  plus  de 
deux  avec  bien-feancc.  Vn  tiers  y  pafleroit  pour 
furnumeraire  ôc  pour  eftranger:  &blefleroit  l'i- 
magination de  ceux  qui  craignent  la  foule  j  & 
font  ennemis  autant  quemoy,  de  tout  ce  qui 
s'approche  de  la  Cohue. 

L'importance  eft,  qu'en  quelque  nombre  qu'ils 
y  foient,  ils  doivent  tenir  enlemble ,  par  vnc 
attache  que  la  Nature  leur  ait  faite  :  ou  que 
l'Art  leur  aitdonne'e.  Et  cette  attache  doit  eltre 
vne  dépendance  pareilleà  celle  qui  fe  voit,entre 
la  caufe  ôc  l'efFet  ,  entre  le  Principal  &  1  Ac- 
cefToire  ,  entre  ce  qui  agit  ,  ôc  ce  qui  reçoit 
l'adlion. 

Toutes  les  Figures  qui  ne  tiennent  point  les 
vnes  aux  autres ,  par  de  iemblables  dépendances, 
&  n'ont  point  de  liaifon  de  la  Nature  ,  ny  de 
i'Art,  quelques  belles  qu'elles  foient  d'ailleurs, 
perdent  toute  leur  beauté  dans  la  Devile  ,  &  n'y 
font  qu'vn  Galimatias  à  la  veue.  Le  Globe  du 
Monde  ei\  vne  fort  belle  chofe.  Le  Gouvernail 
d'vn  Vaifleau  eft  vne  autre  belle  chofe  :  mais 
ces  deux  belles  chofes  n'eftant  pas  faites  IViic 
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pour  l'autre ,  &  n'ayant  point  de  correfpondance 
qui  les  lie,  on  peut  dire,  qu'elles  font  à  l'œil, 
dans  la  Devife  ,  qu'on  en  a  faite  pour  vn  Duc 
de  Florence,  ce  que  feroient  à  l'oreille  dans  vn 
Concert ,  deux  voix  hautes  èc  difcordanres.  La 
figure  de  l'Aigle  eft  noble, celle  de  l'Auflruchc 
eft  noble  aufli:  mais  dequoy  s'eftavifé  le  Comte 
de  Saavedra,de  les  vouloir  allier  en  de'pit  delà 
Nature  ;  &  d'en  faire  dans  fes  Devifes  Politiques, 
vn  Monftre  bizarre,  quitient  de l'vne&del'au- 
tre,  &  les  défigure  toutes  deux? 

C'eft  vne  pareille  extravagance  ,  d'ajouter  à 
des  corps  complets  ,  ou  des  parties  furnume- 
raires  ,  qu'elles  n'ont  point  receuës  de  la  Nature: 
ou  des  pièces  inutiles  ,  que  l'Art  ne  leur  peut 
donner  avec  bien-feance. 

le  mets  en  ce  rang  le  Cerf  aifié  de  Charles 
Duc  de  Bourbon.  La  Nature  ne  luy  avoit-elle  pas 
donné  d'aflez  bonnes  jambes,  fans  qu'on  ajou- 
tai! des  aifles  à  fes  jambes,  pour  le  faire  aller 
plus  vifte?  le  mets  enme(merang,laTortuëque 
jfay  veuëen  quelque  lieu  ,  foullenuë  d'vn  voile 
de  Vaidèau  ,  qui  luy  eft  attaché  par  la  tefte  & 
par  la  queue,  pour  fignifier  cette  viccffc modé- 
rée, que  Velpahen  fignitioit  par  fon  Dauphin 
tortillé  autour  d'vne  ancre.  Lapenlée  cftoird'vn 
grand  Politique:  &  tous  les  Princes  ladcvroient 
prendre  :  mais  la  façon  de  l'exprimer  n'ciVoit 
pas  meilleure  pour  ellrc  de  Vcfpaficn  ,  que  Cl 
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clic  euft  efté  d'vn  <ie  Tes  Valets. 

La  liaifon  que  les  Figures  de  la  Devife  veulent 
avoir  du  colljé  du  temps ,  ne  doit  pas  eltre  ne- 
glige'e,  non  plus  que  les  autres  :  &  les  plus  beaux 
corps ,  qui  n'y  enireroient  pas  avec  cette  liaifon, 
n'y  feroient  qu'vn  aflemblage  chimérique.  Les 
exemples  expliqueront  mieux  cette  règle  qu'vnc 
plus  longue  déclaration.  Le  Soleil  cclyple  faic 
vne  belle  figure  dans  vne  Devife  :  La  Lune  e'clip- 
fée  n'y  en  Fait  pas  vne  moins  belle  :  Mais  qui 
mettroit  dans  le  champ d'vne  Devife,  vn  Soleil 
éclypfé  oppofé  à  vne  Lune  éclypfée,  feroit  vne 
grotefque  ,  qui  ne  feroit  bonne  qu'à  vne  En- 
feigne  de  Boutique. 

Par  la  mefme  raifon les  Planètes,  les  Conftcl- 
lations  &  les  Signes  qui  ne  vont  point  de  com- 
pagnie, &  ne  fe  montrent  jamais  enfemble  à 
nojftre  veuë,  ne  fe  doivent  jamais  montrer  dans 
vne  mefme  Devife.  Cet  aflemblage  feroit  mon- 
ftreux^  la  Nature  ne  fe  fouffre  point ^  les  règles 
de  l'Art  qui  agit  fur  les  Modèles  delà  Nature  y 
font  oppofées  -,  le  privilège  de  l'Anacronifme 
qu'vfurpeiit  les  Poëtes,ne  l'excuferoitpasdesin- 
congruitez  du  contre-temps:&  comme  la  licence 
que  Virgile  a  priie  de  marier  Ene'eavecqueDi- 
don ,  contre  toutes  les  formes  de  la  Cronologie, 
ne  julbfie  pas  Iules  Romain ,  qui  par  vne  anti- 
date ,  que  l'Hiftoire  Evangelique  accufc  de 
faux,  a  fait  venir  les  deux  Saints  lean  en  âge 
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parfaits  dans  vn  Tableau  de  la  Nativité  de  Nofrre 
Seigneur  j  auflî  ne  juftiiîeroit  elle  pomc  ccluy 
.<^ui  dans  le  Champ  d'vne  Devifc,  afTcmbleroic 
deux  Corps  ^^ui  n'auroienc  jamais  elle ,  &  ne 
pourroient  jamais  eltre  enfemble. 

La  faute  eft  encore  plus  grande  ,  quand  le 
mefmc  corps  répété  &c  oppoié  à  luy-nitin:e , 
fait  vne  figure  pareille  à  celles  qui  iè  tor- 
menr  dans  vnc  telie  occupée  des  va.  euis  du 
vin.  Il  y  a  vn  exemple  de  cette  faute  dansvne 
Devife  faite  pour  vn  premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre,  où  le  voit  vne  Eftoile  entre  vn  So- 
leil levant  dVn  cofté ,  &c  vn  Soleil  couchant  de 
Kautre  ,  avec  le  Mot,  CVM.  SVRGIT.  ET. 
OCCIDIT.  ADSVM  pour  dire  que  le  premier 
GentiUiomme  de  la  Chambre  a  l'honneur  de  le 
trouver  au  kver  ^  au  coucher  du  Roy.  Sous 
quel  climat ,  &  en  quel  fiecle,  le  Soleil  s'elt-il 
jamais  fait  voir  en  mefme  temps,  au  levant  ôc 
aucouchantîlls'eftarrerté  vne  fois,il  a  reculé  vne 
autre  fois  ,  mais  qu'il  fcloitlevé  &  couché  tout  à 
lafois,oniie  là  point  encore  veu,&onnele  verra 
jamais.  Quoy  qu'on  die  de  la  fureur  Poctique, 
elle  ne  fit  jamais  rien  imaginer  de  pareil.  Celle 
là  feule  le  pourroit,qui  fait  tourner  le  plancher  & 
les  murailles  des  maifons  ^  qui  fait  naiilre  les 
EiloiUes  à  midy  -,  qui  fait  voir  pour  m'expli- 
quer  par  le  mot  d'vn  Poète, deux  Soleils  ou  il 
n'y  a  quVn  Soleil ,  ôc  deux  Tkebes  où  il  n'y  en 
a  cju'vne.  Q^iij 
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CHAPITRE  XIV. 

Oiie  le  Corps  de  la  JDe'viJe  doit  avoir  de  l^ 
con'venance  a'uec  la  Perjonne  qm  la  ^orte^ 
Réflexion  fur  la  Devife  du  Conm fiable  de. 
Bourbon, 

IE  ne  dois  pas  oublier  rcy  deux  autres  condi- 
tions que  le  Corps  de  la  Deviieveut  avoir.. 
Les  Maiftres  les  prefupporenc  comme  claires,, 
&  hors  de  doute  r  &  la  merveille  eft,  que  par- 
my  les  Maiftres  melmes  il  s'en  eft  trouvé,  qui 
ont  fait  contre  leurs  prefuppofitions  :  &  que  la* 
clarté  ne  les  a  pas  empeichez  de  s'égarer  ea 
plein  jour. 

Qu'on  apprenne  donc ,  qu'il  faur  que  le  Corps 
de  laDevileioit  le  plus  convenable,  &  le  mieux 
proportionné  qu  il  fe  pourra  faire  j  convenable 
a  la  Perfonne ,  &  proportionne  au  fujet.  La 
convenance  &  la  proportion  citant  des  parties^ 
ciTentielles  à  la  Beauté,  il  ne  la  faut  point  cher- 
cher où  elles  manquent  -.  ^  le  corps  le  plus  noble 
&  le  mieux  fait,  le  plus  éclatant  à  la  montre, & 
le  plus  agréable  à  la  veuë,  s'il  n'cft convenable 
à  la  Perfonne,  s'rl  n'eft  proportionné  au  fu]cr, 
ne  fera  dans  la  Deyife  qu'vne  figure  fauflé  6»:  ridi- 
cule 
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On  prendra  donc  garde  que  la  Figure  de  la 
Devii'e  foit  convenable  à  la  qualicé  ,  a  l'âge,  au 
fexe ,  à  l'humeur  de  la  Perfonne  à  qui  elle  eft 
applique'e.  Et  comme  dans  la  Peinture ,  on  ne 
donne  pas  vnc  luppe  à  vn  Cavalier ,  n'y  vne 
Coctc-d'armes  à  vne  Femme  :  Comme  on  n'y 
fait  pas  porter  vn  Calque  àvnPre(ident,ny  vn 
Mortier  à  vn  Capitaine:  AulTi  ne  doit-on  pas 
dans  la  Devife,  attribuer  la  figure  d'vne  Biche  a 
vn  Homme , moins  encore  à  vn  vaillant  Homme; 
ny  la  figure  d'vn  Lyon  à  vne  Femme  ,  moins 
encore  a  vne  agréable  Femme.  On  ne  doit  pas 
donner  vne  plume  à  vn  Conquérant ,  ny  vne 
cpée  à  vn  Ecclefiaftique.  Ce  (eroit  confondra 
les  Sexes,  Se  lesQuahtez  dans  leurs  figures ,  & 
faire  des  folecifmes ,  de  des  incongruitez  enDc- 
yife. 

Il  s'eft  fait  pourtant  quelquefois  de  pareilles 
incongruitez  :  &  le  Cerf-volant  de  Charles  Duc 
de  Bourbon,  avec  le  Mot,  FVGAM  INTEN- 
DIM  VS  ALIS  ;  peut  prendre  place  en  ce  rang-  là, 
&.  y  paroiftre  des  premiers.  Pourquoy  vn  Cerf 
au  plus  vaillant  Prince  de  fon  temps  ^  &  encore 
vn  Cerf  qui  déclare,  qu'il  a  pris  des  aides  pour 
fuyrplus  ville?  Eft-ce  la  le  portrait  d'vn  Homme 
qui  s'ciloit  trouvé  en  tant  de  combats, quiavoic 
eu  part  à  tant  de  vidoires  ?  Qu'avoir  affaire  ce 
Cerf  fuyard  ,  dans  vne  Maifonoù  tant  deLyons 
eftoient  nez ,  où  tant  d'autres  dévoient  naillrc? 
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Monfieur  le  Prince  d'aujourcThuy,  feroitvnpcit 
plus  cielicac  en  fimilirudes,  ôc  je  necroirois  pas 
ayiémenr,  qu'il  affignall  vne  pcnfion  à  Varin, 
s'il  avoic  fait  fa  Médaille,  avec  vne  pareille  De- 
vife  fur  le  revers. 


CHAPITRE    XV. 

De  Ik  proportion  que  le  Corps  de  la  Dcvifèdoit 

avoir  avec  le  Sujet  Rejlexionfurvne  célèbre 

Devife  ou  cette  règle  rieftpas  obfirvJe. 

LA  convenance  de  la  Figure  avec  îa  Perfonne 
doit  eftre  accompagnée  de  proportion  i  avec 
le'^ujet  :  &  cette  proportion  ,pour  élire  Julie, 
demande  qu'il  n'y  ait  point d'oppofition,  point 
de  contrariété'  entre  l'exprellion  &  la  penléc-, 
entre  ce  qu'on  fait  voir,  &  ce  qu'on  veut  dire; 
Et  par  lài,  elle  défend  de  confondre  des  choies 
qui  font  fcparées  :  de  prendre  les  figures  en  vn 
fens  qui  leur  foit  contraire  :  de  leur  faire  dire, 
malgré  elles,  ce  qu'elles  ne  peuvent  dire  fans  im^ 
propriété, ou  fans  violencciCorameifarrive,quan(i 
on-  change  la  (ignification  des  Symboles  ;  9c 
qu'on  leur  en  fait  prendre  par  force  ,  que  l'vlagc 
ne  leur  donne  point,  &  qu'ils  ont  encore  moins 
de  la  Nature. 

Le  premier  Cèfar  ,  pour  m'expliquer  par  vn 

noble 
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noble  exemple,  eftoic  le  plus  Brave  ôc  le  plus 
Galand  de  Ion  fiecle.  Il  aymoit'>la  Gloire  ,  ôc 
l'Amour  de  la  gloire  nerempefcliapasdaymer 
Cleopacre.  Si  l'envie  luy  fuft  venue  d'exprimer 
ces  deux  différentes  pafiions  par  quelque  Sym- 
bole, pourrions  nous  croire  ,  qu'il  euft  efte'aflfez 
mal-habile ,  pour  exprimer  Tes  penfées  de  Gloire 
par  vn  Siftre  ,  ou  par  vn  Tambour  d'Egypte:  & 
les  fentimens  d'Amour  par  les  Dragons  ou  par 
les  Aigles  des  Enfeignes  Romaines  ^Ladiipro- 
portion  euft  efté  trop  grande  entre  la  figure  &  la 
chofe  figurée:  &:le  plus  poly  de  tous  les  hom- 
mes ,  euft  fait  en  cela  vn  trop  vilain  Barba- 
rifme. 

Vn  Barbarifme  aulTi  vilain  que  celuy-la  ,  n'a 
pas  laiftede  trouver  des  Approbateurs  enltahe^, 
depuis  l'invention  des  Deviies.  Vn  Cavalier  Gé- 
nois ,  delà  Maifon  des  Adornes,  Courtifan  aftidu 
de  Charles-  quint  jfervoirvne  Dame ,  qui  fe  van- 
toit  d'eftre  à  couvert  de  l'Amour  :  &qui  difoic 
melme ,  que  fon  corps  de  juppe  eftoit  à  l'c^preuvc 
de  tous  (es  traits,  &luyvaloit  vnplaftron&  vne 
cuirafte.  Le  Cavalier  pour  oppofer  à  cetceven- 
terie  de  paroles, vncvanterie de  Devife^fit  pein- 
dre vn.  Amour  ,  &  luy  donna  aulieu  de  Tes  ar- 
mes ordinaires  ,  vnmoulqucton  qu'il  tenoit  en 
joue,  avec  le  Mot  HOC  PERAGET.  Comme 
pour  dire,  que  (i  le  corps  de  juppedc  la  Dame 
.cefiftoit  à.  toutes  les  autres  armes  de  l'Amour.,, 

R 
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il  ne  refîfteroic  pas  à  celle-là. 

Le  Ruccelli  célèbre  entre  ceux  qui  ont  écrit 
(des  Devifes  ,  loue  celle-là  ,  &  la  veut  faire  pafTer 
pour  excellente.  Si  j'en  fuis  crûneantmoins,&: 
Il  la  raifon  eft  appellée  au  jugement  qui  s'en 
fera,  elle  ne  pafTera  pas  pourfupportable. 

le  fçay  bien  qu'vn  Poète  Amoureux,  &  Pré- 
cepteur des  Amoureux  a  écrit  il  y  along-temps, 
que  l'Amour  avoir  fon  Camp  &  fes  Guerres. 
Mais  perfonne  n'a  encore  écrit, qu'il  y  euft  de 
l'Artillerie  &  des  Bombes  dans  fon  Camp  :  de 
que  fes  Guerres  fe  fiffent  avec  le  plomb  &  le 
ialpeftre.  Et  ce  Poète  Gafcon  qui  vouloit  que 
les  Roys  s'expliquafTent  par  la  bouche  de  leurs 
Canons,  &  qui  leur  donnoit  des  paroles  de  fer 
&  de  feu,  n'a  pas  ofé  dire,  qu'il  fuft  de  leur 
Majcitc,  de  s'expliquer  ainfi  à  leursMaiftrelTes 

Semele  ne  fe  trouva  pas  bien  ,  d'avoir  voulu 
que  lupiter  la  vifitaft  armé  de  fa  foudre.  Celle- 
là  Tentendoit  bien  mieux,  qui  le  voulut  rece- 
voir environné  d'vne  pluye  d'or.  Et  quand  les 
Athéniens  furent  avertis,  qu'Antigone  elfoit  à 
leurs  portes,  avec  vne.puiflrante  Armée, afin  d'é- 
pouferà  ce  qu'il  difoit,  leur  DeefTe,  quieftoit 
à  marier:  comme  ilsencendoient  raillerie  mieux 
que  gens  du  Monde  -,  ils  luy  envoyèrent  dire, 
que  leur  Deefle ,  quoy  qu'elle  fiiiî  Guerrière^ 
n'eftoit  pas  en  refolution  de  prendre  vnHomme 
.^le  Guerre  :  ôc  que  d'ailleurs  la  coultume  eftoit 
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dhcz  eux ,  de  venir  aux  Nopces  avec  des  fluftes 
Se  des  flambeaux  ,  &  non  pas  avec  des  Machi- 
nes &  des  Armées, 

Tout  cela  montre,  que  ce  petit  Moufquetaire 
du  Seigneur  Adorne,rairoitvnefaulîe  figure  en 
fàDevife  :Et  queles  Amours  qui  fe  battent  avec 
des  Fleurs,  dans  vne  autre  Devife  de  Monfieur 
le  Duc  deMontau{ier,{ont  bien  mieux  nez,&  Ten- 
tent bien  mieux  leur  naifTance  que  celuy- 1?,  Aufïï 
font-ils  de  la  Maifon  d'Artenice,&de  la  nour- 
riture de  Iulie:  &  il  n'y  a  point  de  vertu  qu'on, 
n'apprenne  en  cette  Maifon-,  point  de  policefîc- 
qui  ne  vienne  avec  cette  nourriture». 


CHAPITRE    XVÎ. 

jy  la  Figure  de  la  Devife  doit  efire  nowvc-He  ç^ 
Jïnguiiere  :  Et  en  cfuelfenselû  doit  teflre. 

Toutes  les  conditions  qae  j'ay  expliquées 
jufques.xcette  heure, ne fuffifent pas  à  The- 
lauro.  Il  veut  que  la  nouveautés  la  nngularité 
leur  foient  ajoutées  :  &  quelque  noble  ,  quel- 
que beau  mcfi-ne  que  puifïè  eltre  vn  Corps,  s'il 
n'eft  nouveau  &  fîngulier  ,  le  Gonite  Severe^ 
làns  avoir  égard  à  fa  nobleffe  ,  ny  à  fa  beauté  5,, 
\t  chaffera  honteufcment  de  la  Dcvi/e. 
Sicette  feverité  eft  reccuc^  Adieu  le  Soîcii  U~ 

R  ij 
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Ifcs  Eftoiles  qui  foiit  de  (i  belle  mont-re,  &<^ 
peuvent  dire  de  fi  belles  choies  :  Adieu  les  Aigles 
&  les  Lyons,  qui  ont  tant  de  courage^  &c  que 
l'on  peut  faire  parler  fi  courageufement:  Adieu 
couc  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  Nature  ,  puis 
qu'il  n'y  a  Hen  de  beau  qui  ne  foit  ancien  & 
commun.  Il  nous  faudra  chercher  vn  Monde 
nouveau^  pour  en  tirer  de  nouveaux  Corps  :  Il 
faudra  du  moins  attendre  que  la  Nature  ,  qui 
n'a  rien  fait  de  nouveau  depuis  le  temps  deSa- 
lomon  ,  fe  délivre  en  fa  vieiUefTe  de  quelque 
fruit  extraordinaire:  Et  cependant  les  vacations 
feront  générales,  ^  l'inaction  vniverfelle  dan? 
le  Pais  des  Devifes. 

Mais  qui  a  dit  à  Thefiuro,  que  la  Beauté  ne 
puiffe  plaire  plus  d'vn  jour?  qu'elle  ne  frappe 
les  yeux,  qu'elle  ne  les  furprenne,  que  la  pre- 
Hiiere  fois  quelle  eft  veu.ë?  La  lumière  n'el!:- elle 
pas  toujours  belle,  quoy  qu'elle  fe  montre  tous 
les  jours?  La  Nuit  feroit-elle  moins  noire  quand 
Cille  ne  viendroit  qu'vne  fois  l'année  ?  &  quand 
le  Monde  n'auroit  jamais  veu  qu'vne  Mort ,  cette 
Mort  vnique  &  finguliere  auroit-elle  eAe  moms 
hideufe? 

le  confens  neantmoins  pour  faire  la  paix  avec 
Thefaui'o,  que  le  Corps  de  la  Devife  foit  nou- 
veau &  fingulier,  mais  je  ne  veux  pas  queceioit 
de  la  ieule  nouveauté,  de  la  feule  {îngularite  de 
fa  .Figure.  le  veux  que  ce  foit  par  les  nouveaux 
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jours  &  les  nouveaux  fens  que  luy  donnera 
l'Artifan  j  par  les  qualitez  &  les  convenances 
.fingulieres  qu'il  y  découvrira  de  nouveau. 

Cette  nouveauté  de  fens,  cette fmgularité de 
convenances  eft  celle  qui  fait  la  beauté  de  la 
Dcvife:  &  l'on  m'avoiiera,  que  pour  renouv^l- 
1er  vn  corps  vfé  de  vieilleflè  ^  pour  luy  rendre 
la  beauté  que  les  années  luy  ont  oftéej  pour  y 
trouver  de  nouvelles  grâces  après  tant  dcficcles 
qu'il  n'eft  plus  nouveau  j  pour  le  produire  fous 
des  jours,  &  avec  des  traits  que  perfonne  n'y 
ait  encore  apperceusj.ilfautvn  peu  plus  d'Efpric 
&  plus  de  lumière,  que  pour  faire  fortir  quelque 
Animal  monftreuxdes  Mémoires  d'vnAutheur: 
Gu  pour  tirer  de  la  Boutique  d'vn  Mcnuifier, 
quelque  outil  bizarre  ,  qui  n'ait  point  encore 
paru  en  Devife.  Ce  n'eft  pas  la  rareté  de  la  ma- 
tière qui  donne  le  prix  à  la  Statue  :  c'eft  la  ré- 
gularité du  deffein,  &  latendrefïé  de  la  Figure: 
&  je  ferois  plus  d'état  d'vn  morceau  de  terre 
qui  auroit  palTé  par  les  mains  de  Michel- Ange, 
que  d'vne  Agate  Orientale  que  d'autres  mains 
auroient  .gaftée. 


RiJj 
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CHAPITRE    XVIÎ. 

Si  la  Figure  humaine  peut  ejhre  receue  dans  la 

Devije.  Raiforts  nouvelles  ç^p^^ticuUeres 

pour  la  Négative. 

CEux-  qui  l'ifont  ce  que  je  viens  de  dire^, 
des  conditions  &des  qualitcz  de  la  Figure 
qui  peut  entrer  dans  la  Devife  ,  voudront 
içavoir  ce  que  je  pcnfe  du  Corps  humain, 
&  le  jugement  qu'en  font  les  Maiftres.  Leurs 
opinions  font  partagées  là  defTus  j  &  comme  il- 
y  en  a  qui  prennent  l'intereft  de  l'Homme,  & 
qui  ne  peuvent  fouflfrir  qu'il  foit  en  cela  de  pire 
condition  que  le  Papillon  :  Il  y  en  à- d'autres 
aufli,  qui  mettant  à  part  là  dignité,  qui  à  Tes 
droids  &  fes  rangs  ailleurs  ,  ne  croyent  point: 
faire  dïnjure  à  l'Homme  ,  de  l'éloigner  de  lai 
Devife,  pu  il  ne  peut  entrer  fans  la  d'ctruire. 

le  nç  fer  ois  pas  fi  délicat  fur  le  point  d'hon^ 
neur  que  les  premiers  :  &  comme  le  Roy  ne  fe 
pique  pas  de  chanter  à  fa  Musique  ,  ny  dejoiier  ' 
à  la  Gomcdie,  quand  elle  fe  fait  pour  luy  -,  je 
voudroisdemefme,  que  l'Homme  qui  cfl:  le  Roy. 
de  tous  les  Corps,  l'aifTafl  la  Devile  aux  autres 
Gorps,  qui  n'y  entrent  que  pour  luy  faire  hon- 
neur :   &  qu'il  ne  fe  piquait  pomt  d'y  tenir  Ça. 
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■partie  ,  ny  d'y  joiter  Ton  pcrfonnage. 

Pailons  du  point  d'honneur  au  point  de  droit; 
&  difons  que  refTcnce  de  la  parfaite  Devife  ,  &: 
k  fonélion  quiluyeft propre, ne fouffrent point 
.que  la  Figure  humaine  y  ait  place.  le  l'ay  fou- 
vent  fait  entendre  ,&  il  eft  particulièrement 
necelTaire  qu'on  le  comprenne  en  ce't  endroit. 
XaDevife  ellfimiUtude  de  fon  effencei&fa  propre 
fonction  eft  de  reprefenter  vne  chofe  dans  vne 
autre,  par  voye  de  comparaifon,mais  couverte 
:&  diflimulée,  Or  la  (imilitude  ,  comme  je  l'ay 
des-jaremarqué^n'eft  pas  des  Corps  ny  des  Sub- 
llances  :,  elle  eft  des  qualitez  inherantes  à  ces 
:Corps,&  attachées  à  cesfubftances;&parconfe- 
quent,  la  comparaifon  quife  feroit  d'vn  homme 
à  vn  homme,  n'eftantpasfonde'eenfimiiitudej 
mais  en  identité',  comme  on  parle  dans  les  Efco- 
les,  elle  ne  feroit  pas  de  celles  que  demande  la 
Devife. 

A  cette raifon  qu'oa  a  toufiours  alléguée,  & 
qu'on  n'a  jamais  bien  expliquée^j'ajoute  du  mien, 
que  le  propre  vfage  de  la  fmiilitude  eft  dans 
l'exagération  :  &  le  but  de  celuy  qui  agit  par 
comparaifon  ,  eft  de  faire  croiftre  le  moins  ôc 
l'amplifier,  en  le  mettant  en  mefme  degré  ,  & 
à  mefme  hauteur  que  le  plus,  Ainfi  nous  com- 
parons en  Pocfie ,  les  Robuftes  avec  les  Tau- 
reaux, les  Impétueux  avec  lcsTorrcns,lcsVio- 
Icns  avec  la  Foudre.  En  pareilles  comparaifojis 


il6      DE  L'ART  DES    DE  VIST  S. 

l'exagération  fe  voit  aflez  j  &  il  n'eft  point  ne- 
ne  flaire  de  la  montrer  du  doigt ,  &  de  dire  qu'elle 
y  eft 

Le  mefme  jugement  fe  doit  faire  delà  Devife,. 
qui  eft  fimilitudc  de  fon  efTence.  Et  puis  que  la. 
comparaifon  ne  s'y  fait  que  des  qualitez ,  comme 
du  courage,  de  la  force,  de  la  fidélité  ^  la  règle 
de  l'amplification  veut ,  que  pour  reprefenter  ces 
qualitez  avec  plus  de  relief  &  plus  de  montre, 
on  les.reprefente  fous  la  figure  à.c^  choies  ou. 
elles  ont  leur  dernière  perfection. 

Et  qui  ne  fçait,  que  la  Nature  croyant  avoir 
afTez  fait  pour  l'Homme,  de  luy  donner  l'avan- 
tage &  la  fuperiorite'  de  la  Raifon  ,  l'a  traité  en^ 
inférieur  &  en. cadet  au  partage  de  fes  autres. 
Biens;  &  luy  en  aeflé  moins  libérale  qu'atout 
le  refte  des  Animaux?  N'a-t.  elle  pas  donné  plus, 
de  courage  au  Lyon  ,  plus  de  vitefle  au  Cerf, 
plus  de  force  à  l'Eléphant  ?  N'a- 1- elle  pas  faic._ 
les  Paons  plus  beaux,  les  Abeilles  plus  indu- 
ftrieufes,  les  Tourterelles  plus  fidel.es  ,  les  Pi- 
geons plus aymables  &  plus  paifibles  ?  C'efi:  donc 
nors.de  chez  nous,  que  la  dernière  perfed:ion 
de  CQs  qualitez  doit  eilre  cherchée ,  &  par  con- 
fequent,  c'eft  hors  de  chez  nous  qu'il. en  faut: 
chercher  les  Figures  &  les  Symboles,  quand  on 
les  veut  reprefenter  avantageufement,&  1  clon. 
toute  leur cftendué,& toute  leur  force. 

Ajourez  que  les  Hommes  n'eftans  pas  tous! 

natu- 
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naturellement  courageuXjComme  le  font  tous  les 
Lyons&tous  les  Aigles  ^ny  tous  grands  &  tous 
forts  naturellement,  comme  le  font  tous  les  Ele- 
phans^ny  tous  induftrieux  &  tous  cliaftes  comme 
Je  font  toutes  les  Abeilles  i  la  Devifeferoit  incer- 
taine ,  &  ne  fignifieroit  cas  naturellement^quand 
là  figure  de  l'homme  y  ieroitmife  pour  Symbole, 
ou  de  courage,  ou  de  grandeur  ,  ou  de  force,, 
ou  d'induftrie,  ou  de  ehafteté. 

Tout  cela  ne  fe  peut  mieux  confirmer ,  que 
par  la  pratique  des  Poètes,  qui  fe  plaifent  tant 
à  mettre  en  œuvre  la  Similitude  ;  qui  font  fi 
grands  Artifans  de  comparaifons  j.&qui  n'en 
font  pas  vne,  qui  ne  foit  vne  Devife,pIusloa- 
gLie  véritablement  &  plus  étendue  ;  mais  aufli 
jufte  &  aufîi  régulière  que  les  noilires.  Ge  n'eft 
guère  leur  coullume ,  de  comparer vn  courageux 
à  vn  autre  courageux  ,vn  agile  à  vn  autreagile^, 
vn  colère  à  vn  autre  colère.  Si  bien  de  compa- 
rer vn  courageux  à  vnLyon,  vn  agile  à  vn  Léo- 
pard, vn  colère  à  vn  Sanglier.  De  mefme,  quand 
lis  ont  befoin  de  comparaifons,  pour  reprefen- 
ter  les  Hommes  de  grande  taille ,  ils  ne  les  vont 
pas  chercher  dans  la  Famille  des  Gcans ,  Us  les 
prennent  fur  les  Apennins  ou  fur  les  Alpes  ,, 
dans  la  Famille  des  Ccdres  ou  des  Sapins  ,  s'il 
ni'eft  permis  d'vfcr  de  ce  terme  ,  pour  oppofcr- 
fùmillc  à  famille.  Ainfi  encore  ils  reprefcncenD 
les  oblHncz  ôi  les  inflexibles  parles  rochers,  le&> 
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impitoyables  par  les  e'cueils,  les  inconftans  par 
les  vents  &  par  les  vagues. 

Que  dirons-  nous  de  la  métaphore  ,  qui  ne 
fait  pas  moins  l'honneur  de  la  Devile  ,  que  le 
fait  la  Similitude,  &  qui  luy  eft  mcfme  plus  cfkn- 
tielle  &  plus  neceiTaire?  Les  deux  Colonnes  6c 
Je  PLVS  VLTRA  de  l'Empereur  Charles  font 
vne  Deviie  fans  fimihtude  :  Le  Gouvernail  du 
Cardinal  de  faint  George ,  avec  le  Mot  HOC 
OPVS,  ell  vne  autre  Devifequi  neditrienpar 
fimilitude.  Mais  il  ne  s'ell  jamais  tait ,  &  ne  fe 
fera  jamais  de  Devife  jufte  &  régulière  fans  mé- 
taphore. Or  les  Efcoliers  meCmes  fçavent,  &z 
les  Rudimens  de  la  Pléthorique  leur  enleignent, 
que  la  Métaphore  ell  vne  figure  qui  donne  le 
change  àl'Efprit  -,  qui  le  fait  palfer  agréablement 
du  propre  à  limprobre^  &  luy  fubllituë  iansle 
tromper,  vne  notion  pour  vne  autre.  Pour  cela 
il  faut  tirer  les  images  &  les  paroles  des  fujets 
qui  leurs  iont  naturels,  ^  où  elles  font  comme 
chez  elles  j  &  les  tranfporter  à  d'autres  fujets 
qui  ne  leur  font  pas  propres ,  &c  où  elles  iont 
comme  étrangères. 

Ainfi  quand  nous  donnons  vn  rire  aux  prez, 
vne  fleura  l'âge,  du  feu  àl'Efprit,  desroicsau.x 
lèvres:  ôc  quand  nous  oitons  à  vn  Lyon  fcs  re- 
gards ,  fa  voix,  ôc  fes  dents  -,  &  qu'au  heu  de  tout 
cela,  nous  luy  prêtons  des  éclairs  ,  vn  tonnerre 
&  des  raioirs  ;  nous  faiibns  des  métaphores. 
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parce  que  nous  oftons  ces  termes  desfujets  qui 
leur  font  propres,  &  où  ils  lonc  nez-,  &  les  an- 
tons,  pour  ainfi  dire  ,  fur  d'autres  fujets  où  ils 
ne  fubfillent  que  par  emprunt,  &  par  l'attache 
qu'ils  y  ont  de  noftre  application  particulière. 

Cela  preruppofé  ,  qui  ne  voit  que  la  Devife 
ellant  vne  reprefentation  métaphorique,  laFi- 
gure  n'en  peut  élire  prife  dans  l'efpece  mefme 
du  fujet  que  l'onadeiTeinderepreienter?  Et  qui 
ne  voit  aullien  mefme  temps,  &  demelmeveuc, 
que  la  Figure  humaine,  par  coniequent  n'a  point 
de  place  qui  luy  appartienne  dans  la  Deviie  :  & 
qu'elle  n'y  peut  eilre  introduite  que  par  ceux 
qui  ne  connoillront  point  la  nature  ny  la  force 
de  la  métaphore  ^  &  ne  fçauront  pas  diilmguer 
la  Devife  d'avec  l'Emblème  ? 


Sij 
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CHAPITRE  XVIII. 

Si  les  Figures  des  Dieux  du  Paganifme  fè 
doivent  rece^voir  dans  les  De'vifes. 

MAis  que  ferons-nous  des  Dieux  delacrct-' 
tion  des  Poètes  ?  Les  Anciens  les  rcprefen- 
toient,&  encore  aujourd'huy  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  les  reprefentent  fous  des  figures  hu- 
maines. Ilyaneantmoinsdes  Maiftres  de  l'Art, 
.qui  ne  font  pas  fi  fcrupuleux,  ny  fi  ennemis  de 
l'Idolâtrie  &  des  Idoles,  que  ce  bon  Pape,  qui  fît 
faire  de  la  chaux  de  routes  les  Antiques ,  qui  fc 
trouvèrent  dans  les  lardins  de  fon  Palais.  Ces 
Meffieurs,  grands  Admirateurs  de  l'Antiquité^ 
foit  de  la  Fabulcufe,  foitde  l'Hiftorique ,  ielont 
tellement  accouftumez  à  la  veuë  de  i^'s,  Dieux, 
qu'ils  ont  peine  de  s'en  pafTer  :  &  comme  s'il 
ne  leur  fuffifoit  pas  de  les  introduire  dans  leurs 
PoëfieSj  ils  les  font  encore  venir  dans  leurs  De- 
vifes. 

<5u'ils  y  demeurent  donc ,  puis  qu'il  leur 
plaift:  Et  difons,  pour  les  y  maintenir  contre 
ceux  qui  les  envoudroientdepoffeder.  Premiè- 
rement qu'à  prendre  les  choies  dans  les  termes 
de  la  Fable  ^  &  par  vn  retour  de  veuë  fur  le  pafTc, 
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tComme  elles  sy  doivent  prendre,,  les  Dieux  des 
Anciens  fe  peuvent  confiderer  comme  des  Indi- 
vidus d'vne  autre  Efpece,  &  d'vne  nature  fupe- 
Heure  à  la  noftre  ^  ce  qui  fuffit  à  la  métaphore 
.Se  à  la  limilitude  que  demande  la  Devifc. 

Secondement ,  les  Armes  &  les  Enfcignes  qui 
leur  ont  elle  données  par  les  Poëtes,tiennenc  du 
fingulier  ,&  approchent  du  merveilleux  ,  qui 
font  deux  quaJitez  fort  regardées  dans  la  De- 
vife.  Et  ce  qui  eft  plus  que  t©ut  cela ,  elles  font 
ipecifiques  ,  &  les  diftinguent  alfez  du  com- 
mun des  autres  Hommes.  Car  qui  elU'Hommc 
que  l'on  peigne  avec  des  aillerons  fur  la  capeline 
&  aux  talons  comme  Mercure  :  ou  avec  vne  peau 
de  Lyon  &  vne  Maffuc  comme  Hercule  ?  Qui 
eft  l'Enfant  que  l'on  reprefente  les  ailles  au  dos 
ôc  vn  flambeau  à  la  main  comme  l'Amour  î  Et 
qui  eft  la  Femme  que  l'on  voye  les  yeux  bandez, 
&c  vne  boule  fous  les  pieds  comme  la  Fortune? 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  Virgile  qui  n'eftoit 
pas  feulement  vn  noble  parleur,comme  l'appelle 
iaint  Auguftin ,  mais  qui  cftoit  vn  grand  Arti- 
fan  de  comparaifons,  &  qui  fçavoit  mieux  que 
perfonne,  la  force  de  la  Similitude,  &:  les  loix 
de  la  Métaphore,  dans  cette  fatale  partie  de 
Chaffe  qui  le  voit  au  quatrième  Livre  de  fon 
Enéide^  ne  fait  point  de  (crupulc  de  comparer 
fon  Enée  avec  Apollon  ,&  fa  Didon  avec  Diane. 
£t  fi  ce  grand  Artifan  n'a  pas  crûpechcr  contre 

S  iij 
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les  recèles  de  Ton  Art  ,  de  faire  de  ces  compa- 
raifon^  en  Poëfie  ;  pourquoy  de  moindres  Ar- 
tifans  que  luy,ne  pourroienr-ils  pas  à  ion  exemple 
&  fur  lès  modèles,  en  faire  de  pareilles  enDe- 
vifes  ? 

Tout  cela  foit  dit  par  indulgence-,  &  pour 
gratifier  les  Dévots  de  l'Antiquité,  &  les  Ama- 
teurs de  la  Fable.  S'il  m'eftoit  permis  déparier 
de  moy  -,  &  qu'on  me  demandait  mon  avis  ;  je 
dirois  que  je  n'approuve  pas  ce  que  je  tolère  :  & 
que  par  beaucoup  de  raifons ,  je  ne  voudrois  pas 
prendre  pour  moy  ,  la  difpenfe  que  je  donne 
aux  autres. 


DE    L  A  R  T 

DES 

DEVISES. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

T)h  M.ot  de  la  De^ije  ,  de  fa  necepté  ^  de 
fin  ^jfage. 

^^!!I'.131  E  que  la  Forme  eft  à  la  Matière  dans 
"^^j  les  œuvres  de  la  Nature  -,  ce  que  la 
îiV^  façon  eft  à  l'étofe  dans  les  ouvrages 
^^' de  l'Art  j  le  Mot  l'ell  à  la  Figure, 
qui  cil  comme  la  matière  &  l'e'tofe 
de  la  Devife.  Il  refcrre  &  détermine  ce  qu'elle 
a  de  vague,  &  d'indifférent:  il  réduit  fa  manière 
de f  gnifier  vnivcrlcllc  &  fufpenduë, à  vne figni- 
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fication  particulière  &  arreftée:  &;par  Ton  moyeni 
ce  qui  ne  frappoit  que  la  veuë  ,  &  la  partie  de 
l'Imagination  la  plus  proche  de  la  veuë,  pénè- 
tre julques  à  l'Elprit,  &  l'occupe  avec  plaifir  à- 
juger  des  convenances  &c  des  proportions  qu'il; 
luy  découvre. 

Il  faut  rappeller  icy  ce  que  j'ay  dit  fur  cette 
matière  au  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage.  A  quoy 
jîajoute  ,  pour  mieux   cllablir  la  cliofe  ,  en  la 
prenant  dans  fon  principe  ,  qu'encore  que  la 
Figure  qui  fe  voit  dans  la  Dcvile,  foitfpecifiquc 
&  particulière  quandà  l'eftre  ^  elle  eft pourtant 
générique  &  vniverfelle,  quand  à  laqualité  de  Si- 
gne ,  &  capable  par  confequent  de  fignifications 
differenteSjfelon  les  différentes  veuës  de  fesdiver- 
ïès  proprietez.  Avec  cette  capacité  neantmoins,, 
elle  elf  incapable  de  defcendre  de  foy-mefme  à 
vne  de  ces  fignificationsplutoll:  qu'à  vne  autre:  E  t 
partantilluy  faut  vn  Adjoint, qui develope  cette 
capacité  de  fignifier  vague  &  confufc  ,  &   la. 
tourne  vers  quelque  choie  de  fpecifîque  &  de 
précis.  L'Efprit  qui  demeureroit  incertain  &  in-- 
detcrminé  ians  cela  ,  &  ne  fçauroit  à  quoy  fe 
prendre  ,  fe  détermine  par  lajondion  du  \Iot,. 
qui  fixe  le  Signe  &  la  veuë  du  Signe  à  vne  figni- 
fication  particulière  ,  qu'il  demcllc  de  la  maffe. 
des  autres ,  ôc  qu'il  prefente  feparém  cnt  à  k> 
penfée. 

Avant  qu'on  eull:  trouvé  l'Art  de  faire  parler 

le5 


J 


LIVRE  QVATRIE'ME.         145 
les  Devifes  ,  les  Figures  n'y  entroient  que  pour 
donner  à  deviner.  Ce  n'eltoit  pas  affez  d'eflre 
œdipe  ,  il  falloic  eftre  Prophète  ,  &  quelque 
chofe  de  plus  que  Prophète  pour  les  expliquer; 
&  à  moins  que  d'avoir  vne  parfaite  connoiflànce 
des  penfées  fecrettes,  il  eltoit  impolfible  d'en- 
tendre ce  que  vouloit  dire  vne  Figure  qui  ne 
difoit  mot.  Car  qui  ofera  fe  vanter,de  pouvoir 
déchiffrer  au  vray  ,  ou  la  Sphinx  du  Cachet  d'Au, 
gufte,  ou  le  Lyon  gladiateur  de  celuy  du  grand 
Pompée?  Semblables  figures  font  comme  la  ma- 
tière, qui  n'eft  rien  de  toutes  les  chofes,  &  peuc 
eftre  toute  chofe.  Elles  n'ont  point  de  fignifi- 
cation  qui  leur  foit  propre-,  &  avec  l'addition  de 
peu  de  lyllabes,  elles  en  ont  autant  qu'il  plaiftà 
î'E/prit  de  leur  en  donner. 

Le  Soleil  que  j'ay  defia  allégué,  &  qu'on  ne 
fçauroit  trop  alléguer,  eftant  comme  il  eft,  le 
plus  clair  &  le  plus  connu  de  tous  les  exemples, 
ne  verfe  pas  plus  d'mfluences  différentes,  qu'il 
a  de  différentes  proprietez  -,  &  qu'il  peut  four- 
nir ou  d'expreflions,  ou  de  fimilitudes  Politiques, 
Morales  &  Chreftiennes,  fondées  fur  ces  pro- 
prietez. Mais  elles  ne  fe  prefcntcnt  pas  d'ellc- 
mefmes  avec  fes  rayons  :  &:  la  parole  ne  Icurefl 
pas  moins  neceffaire  pour  fortir  de  cette  confu- 
fion  de  lumière,  qu'elle  le  fut  aux  Elemens  &c 
a-ux  Aftres,  pour  fortir  de  la  confuhon  du  pre- 
mier Chaos. 
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Ainfi  dans  le  Livre  de  l'Arc  de  régner ,  des 
différentes  proprietez  de  ce  Corps,qui  règne  lur 
tous  les  corps ,  j'ay  tiré  par  le  iecours  de  la  pa- 
role, toutes  les  conditions  d'vn  Règne  heureux, 
&  toutes  les  Vertus  d'vn  Prince  parfait.  La  Pro- 
bité qui  ne  s'égare  jamais  parle  Mot  ,  NVS- 
QVAM,  DEVIVS.  La  Prudence  preiente  à  touc 
par  le  Mot,  MENTE.  FEROR.  QyOQVM- 
QVE.  FEROR.  La  luftice  qui  elt  la  melurc 
des  droiéls  &c  des  devoirs  ,  par  le  Mot ,  CVI- 
qVE.  SVVM.  METITVR.  L'Authorite  par 
laquelle  le  Prince  règne  fans  Compagnon,  par 
le  Mot ,  LVCET.  AGITQVE.  VNVS.  La 
bonne  Foy  en  fes  adVions,  &c  en  fes  paroles,  par 
le  Mot,  NEC.  FALSVS.  NEC.  FALLENS. 
La  Clémence  qui  ne  s'offence  de  rien,  NEC. 
OFFENDITVR.  NEC.  OFFVNDITVR.  La 
Bonté  qui  fait  du  bien  à  tout  le  Monde,  par  le 
Mot,  TRANSIT  BENEFACIENDO.  ET. 
SANANDO.  La  Libéralité  qui  n'ayme  à  avoir 
qu'afin  de  donner,  par  le  Mot,  DIVES.  IN. 
OMNES.  Il  y  en  a  jufques  à  quatorze  ,  qui  fe 
verront  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  avec  leurs  ex- 
plications en  Vers  &  en  Profc. 

Puis  qu'il  s'agit  icy  de  Politique  &  des  com- 
paraifons  qui  fe  font  en  Devifc,  entre  le  Soleil 
&  le  Prince  ;  le  ne  dois  pas  oublier  celle  que  le 
Roy  porta  à  fon  Carroufel  de  Verlaillcs ,  qui 
cil  des  plus  juftes  Se  des  plus  belles.  Le  C«rps 
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efl:  celuy  qu'on  luy  donne  communément,  mais 
îeMot,N£C  CLSSO.NEC.  ERRO.n'arien; 
de  commun:  ôc  l'on  y  voit  en  petit  le  Portrait 
dVn  Prince  jufte  &  laborieux,  qui  agit  toujours 
comme  le  Soleil,  &  comme  le  Soleil  aufTi  va  tou- 
jours droit.  La  Dcvife  elt  de  Monfieurle  Pre- 
fident  de  Perigny  ,  qui  a  fait  voir  à  la  Cour,  que 
les  Robbes  longues  ne  luy  font  point  de  des- 
honneur,  quand  elles  fonr  purgées  de  l'air  du 
Collège;  &  qu'elles  iont  Ibuftenuës  de  capacité 
&  de  mente. 

Mais  il  ne  fe  peut  rien  alléguer  de  plus  propre  ^ 
pour  faire  voir  l'vfage  du  Mot  en  la  diiîedioa 
du  Corps,  pour  ainn  parler,  &  en  la dilHncflioa 
de  Tes  convenances,  &  de  les  rapports,  que  ce 
qu'à  fait  Monfieur  de  iVlontmor,  qui  a  diftin- 
gué  par  douze  Mots,  jufques  à  douze  proprie- 
tez  de  la  Colonne,  dont  il  a  compofé  autant- 
de  Devifes,  où  il  reprelente  les  principales  qua- 
litez  d'vn  grand  Magillrat.  La  première  eft^ 
STA-T.  PONDERE.  FIRMIOR,  parce  quele 
poids  des  Affaires  affermit  le  Magillrat.  La  fé- 
conde. MOLIS.  GRAVITATE.  PROBATVR. 
parce  que  la  pefanreur  dclaChargeeltla  preuve 
de  la  force  de  fonT-lont.  Litroifiéme,ONERE. 
HAVD.  INFLECTITVR.  VLLO.  parce  que 
rien  ne  le  peut  faire  ployer.  La  quatrième,  CO- 
LVMENQVl.  DECVSQ\^E.  parce  qu'il  eft' 
icfupport&r  ornement  du  Palais.  La  Cinquième 

Tii. 
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SVBLIMIA  FVLCIT.  parce  qu'il  foutient  les 
plus  hautes  Affaires,  &  les  plus  hautes  Parties 
ael'Ertat.  La  fixiéme  D  V  M.  SVSTINET. 
ORNAT,  parce  qu'il  embellit  la  Partie  qu'il 
foutient  dans  la  Republique.  Lafeptiéme,  IN. 
RECTO. MEA.  VIS. parce  que  la  droiture  fait  la 
force  du  Magiftrat,auili  bien  que  celle  delà  Co- 
lonne. La  huitième,  FVLCIMINE.  RECTO. 
INDIGET.  parce  queleDroiclle  doitloûtenir. 
La  neufîéme,  CONCIDET.  OBLIQVA.  parce 
que  le  Magillrat  tombe,  comme  tombe  la  Co- 
lonne, pour  peu  qu'il  perdede  fadroiclure.  La 
dixième  HINC.  NASCITVR.  ORDO.  parce 
que  le  Magiftrat  ell  le  principe  de  l'ordre  dans 
la  Republique  ,  comme  la  Colonne  l'ell  dans 
l'Edifice.  L'onzième.  MODVM.  STATVIT- 
QVE.  TENETQVE.  parce  que  c'ell  au  Magi- 
ftrat à  eftablir  les  Ordonnances,  &  il  a  la  pre- 
mière obligation  à  les  crarder.  La  douzième , 
SE  QVOQVE.METITVR.DVM.  CETERA, 
parce  que  le  Magiftrat  fe  referre  luy  mefiTiedans 
les  melures  où  il  renferme  les  autres. 

Toutes  ces  Deviies  faites  fur  vn  mclme  Corps^ 
ont  elle  ramalîees  en  douze  Vers  par  lemelme 
Autheur ,  qui  faitd'aufli  beaux  Vers  que  les  plus 
grands  Verfifîcateurs  ,  quand  les  Aftaires  per- 
Hiettcntcedivertiffementà  ion  Efprit.  Et  quoy 
que  ma  couftume  ne  foit  pas  de  mcller  du  La- 
tin à  naon  François ,  j'ay  crû  neantmoins  leur 
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devoir  xlonner  place  icy.  le  ne  fais  pas  '  par 
vœu,  tout  ce  que  je  fais  par  couftume,  ou  par 
jugement  :  Ôc  fans  faire  venir  vne  dilpenfe  de 
plusioin,l'amitié  me  difjpenferoit  aflez  d 'vn  vœu 
de  cette  nature. 

O  Trocemm  ftantem  cernis  ,  quicunque  Co- 
lomnam 

Efficiem  credas  muner'ts  ejjè  tut. 
^fpicis  'Ut    magni  efi  columenque  decufque 
Palatiy 

Firmiter  admoto  pondère  fiât  que  Juo. 
Afpicii'unconfians  onere  hat^d  mfieétitur  vllo, 

In'viàam  moles  dumgra<vitatefrohat. 
AJpicis  'vtque  fuum  pondus  dumfuflinet  ornât: 

Htnc  etiam  in  varias  nafcitur  ordo  'vices. 
JnfraBa  ^irtute  potens  fibltmia  fulcit , 

Suhjei^am  re£îo  dumpede  firmat  humum. 
^ecto  etenimuis  tota  manet ,  fulcimine  reéîo 

Indiget ,  ohltquo  concidet  tllafitu. 
Çunâtarum    njtque  ttbi  Virtutum  exempU 
minifiret 

JUa  modosfiatuit^  âocia  tenere  modum. 


Tiij 
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CHAPITRE    IL 

Si  le  M'^t  de  la  Devife  fe  doitappliquer  a  /* 
Figure ,  ou  a  la  Perjonne  figurée. 

PRefiipporë  ce  que  je  viens  de  dire  delà  ne- 
cei hté  du  iVloc,U  R^aifon  veut,  &  la  Méthode 
qui  prend  les  règles  de  la  Raifon,  veut  avec  elle,, 
qu'apiez  avoir  traite' des  conditions  &  des  qua- 
litc-z  de  la  Figure,  qui  fait  le  CorpsdekDeviie,, 
je  traite  de  celles  du  Mot,  qui  elt  comme  l'eC 
prit,  qui  donne  la  vie'&  l'adion  à  ce  Corps.. 
Comme  je  pafferay  légèrement  lut  certaines  for- 
malitez  Grammaticales  ,  qui  lont  aux-  Efcrivains 
d  Italie,  des  matières  de  procez,quine  valent 
pas  les  frais  qu'ils  y  font^  aulFidonneray-je  touc 
le  foin  &  toute  l'eltenduë  qu'il  fliudra  ,aux  chofes- 
qui  font  de  quelque  condderation  ,  &:  qui  en 
vaudront  la  depenle. 

Il  elt  quellion  avant  toutes  cliofes ,  fî  le  Mot 
de  la  Devife  fe  doit  appliquerai  Figure  ,  qui  cft 
cxpofée  à  la  veuë  ,  ou  à  la  Perionne  qui  elt  re- 
prefentée  par  la  figure.  Les  ayjs  des  N'aiftres 
font  icy  fort  partagez:  la  Figure  à  fcs  Partiians 
qui  veulent  que  le  Mot  luy  appartienne,  &:  la 
Perfonncaufli  aies  {iens,quirQllent  à  la  Figure 
pour  le  luy  donner. 
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Si  j'avois  procuration,  des  vns  &  des  autres^ 
pour  faire  valoir  leurs  avis  ^  je  pourrois  dire  pour 
les  premiers,  que  le  droit  &Iafacultéde  pailer 
ne  pouvant  eilre  que  des  prelens ,  il  ne  peut  eltre 
par  conlequent  ,  que  du  droit  de  la  Figure  de 
parler  en  la  Devife  où  file  ell  prefente  :  &  la 
raifon  Temble  vouloir,  qu'elle  y  (bit  ouyë  toute 
feule  ,  comme  toute  leule  elle  y  eft  veuë.  le 
pourrois  auffi  dire  pour  les  autres,  qui  fe  croyenc 
auiîi  bien  fondez  ,  que  la  Parole  eftant  afTo- 
ciée  à  la  Raifon  ,  ôc  appartenant  à  l'Homme 
comme  la  raifon  luy  appartient  ^  il  feroit  contre 
fon  droit,  &  contre  l'intention  de  la  Nature,  de 
l'aluy  orter  ,  pour  la  donner  ou  à  des  Animaux 
qui  n'ont  point  d'efprit,  ou  à  des  Arbres  &  à  des 
Rochers  qui  n'ont  point  de  langue. 

Mais  parce  que  je  n'ay  aucune  procuration  de 
ces  Meilieurs-là  ,  &  que  je  ne  m'engage  qu'à 
la  Vérité  ,  qui  me  doit  bien  élire  plus  que  le 
Ferro,  &  que  le  Contile  ,(1  elle  m'ell  plus  que 
Platon &qu'Ariitote^  je  feray  vn  troificme  Party 
oppofé  aux  vns  ôc  aux  autres  :  &  diray  hardiment 
avec  le  refpedqui  leur  eft  dû,  que  le  Mot  de  la 
Devifenepeutapparteniràlapigurc,3  l'cxclufion 
de  la  Perlonne  j  ny  à  la  Pcrionne  à  l'cxclulioii 
de  la  Figure,  mais  qu'il  doit  eilre  également (?c 
par  indivis  à  l'vne  &  à  l'autre. 

le  voy  bien  que  je  fuis  toutfcul  démon  code', 
&  que  cette  opinion  n'a  point  encore  d'autho- 
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rite  qui  luy  Terve  d'appuy.  Mais  ayant  la  raifon 
pour  moy ,  je  ne  me  dois  pas  mettre  en  peine 
de  rautiiorité,&  on  feroitafTez  mal  fondé,  d'ac- 
cufer  de  faux  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  vieille 
datte  ,  tout  ce  qui  ne  porte  pas  les  marques  de 
la  dent  &  des  injures  du  Temps.  Comme  fi  Iz 
Vérité  ne  nous  avoit  rien  refervé -,  comme  fielle 
ne  refervoit  rien  à  nos  Neveux^  &  qu'il  n'y  euft 
plus  de  découvertes  à  faire  dans  les  Arcs ,  ny 
dans  la  Nature,  Et  puis,  en  vne  Science  toute 
moderne  comme  ell  celle-cy  ,  l'Autentique 
n'a  point  de  lieu  :  le  Droit  d'AinefTe  n'ell  pas 
reconnu  :  ôc  la  raifon  doit  l'emporter  fur  le 
nombre, 

le  l'ay  déjà  dit  fouvent ,  &:  je  fuis  obligé  de 
le  dire  encore  icy ,  parce  que  c'efl  le  poindl  de- 
cifif  de  la  quelHon.  LaDeviié  ell  fmnhtudede 
fon  effence  :  elle  fe  doit  faire  par  comparaifon  -, 
&  du  confentement  mcfme  des  Auiheurs  contre 
qui  je  parle,  fi  la  Devife  à  vne  ame,  comme  ils 
difent, cette ame  confille  proprement  en  la  jufte 
vnion  qui  fe  fait  par  l'entremife  du  Mot, entre 
la  Figure  &:  la  Perfonne  figurée.  Il  eft  donc  ne- 
cefTaire  que  le  Mot  qui  ell  le  lien  de  ces  deux: 
parties  j  qui  les  approche  l'vne  de  l'autre  par  la 
métaphore,  &  les  afTemblc  par  l'exprefllon  de 
ce  qu'elles  ont  de  fembîablc,  il  eft ,  dis- je  ne- 
cefTaire  que  ce  lien  foit  commun  à  l'vne  &  à 
l'autre,  qu'il  les  embrafle  toutes  deux  ^  &  les 
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etreigne  également.  Car  s'il  joint  à  vne  partiel 
luy  ell  propre i  &  qu'il  ne  joigne  pas  à  l'autre, 
ic  n'arrive  pas  mefmes  jufques  à  elle ,  il  n'y  aura 
point  d'vnion  entre  elles  ,  faute  d'attache  qui 
leur  foit  commune  :  &la  Dcvife  manquera  de  la 
Similitude,  fans  laquelle  elle  ne  peut  eftre  De- 
▼ife  qu'imparfaitement ,  ôc  par  équivoque. 


CHAPITRE    IIL 

Conjjrmation  de  la  Règle  précédente  ^  parTex^ 
amen  de  quelques  celehres  Devijes. 

LEs  exemples  font  comme  les  Déclarations 
du  difcours  ,.  &  les  Parafralès  de  la  raifon. 
Déclarons  donc  par  les  exemples  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  &:  donnons  à  nollre  opinion 
cette  nouvelle  lumière  qui  la  fortifiera  en  l'e'- 
clairanr. 

Pour  commencer  par  vn  exemple  illuftre  &: 
de  réputation  ;  examinons  cette  Devife  fî  fa- 
meufè  &  fi  célèbre  ,  que  noftre  Père  Strada  à 
faite  pour  la  Sainte  Vierge.  Ce  grand  Homme 
après  avoir  travaillé  à  fonHiiloire,  fe  delafToit 
quelquefois  comme  nous  ^  ou  à  compoler  des 
Vers  ,.  ou  à  faire  des  Dcvifes.  Ainfi  les  grands 
Sculpteurs  ti-availlcnt  en  cire  &  en  petit  ,  pour 
ic  ddafïer  du  travail  que  leur  donnent,  leurs 
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ColofTes  de  Marbre  &  de   Bronze. 

Le  corps  de  la  Devife  donc  je  parle ,  efl:  vn  de 
ces  Cadenats  compofez  de  petits  cercles  cour- 
nans ,  qui  ne  s'ouvrent  qu'a  la  rencontre  du 
mot  fecret  ,  que  forment  les  lettres  qui  s'y 
voyent  gravées.  La  figure  eft  belle  &{inguliere, 
&  le  Mot  VNI  PATET  VERBO.  eil  ingé- 
nieux &  bien  tourné.  Mais  à  quoy  bonledifli- 
muler>  l'ingénieux  n'eft  pas  icy  le  régulier,  & 
le  bien  tourné  eft  autre  que  le  correct.  Le  Mot 
PATET  ne  joint  pas  à  la  fliinte  Vierge  ;  il  ne 
fe  peut  dire  véritablement  de  celle  qui  eft  leloa 
les  termes  de  l'Efcriture,  la  Porte  clofe  ,  le  lar- 
din  fermé,  la  Fontaine  fcellée.  Et  par  confe- 
quent ,  l'vnion  eftant  rompue  entre  la  figure  & 
la  Personne  figurée  ,  &  le  lien  qui  les  devroit 
joindre  ne  tenant  pas  également  à  IVne  &  à 
l'autre,  il  eft  neceftaire  que  la  Devife  mal  ap- 
puyée porte  à  faux  ;  &  le  moins  qui  luy  puifTe 
arriver,  fi  elle  ne  tombe,  eft  de  clocher,  comme 
l'on  dit,  fur  vne  comparaifon  qui  cloche. 

A  cette  Devife  deredueufe  du  cofté  de  la  Per- 
fonne  figurée,  il  en  faut  ajouter  vne  autre, en- 
core plus  defedlueufe  du  cofté  de  la  Figure,  afin 
qu'on  voye  de  part  &  d'autre,  que  ma  règle  n'eft 
point vnfcrupule,ny  vne  fuperftition:  &  qu'elle 
ne  demande  rien  que  de  neceflairc  &  d'efl'entiel 
à  la  Devife. 

Vn  Pocte  Italien  allégué  par  le  Ferro  ,  ayant 
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à  montrer  l'efTort  qu'il  faifoit  pour  fe  porter  à 
la  Gloire,  ou  à  quelque  amour  relevé,  contre 
la  refiftance  de  fon  naturel ,  &  les  oppofitions 
de  fa  Fortune  ;  prit  pour  Devife  vne  Chauve- 
fouris  qui  voloit  droit  au  Soleil  levant ,  &  le 
Mot ,  AD  INSVETA  FEROR.  expli(^uoit  la 
violence  qu'elle  fe  faifoit  pour  s'élever  a  la  lu- 
mière de  cet  Aftre. 

Ne  reprochons  point  icy  à  l'Autheur  de  la  De- 
vife, le  choix  d'vne  Figure  fi  malplaifante&dc 
C  mauvais  prefage.  Ne  luy  difons  point,  que 
les  Hiboux ,  les  Choiietes  &:  les  Chauvefou- 
ris ,  font  des  Oyfeaux  de  toute  autre  efpece 
que  les  Amours  :  qu'ils  ne  pailTent  point, qu'ils 
ne  volent  point  avec  eux:quelaGloiren'enfoufFre 
point  de  pareils  fur  fes  Lauriers  &c  fur  fcs  Palmes: 
qu'elle  n'en  nourrit  point  avec  fes  Aigles  &  Ces 
Cignes. 

La  queftion  n'eft  pas  de  cela  :  elle  eft  du  Mot 
&  de  î'vnion  qu'il  doit  faire  entre  la  Figure  & 
la  Perfonne  figure'e.  Prefuppofons  de  bonne  foy 
fur  la  parole  de  l'Autheur  ,  qu'il  fe  faifoit  vio- 
lence pour  aller  où  il  eftoit  appelle  par  la  Gloire, 
ou  par  l'Amour:  &  fur  cette  prefuppofition, 
paffons  luy  la  vérité  du  Mot  à  fon  égard;  &c  luy 
accordons  qu'il  a  pu  le  prendre  pour  foy,  &  le 
le  faire  propre  au  îens  que  portent  les  termes- 
Mais  à  l'égard  de  la  Figure,  qu'elle  prefuppofi- 
lion  pouvons-nousfaii-e,  qui  le  rende  véritable* 

Vij 
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Où  vit-on  jamais  vne  Chauve-fouris ,  fe  faire  îa 
violence  que  le  Poëte  luy  attribue  î  Et  comment 
pourroit-elle  aller  au  devant  du  Soleil,  quand  il 
le  levé  paré  de  la  main  des  Heures  ,  comme 
parlent  les  PoëteSj&couronné  de  tous  Tes  rayons, 
fi  elle  ne  fçauroit  fouffrir  la  lumière  d\ne  bou- 
gie ?  Le  Mot  n'a  donc  pas  la  vérité  qu'illuy  fauc 
de  la  part  de  la  Figure  :  &  la  Devifeiè  trouvant 
faufTe  de  cette  foulTetédu  Mot,  qui  ne  joint  pas 
également  aux  deux  parties ,  il  eft  neceflaire 
qu'elle  tombe  du  cofté  ou  laSimiiitude  fc  trouve 
eourte,. 


CHAPITRE     IV. 

^utre  confirmation  de  la  Règle  précédente , par 
d autres  ratfins  ^  £  autres  exemples,  jife^ 
thode  pour  reconnoifire  la  faujfeté  des  De- 
'vifes, 

TOut  ce  que  je  viens  de  dire  fera  plus  clair ,  &: 
s'entendra  mieux,  par  la  réduction  de  pa- 
reilles Devifes  à  la  forme  naturelle,  &:  aux  termes 
ordinaires  des  Comparaifons.  Si  je  prenois  donc 
le  perfonnage  du  Poète,  qui  s'cft  fait  femblablc 
à  la  Chauvc-fouris,  &  que  je  parlalTe  pour  luy 
€n  CCS  termes  i  Comnic  la  Chauve- fouris  fait 
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•^nolence  à  fon  naturel,  6c  force  Ton  inclination 
pour  voler  vers  le  Soleil  :  Qui  fe  donneroit  la 
patience  d'ouyr  le.refl:e?Quinem'arrefteroitiur 
ce  Comme  ?  Qui  ne  me  diroit  qu'il  eft  hors  de  fa 
place  -y  que  ma  comparaifon  a  cloche'  dez  le  pre- 
mier pas  ;  &c  qu'aprezvn  Comme  fi  extravagant 
&  Cl  mal  aflis,,  il  ne  peut  venir  d'Ainfi ,  qui  ne 
s' égare  &  qui  ne  tombe? 

La  Deviif  veut  donc  qu'il  y  ait  vne  jufte  con- 
venance ,  entre  le  Comme  &  l'Ainfi  ,  entre  la 
comparaifon  &  l'application,  entre  la  Figure  & 
UPerfonne  figurée.  Elle  veut  que  la  jointure  y 
foir  fi  propre,  &  les  pièces  fi  bien  vnies  ,  qu'il 
ti'y  ait  rien  qui  fe  démante.  Ainfila  Similitude 
citant  complète  ,  la  Devife  le  fera  auili  :  &  Je 
Mot  ne  fera  point  dementy ,  foit  qu'il  fe  die  de 
y.  Figure  ou  de  la  Perionne  figurée. 

L Vfage  de  tous  les  Experts  eft  en  cela  pour 
laraifon  ôc  pour  moy:  &  depuis  le  Porc  epicdc 
Louis  XIL  jufques  à  la  pufée  du  feu  Marefchal 
de  Baffompierre  ,  qui  font  deux  Originaux  ôc 
deux  Modèles  accompUs  en  cette  efpece  ;  on. 
ne  me  fçauroit  produire  vne  Icule  Devilc  bien 
reguHere,  qui  ne  ioit  faite  fur  cette  forme. 

Dans  la  Devife  de  Louys  XII.  EMINVS  ET 
COMINVS  le  Mot  commun  eil  du  Porc  epic 
&  du  Roy  :  Le  droit  qu'ils  y  ont  cil  égal  :  &  il 
n'appartient  pas  plus  à  l'vn  qu'à  l'autre.  En 
celle  de  Baffompierrejle  Mot  DA  L'ARDORE 

V  iij 
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L'ARDIRE,  quieft  le  plus  ingénieux  &  le  mieux 
tourné  qu'on  ait  jamais  fait ,  ne  vient  pas  mieux 
à  la  Fufée  porte'e  en  l'air,  par  la  liardiefTe  que 
fon  feu  luy  donne  ^  qu'elle  venoit  auMarefchal 
aufTi  Galant  qu'il  eftoit  alors ,  &  auiTi  Brave  qu'il 
vouloit  paroiltre  au  Carroufel.  En  pareilles  De- 
vifès,  où  le  Comme  &  l'Ainfî  font  bienenfem- 
ble,&  n'ont  rien  qui  les  defuniffe,  toutes  chofes 
leur  font  communes  :  &  on  ne  donne  rien  à  l'vn, 
non  pas  mefme  vne  fyllabe,  à  quoy  l'autre  ne 
prenne  part. 

D'oppofer  à  cela ,  que  fi  cette  règle  eft  receuë, 
il  faudra  que  nous  apprenions  à  parler  aux  Ani- 
maux, aux  Arbres,  &  aux  Rochers:  Ce  n'eft  pas 
vn, inconvénient  de  fi  dangereufe  confequence 
quoii  pourroit  dire.  Les  Animaux  n'ont-ils  pas 
leurs  converfitions  &  leurs  entretiens  chez 
Efopeî  L'Efcriture  Sainte  n'introduit-elle  pas  les 
Arbres  qui  tiennent  confeil ,  &  qui  délibèrent 
des  affaires  de  leur  Republique?  LaPoëfie&la 
Rethorique  n'ont-elles  pas  toufiours  eu  le  pou- 
voir de  faire  ouyr  les  choies  lourdes ,  &  défaire 
parler  les  muetesîEt  pourquoy  voudra-ton  que 
les  Arbres  du  champ  des  Devifes  foicntmoins 
privilégiez, que  les  Chefnes  de  la  Foreil  de  Do- 
done,  auxquels  les  Poètes  ont  donné  vnlangage 
Prophétique  > 

Ajoutons  à  toutceIa,pourcouronnemcnr,que' 
la  E)evife  n'eft  pas  plus  efTentiellement  Simili- 
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tude  ,qu  elle  efl  Métaphore  :  &  toute  loqution 
métaphorique  a  toufiours  deux  veuës  ,&  regarde 
neceflairenientdeux  fujetsjccluy  quiluy  cil  pro- 
pre, &  celuy  auquel  on  la  prefte.  Ainfi  le  froid  Ce 
dit  de  la  glace  &  de  la  bife  auxquelles  il  appar tiem 
en  propriété  ;  &  il  fe  dit  aufli  de  la  mine  &  de 
l'humeur ,  qui  ne  l'ont  que  par  tranlport  &  en 
figure.  Il  en  elt  de  meime  du  rire  des  prez ,  de  la 
fleur  du  teint,  de  la  colère  des  Vents,  de  la  furie 
des  tempeftes  ,  &de  femblables  locutions  figu- 
rées ,  qui  font  comme  propriétaires  en  vn  lieu,  & 
locataires  en  tous  les  autres.le  conclus  de  là,  que 
le  Mot  de  la  Devife  ayant  deux  veuës  comme 
toutes  les  autres  locutions  métaphoriques ,  &  fe 
trouvant  entre  la  Figure  à  laquelle  il  appartient 
en  propriété,  ôc  la.  Perfonne  figurée,  qui  ne  l'a 
que  d'emprunt  &  par  attribution^ilefi:  neceflaire 
qu'il  fe  die  de  l'vne  ôc  de  l'autre,  quoy  qu'il  ne  fe 
die  pas  en  mefme  fens  de  toutes  les  deux ,  comme 
l'expliquera  l'article  fuivant. 

Si  je  me  fuis  étendu  fur  cette  Règle  jil  me  fera 
pardonné,  par  ceux  qui  fçaurontque  dans  les 
Sciences  auifi  bien  que  dans  les  muics  ,  il  ne  fc 
fait  point  de  nouvelle  découverte ,  qui  ne  paye 
bien  la  peine  qu'on  y  a  mile  :  &  je  ne  pouvois  en 
moins  de  paroles,  accorder  le  diftcrent  que  les 
Authcurs  d'Italie  ont  fait  naiilre  dans  les  Devifes, 
entre  les  Figures  &  les  Perfonnes  figurées. 
Ce  que  j'ay  dit  de  la  liaifon  qui  doit  cllre  entre 
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k  Frgure  &  la  Perfonne  Figurée ,  ne  regarde 
pas  feulement  la  penfëe  -,  il  regarde  encore  la 
Stru61:ure  Grammaticale:  &  il  y  faut  éviter  avec- 
que  le  foin  le  Solicïfme ,  qui  fait  vne  vilaine  tache 
quand  le  Mot  ne  fè  trouve  pas  de  raeirne  genr« 
que  la  Figure  &  la  Perfonne  figurée.  Cette^utc 
gafte  vne  des  plus  belles  &  des  plu5  célèbres 
Devifes,  qui  fe  foit  faites  de  la  mémoire  de  nos 
Pères.  C'cll  celle  de  la  Reyne  de  Navarre,  qui 
porte  vn  Tournefol  avec  le  Mot  NON.  INFE- 
RIORA.  SECVTVS.  Ladjedtif  mafculm  n'ap- 
partient ièlon  les  règles  de  la  Grammaire  ,  n'y 
au  Tournefol,  qui  eil:  en  Latin  du  genre  neutre;, 
n'y  à  la  Reyne  ,  qui  eft  du  féminin  ,  en:  Latin 
comme  en  François.  Vn  petit  détour  pouvoit 
e'pargner  cette  faute  à  l'Autheur  de  la  Devife, 
mais  l'harmonie  du  Vers  la  trompé  ^  &  il  eft 
tombé  Lourdement  ,  pour  vouloir  aller  en  ca- 
dence. 

Et  qu'on  ne  die  point  quVne  pareille  chute  eft 
légère  i  fi  vn  Solieifme  eft  vne  fi  vilaine  tache 
dans  vn  Poëme  de  trois  mille  Vers  ,  fera-t-il 
conté  pour  rien  dans  vne  Devife  de  trois  mots? 
Et  puis  que  veut-onqiiefaffelàvn  adjeÛiflîors 
d'oeuvre  ,  qui  nefçait  à  quoy  s'attacher,  qui  eft 
rebuté  de  quelque  cofté  qu'il  fe  tourne.  D'ail- 
leursencorc  la  Morale  n'en  eft  pas  moins  olfen- 
cée  que  la  Grammaire;  &  l'incongruité  n'cft  pas- 
moindre  de  doimef  k  Féminin  àvn  Homme,  & 


■  LT  VRB  QV ATR  IE;M!E.  '  r^t 
le  M^ifeulin  à  vne  Femme ,  que  fi'  l'on  faifbît 
porter  yne  Juppé  à  l'vn,  Qc  à  l'autre ivfl-'haût  de 
ch^Ullïè.-  :.-!  --  --/  ,  -:■:  ^  h^v'^'uii,:.,  7i:u-  i 
:ii  oL>rirrr;:.D  fio   ,  sia^rt  j5  ?ijpiK'r'r|r,:]Mfn  ^n■JJ 

CHAPITRE    V.      -'^f 

i^/'  /<fy  tyardes  'd'e  la  U^t/e  ioiéeni^étth  'M:ér 
"      '    tMoriques  :  Et  comment  elles       '  ., 

,:.A,in.v-;i  :I.:/''^^^  ^Cfe'r^.:'.hl  r^-  'non 
Y^  ¥' qn:  îie  ^cnoy e ^pas ,  fe  tt  qtfe  j^É-'  ^iéM '  'db 

V^dire  de  la  Métaphore ,  que  le  Mot  delà' De- 
vile  demande  vn  fens  métaphorique  de  touc 
coilé.'Ce  feroit  couleur  fur  couleur /&  dorure 
liuv dorure  i  &  la;  Devife  en  fcroit  moins  parée;, 
qu'elle  n'en  feroit  couverte.  Le  trop  d'orneitiefic 
y  feroit  de  l'oblcurité  iSc  de  l'embarras  :  &  le  vrày 
KO  s'y  dillh-igu  croit  pomc  d'avecle  faux  ^  ny  fe 
naturel  d'avec  iefarde'.  ;-•  ■'  '  "  -'  " 
:  Si. la  SimilitAide •  de  là  Erl^Vi'fe'eft'  jtt'fté& cortv- 
-plete;  lé^Mot  qui  expliquera  la  Devife  fera  ne- 
jceffai  e.nentmetaphorique^parce  qu'il  tranlpof- 
■tera  la  pcnfc'c  ;  i&  làférapàiïer  de  la  Figure  à -îa 

Pcrfonne  tigUree  ,  par  la  eornparàifon  des'qùâ- 
-lïtez dei'vne&: d e fautrë. \«'ais 'cet'cc  (brré de  kic- 

caphorc  n'cil:  pas  èeîle  dont  ileli:  icy qu'cftioh r 

elle  eft  cffentielle  à  la  E>evife^  &:  on  ne  là  luy 
-pcitt  ôttér  qu  ellc'  ne-cèlfë-  (d'èftre  Devife;"  La» 
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queftion  eft  <ies  paroles  prifes  à  part,  &:  cond- 
derees  comme  paroles  :  &  prefuppofë  qu'elles 
foienc  capables  4e  fens  propre  &  naturel, &de 
fens  métaphorique  &  figuré  ,  on  demande  en 
quel  fcns  il  "eft  rheilleur  qu  elles  entrent  dans  la 
Devifè. 

le  répons  qu'elle  y  doivent  entrer  dans  le  fens 
qui  luy  fera  le  plus  d'honneur,  &  fi  l'vn  &  l'autre 
luy  en  fait  ,  elles  y  pourront  porter  l'vn  &c 
l'autre.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'elles  les  pren- 
nent indifféremment,  &  au  hafard  ;  je  veux,&  la 
raifon  veut  auftibien  quemoy,  qu'on  y  apporte 
de  la  diftindion  ;  &  qu'on  regarde  de  quel  cofté 
ôc  9dï  qu'elle  partie  on  voudra  les  appliquer. 

Le  fens  propre  &  naturel  trouve  là  place  par 
tout  \  ôc  fait  toufiours  fur  l'efprit  Tcftet  qu'on 
prétend,  foitducoftéde  la  Figure,  foit  du  cofté 
de  la  Perfonne  figurée.  Ainfi  dans  la  Devifede 
Louis  XII.  le  Mot ,  EMINVS  ET  COMINVS. 
quoy  qu'il  n'ait  rien  que  de  propre,  &  qu'il  de- 
meure dans  la  fimplicité  du  fens  naturel;  foie 
qu'on  le  donneauPorcepic,ouqu'onle  tourn« 
vers  le  Roy  ,  ne  laifte  pas  d'avoir  fa  beauté:  ôc  la 
grâce  de  cett,c  beauté  fans  fard  vaut  bien  l'af- 
fedatio.n  d'vne  autre  beayté  qui  feroit  fardée. 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  du  fcns  métaphori- 
que. On  le  peut  donner  fans  fcrupule  aux  pa- 
roles de  la  Dcvife;  &  elles  peuvent  le  recevoir 
avec  b^enfcance  ,  au  nom  ôç  de  la  part  de  U 
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Perfonne ,  foie  qu'on  la  fafle  parler  ,  ou  qu'vn 
autre  parle  pour  elle.  La  railon  eft  que  n'eitant 
en  ce  lieu  là,  que  par  tranfport  &  parapplica^ 
cron ,  il  n'importe  qu'elles  y  ibient  comme  natu- 
relles,, ou  comme  étrangères.  Mais  quand  laFi- 
gure  parle,,  ou  qu'on  parle  d'elle,  les  paroles 
qu'on  luy  prefte  ne  doivent  rien  avoir  de  méta- 
phorique, rien  de  contrefait,  ny  de  figuré.  Ce 
n'ell  pas  aflez  qu'elles  foienc  naturalifées ,  elles 
doivent  eftre  naturelles  :  le  fcns  des  paroles  le 
doit  eftre  aulïi  :  il  n'y  faut  rien  d'étranger,  n'y 
de  frelaté  j  rien  qui  vienne  d'ailleurs  ,  &  qui  y 
foit  par  emprunt. 

La  raifon  de  cela  ne  fe  doit  pas  prendre  du: 
codé  de  la  confufion  de  de  l'obfcurité  ,  comme 
le  prennent  les  Italiens  ,  qui  penfent  faire  beau- 
coup pour  laDevife,  de  lalauver  de  l'Allégorie 
&  de  1  Enigme.  £lk  fe  doit  prendre  du  collé  du 
Vray,  quine  peut  manquer  à  la  Similitude,  que 
la  Deviie  fondée  fur  la  Similitude  ,.  ne  porte  à: 
faux  ôc  ne  tombe.  Or  chacun  fçait  que  le  Vray 
n'a  rien  à  faire  avec  la  Métaphore.  La  figure 
mefme  ,  l'ombre  mefme  du  Vray  ne  fçauroic 
allcrjufquesàellc,que  l'Imagination  ne  l'y  porte. 
Car  qui  dira  que  lacolere  de  laMer,  que  la  colère 
des  Vents  foient  de  vraycs  colères  ?  que  l'caa 
des  Perles,que  l'eau  desDiamans  fbicnt  de  vrayes 
eaux?  que  le  feu  des  Rubis,qucceluy  des  Rofcs- 
foicnt  de  vrays  feux  ";  Pçrionne  donc  ne  dira,que; 

X  li 
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la  Devik  fondée  fur  là  Métaphore,  aie  la  vérité 
qu'il  luy  faut  pour  la  foutcniTy^  lay  acquérir 
k  créance  quelle  demande.  -;.  ::  .j..  l-^.i  s.  .:i 
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Confirmation    delà   Règle    précédente^   par 
L'examen  de  quelques   Devtfes  defeciueufes 
'\  en  cepoinB.  Autre  Aîethodepour reconnût fire 
\  les  faujfes  De'vifes. 

IE  fuis  content  de  fournir  du  mien  à  la  preuve 
dececte  Règle;  &  démechaftierraoy-mefme, 
pour  l'inilrudtion  des  autres.  Il  doit  eltre  per- 
mis aux  Apprentifs  de  faire  des  fautes.  Apclle 
nefut  pas  Apelle  dez  la  première  f)is qu'il  prit 
lé  pinceau  :&  Phidias  galla  bien  du  marbre, 
a:vant  que  cette  Venus  {i  admirée  de  toute- la 
G  rece  fortifl:  de  fes  mains. 

La  première  Devife  que  j'ayc  jamais  faite, 
avoir  pour  Corps  vne  Rôle  accompagnée  de  les 
épines,  &  pour  mot  TVTTA.  FIAMMA. 
TVTTA.  STRAU.  le  ne  la  croy ois  pas  mau. 
vaile:  &:  comme  les  faufTcs  Perles  font  auili 
fu jettes  à  eftre  volées  comme  les  bonnes  ,  vn 
Galant  homme  qui  devoit  cltre  plus  riche  que 
jnoy  en  cette  forte  de  biens ,  me  la  <leraba  lur 
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l'aflcurance  quileut,  que  je  nelctirerois  pasen 
lulHce,  pour  l'a  ravoir-,  &  en  fît  honneur  àvne' 
DailiedelaCour^  quimeritoit  bien  d'elbe  parée 
d'autre  thûfe  que  iiVne -hapcloLu-c|e.. 

rappelle  ainfi  la  Devife ,  parce  qu'ail  y  paroift 
de  la  vivacités  de  l'éclac:  Et  beaucoup  de  Gens,, 
que  les  plus  vives  &  les  plus  éclaca-fices  Picne:- 
ries  du  Temple  ne  tromperoient. pas,  ont  elle- 
tromper  à  la  veuëde cette D.evife.- Elle  ei\  ^luffe 
neantmoins,  &  je  m'en  confelTe  mainten-mr, 
comme  dVn  menlonge  de  bonne  £oy  ,qLi^  l'ay 
fait  innocemment,  &■  iaûs. defTei'n  de  tro  uper 
perfonne.  ■;■-,-. 

Pour  en  r^cconnoiflre  lafaufTeté,  il  ne  faut  que 
la  réduire  à  la  forme  de  la  comparaiion  :  &  la 
faire  paiTer  de  cette  forme  fur  celle  du  S yllo- 
eifme,  en  ces  termes.  Autant  que  l'on  voit  de 
feux  &  de  traits  autour  de  la  Kofe ,  autant  en 
voit-on  autour  de  Rhodanthe,  ou. de  telle  autre 
qu'il  vous  plaira, qui  (oit  rcprciente'e  parla  Rôle, 
Or  il  ne  ievoit  ny  feux  véritables,  ny  véritables 
traits  autour  de  la  Rofe  :  Concluez  de  là  ,  & 
voyez  ce  qu'elle  en  peut  avoir  de  relie  ,  pour  en 
faire  par,c  ,a,  iRho4^ntI||?.,,pn  ,fJ,c  .peut,  avoir  yn 
meilleur. jL)ioyei;i ,  pour  convaincre  de  fiuUoté 
toutes  les  Devifes^  l^l^K"'?  fo^nr  fondées  comme 
celle-là,  que  fur  la  lueur,  &  iur  l'app-ircncede 
U'i'Mctaphore/        ;  :   .■.'.■••;'"  '  "   ■    F 

Si  je  ne  me  fuis  pas  épargne  cette  cefiftsre  f,  jjt 
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ne  dois  pas'  épargner  vn  mot  de  corredlionà  vri 
Vertueux  dicilie,  qui  pour  exprimer  la  foumif- 
fion  ,  &  le  refpcâ:  de  îbn  amour,  prie  vne  Mer 
pour  Devif:î ,  avec  le  Mot  ,OSCVLATVR 
LIMITES.  Voulant  dire  par  là  ,  qu'il refpedoit 
Tes  liens  &  les  baifoit:  comme  la  Mer  baiie 
fes  limites.  N'eft-il  pas  vrayquece  Comme  ell 
vn  Comme  bien  polë  ?  Et  que  cefonrdétranges 
baifers  que  les  baifers  de  la  Mer,  quinelaifTenc 
que  de  la  boue  &  de  l'écume  -,  qui  ne  font  que 
ronger  &  que  détruire  ?  Mais  qu'elle  bouche^ 
qui  mine  les  Dunes  ,  &  fape  les  Monts  j  qui  en- 
gloutit les  Villes,  après  avoir  englouty  lesFlo- 
tes  3  qui  a  pour  dents  les  Rochers,  ^  les  Tem- 
peftes  pour  haleine?  Si  la  bouche  du  Vertueux 
d'Italie  eftort  femblable  à  celle-là,,  elle  ne  de- 
voit  pas  élire  fore  refpetlueufe  :  &  la  Geôlière 
qui  tenoit  vn  tel  Prifonnicr  ,  devoit  élire  bieit 
intrépide  &  bien  refoluë. 


CHAPITRE   VIL 

TùflinBion  des  z^etaphores  qui  peuvent  entrer 

dans  la  Devife.  Confirmation  nouvelle 

de  la  Règle  précédente. 

IL  y  àneantmoins  vn  avis  à  donner  icy  ,  pour 
na  laiflcr  point  de  lieu  aux  fcrupules  de  cer- 
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caîns  Efprits  timixies,  que  la  veuë  d'vne  feuille 
on  d'vne  paille  hors  de  Taplacepourroitarrelter. 
Toutes  les  Métaphores  n'ont  pas  vne  égale  har- 
diefîè  :  Il  y  en  a  de  fi  retenues  &  de  (î  modeftes, 
qu'elles  ne  paroifTent  Métaphores ,  qu'à  ceux  qui 
les  regardent  de  prez.  Elles  n'ont  rien  de  rude 
ny  décarté,  rien  qui  s'élève  au  defl'us  de  la  {im- 
plicite du  naturelle  voudrois  que  celles  làfufTcnt 
privilégiées  3  &  qu'on  leur  fîll  grâce  en  faveur 
de  leur  modeftie.  Nous  en  avons  vn  bel  exemple 
.en  la  Devise  de  la  Fufée.  L'ARDORE  y  eft 
propre  L'ARDIRE  y  eft  metaphoric]ue.  Mais 
ce  métaphorique  approche  fl  fort  du  propre,  & 
iuy  refTemble  fi  naïvement  ,qu'iln'yàperfonne 
qui  de  bonne  foy  ne  les  prenne  pour  eftre  de 
mefme  coin ,  &  de  mefme  efpece. 

Si  j'en  fuis  crû  ,  toutes  les  Métaphores  qui 
relTembletont  à  celle-là,  qui  feront  aufïi  rete- 
nues &c  auflî  modeftes  ,  qui  approcheront  le 
propre  &  le  naturel  d'aufti  prez, pourront  entrer 
dans  les  Devifes.  Elles  ne  leur  feront  point  de 
deshonneur  :  &  je  ne  içay  mefme ,  fi  elles  n'y 
ajouteront  point  du  leur  ,  quelque  nouveau 
luftre. 

On  pourroit  icy  me  demander  raifon  de  la 
différence  que  je  fais  entre  la  Figure  &:  la  Per- 
fonne  figurée  ^  &  pourquoy  je  n'ay  pas  eu  vne 
indulgence  égale  ,  ou  vne  égale  feverité  pour 
i'vnc  «Se  pour  l'autre  î  le  ne  fuis  en  cela ,  ny 
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fevere  ny  inJ  tlgt-nc;  !par  phaAraifie;,&  ce  n'efi 
pas Miiioy .,  c'cll:  la  railbn  qui  veut ,  que  Iç  propre^ 
îcn'aturel  &:  l/c  vray.ioienc  du  cofté  delà  Figure; 
parce  que  c'elt  de  la.fiK;ure  que  la  Similitude  {è 
prend  ;.c'eii  fur  la  Figure  qu'elle  ie  fonde  :  & 
par  confequent  j  eitailt  camme.elle  efty  le  fon- 
dement &  rappuyde-la.De.vifej  il  faut  quelle 
ait  dequoy  (oûcenfr  .,,ôûideqAidy  porterccquifç 
fonde  &  s'appuye  fur. elle.  iiD. qui  neiçaitiqu'iji 
n'y  à  point  de  fond  :ferme  &  ilolide ,  où  le  vray 
n'eil;  point  ?  Le  f  LUX  qui  n'a  point  de  coniillelicei, 
n'a  garde,  de  riçn  porter  :vil  ne  k  peutlfoûtenir 
luy-mçfme:)  il  faud  qiie  le  Vrayluyayde,  qu'il 
luy  preile  dcqiîoy-  d ejni eu rer. •debout  ,  dequoy 
eénierver  ileS' jappareqccs.  jii  (oi  -jnc-)-]  -A)  mp 
Cela  fe  voit  daqi  ^touie&ik.sl/ol-ç'e&  -de^rfijjiwî. 
fei;itations^c>ûfrartiificielefl;fç5iiidélurlciniitui*cl. 
Il  ie  voit  plus  particulieriement  d.ias,  Ja  Poefic'^ 
où  la  Vérité  e 11  le  fuiei;  de;  ia  liiliQn,&:  la  Fabk 
effcfoûcenuëde  J'F^illoire.  Il  cri  doit  doaceitre  ds 
nlefme  en  la Devile  ,.qui  eil :^i!.ne  efpe^'e  de  .Re^ 
prefentation ,  quoy  que  la  fabrique  n'en  loit  pas 
fivafl:e,ny  défi  grande  depeuie  que  celle  du 
Poëme.  Il  faut  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  feint 
pbfe  fur  le  vray  ,  qui  ie  foûrientaflez.  de  lùy- 
mefme  y  ôc  qui  peut  encore  foûtenir  tout  ce 
quiluy  lera  impofç.  Sans  cet  appuy,la Similitude- 
manquant  de  fond,'&  pour  ain{tdire,flotant  furie 
vuide,  la Devife flateraavec.oIlc,&tomb.craauIïî 
avec  elle  d'.viic  mefme  chute.  CHAPITK  E- 
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CHAPITRE  IX. 

Deux  autres  Règles  necejfaires  à  la  ^erfeUion 
Ç^  a  U  jufiejje  du  Mot  de  la  De'utfe. 

OVtre  les  règles  fon<lées  iùr  l'efTencc  de  la 
Devife,  il  y  en  a  d'autres  que  l'Vfageaella- 
bljes ,  &  que  la  railon  a  confirmées.  En  pareilles 
chofes^  comme  chacun  rçait^l'autliorité  del'V- 
fàge  eft  fouveraine  ,.  principalement  quand  la 
raifon  eH  pour  luy  ^  &  quoy  que  parfois  elle  luy 
manque,  il  ne  laifTe  pas  de  parler  en  Maiftre, 
&  de  Te  faire  obéir  a,veuglement  &  fans  ré- 
plique. 

le  met5  au- nombre  de  ces  règles,  celle  quinc 
veut  pas  que  le  Mot  détaché  du  Corps  ,  ny  le 
Corps  détaché  du  Mot,  fignifientle  mefine  fe- 
parémen  t ,  qu'ils  fignifient  en  commun.  La  raifon 
qu'on  en  allègue  elt,  que  le  Mot  feroit  inutile 
au  Corps  qui  fignifieroit  lans  luy  :  &  le  Corps 
ne  ferviroit  de  rien  au  Mot,  qui  diroit  fans  luy 
tout  ce  qui  feroit  à  dire.  Ainfi  l'vn  ou  l'autre 
entreroit  pour  rien  dans  la  Devife,  &  n'y  feroit 
aucun  office. 

A  cette  raifon  qu'on  allègue  communément, 
l'ajpute  du  mien ,  que  le  Mot  qui  s'explique  trop, 
&  q^ui  ne  laifTe  rien  à  faire  à  la  Figure,  ny  àl'L 
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maginadon  de  celuy  qui  voit  la  Figure  ,  ne  fc 
peut  en  aucun  fens ,  &  par  aucun  biais  appli- 
quer à  la  Perfonne  figurée. 

De  ces  deux  raifons,  la  première  qui  eft  la 
commune,  touche  la  fuperfluite'  du  Mot  ou  de 
la  Figure,  qui  n'entrent  point  en  focieré  de  fens, 
ôc  qui  ne  Te  preftentrien  l'vn  a  l'autre.  La  fé- 
conde qui  m'eft  particulière,  touche  la  difcon- 
venance  du  Mot ,  qui  en  dit  plus  qu'il  ne  faut, 
pour  eftre  appliqué  à  la  Perfonne. 

Ces  deux  defifaux  font  oppolczà  ce  que  la  De- 
vifeà  de  plus  effentiel,  comme  il  eft  ayfé  de  le 
comprendre  ,  par  celle  que  le  donna  Odet  de 
Foix  ,  Seigneur  de  l'Autrec  ,  où  le  voyoit  vne 
Fournaife  de  laquelle  fortoit  vn  grand  feu  ac- 
compagné de  grande  fumée.  £t  afin  qu'il  ne 
fallufi:  point  de  Prophète,  ny  de  Sibille  ,  pour 
en  avoir  l'explication;  le  Mot  difoit  DOVE.  E- 
GKAN.  FVOCO.  E.  GRAN.  FVMO.  le  vous 
prie,  qu'avoit  affaire  le  Mot  avecque  cette  Fi- 
gure ,  &  la  Figure  avec  ce  Mot  ?  Ne  le  fuflent-ils 
pas  bien  pafléz  l'vn  de  l'autre  ?  Falloit-il  élire 
Magicien  pour  deviner  que  la  fumée  ell  grande 
où  le  feu  eft  grand  ?  Et  puis ,  par  quelle  confti- 
tution,  &c  par  qu'elle  règle  de  Grammaire,  ces 
paroles  fe  pouvoient- elles  dire  du  Seigneur 
de  l'Autrec,  qui  neftoit  ny  feu  ny  fumée  ,  en 
quelque  fens ,  &  de  quelque  colté  qu'on  le 
|>rift. 
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Ce  n'eft  pas  afTcz  que  le  Mot  partage  la  figni- 
fication  avec  la  Figure,  ôc  qu'il  luy  enlaifTe  vne 
partie  :  Il  faut  encore  fe  garder ,  &  cette  règle 
eft  de  celles  qui  ne  fouifrent  point  d'explication 
ny  de  difpenlè,  de  compofer  le  Mot  de  telle  ma- 
nière, que  la  Figure  qui  fe  voit  y  foit  nommée. 
Ce  feroit  vne  répétition  vicieule  ,  qui  feroit 
moins  le  Mot  dVne  Devife  ,  que  l'mfcription 
d'vne  Enfeigne  de  Boutique,  ou  d'Hollellerie. 

D'ailleurs  encore,  le  Mot  appliqué  à  la  Per- 
fonne  avec  cette  répétition ,  nefe  trouveroitny 
julle  ny  véritable-,  prefuppofé  colnme il  cft cer- 
tain, que  la  juftefle  &  la  vérité  des  Devifes  ,fe 
fafTent  de  la  reffemblance  des  qualitez  &  des 
adlions ,  &  non  pas  des  nomsny  des  chofes. 

Quelques  Autlieurs  font  û  rigoureux  fur  cet 
Article,  qu'ils  rebutent  généralement  tous  les 
Mots,  où  quelque  acflion,  quelque  partie  ,  ôc 
quelque  propriété  que  ce  {oit  de  la  Figura  eft- 
exprimée  par  ion  nom.  Les  autres  font  plusin- 
dulgens,&:ne  mettent  pas  les  chofes  fi  à  l'é- 
D'oit  &dans  vnefi  grande  contrariété. 

Et  en  vérité ,  s'il'n'y  avoit  lieu  d'appellcr  de  la. 
fcverité  des  premiers,  les  Devifcs  les  plus  régu- 
lières ,  &  les  plus  correctes  fe  trouveroient  dé- 
réglées ôc  licencicufcS:  ôciln'y  en  auroitpasvne 
qui  ne  fe  dull  tenir  pour  réprouvée.  En  celle- 
du  Porc  epic,  le  Mot  EMINVS  n'exprime-t-ii' 
pas  l'adion  reprefentée  par  les  aiguillons  lances- 
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au  loin  ?  En  celle  de  la  Salamandre  ,  le  Mot 
MI  NVTRISCO,  ne  dit-il  pas  en  termes  ex. 
prez ,  ce  que  reprefente  le  feu  dans  la  bouche 
^e  la  figure  ?  En  celle  de  la  pufee  le  Mot  AR- 
BORE ne  nomme-t-il  pas  l'ardeur  du  feu  qui 
fe  voit  ?  En  celle  de  la  Cafcade  ,  la  chute  ôc  la 
blancheur  de  l'eau  ne  font  elles  pas  nommées 
par  le  Mot  DE.  Ml.  CAÏD  A.  MI.  C  AN- 
DO  R. 

Il  fuffira  donc  à  la  perfediondu  Mot,  que  la 
pigure  principale  n'y  foit  point  nommée  :  fon 
a6bion  y  Ces  effets ,  fcs  proprietez  fe  pourront  nom- 
mer fans  fcrupule.  Le-s  exemples  que  je  viens 
d'alléguer  le  juftifient :  Ils  peuvent  fervir  démo, 
deles  entiers  &  fans  tache  :  &  pour  ne  point 
parler  des  aut^:e$  ,  lePorcepic&  la  Fuiee  valent 
tous  les  Elephans  ôc  tous  les  Lyons  ,  tous  les 
Soleils  &  tous  les  Aftres,  que  l'Italie  à  jufques 
icy  mis  en  Devifes, 


,*■ 
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CHAPITRE    IX. 

Ojie  la  De'vije  ne  fouffre  poim  les  Chiffres 
^arlans ,  Appeliez^  Relus.  Exemple  funejie 
d'vne  Devtfè  de  cette  nature.  A^ts  aux 
Enâimions  de  Cour. 

ILyà  vne  autre  rcglc  qui  ne  doit  pas  eftrc  ou- 
blie'e;  quand  toute  la  Picardie  en  devroic  faire 
du  bruit  &  s'en  fou'lever.  Cette  règle  que  les 
Picards  ne  recevront  pas  aifément  lans  julfion, 
dcffend  tous  ces  petits  jeux  de  figures  &  de  pa- 
roles ,  que  le  vulgaire  appelle  Rébus.  Il  n'y  à 
rien  de  plus  froid  ny  de  plus  bas,  rien  de  plus 
contraire  au  feu&  à  l'élévation  que  demande  la 
Devife:  &  je  ne  fçay  où  Meilleurs  de  Guy fe  pri- 
rent autrefoisleurCHACVN  A  SON  TOVR. 
qu'ils  rcprcfentoient  par  vn  grand  A  renfermé 
dans  vn  grand  O.  Ce  Chiffre  parlant  fe  voit  en- 
core fur  les  clieminées  ,  &  fur  les  feneftres  de 
quelques-vnes  de  leurs  anciennes  Maifons.  Et 
jemetrompcfort,  fiMonfieurdc  Guife  d'aujour- 
d'huy,  s'il  entend  vn  jour  aufli  bien  toutes  les 
règles  de  lavrayc  Bravoure  &  de  la  belle  Ga- 
lanterie que  les  cntendoit  feu  Monfieur  de 
Guife  fon  Oncle  quand  il  aura  à  paroiftrc 
dans  vn  Carroufei  ,  ou  à  vne  Courfe  de  Ba- 
gue, fe  donne  jamais  vne  Dcvifc  de  cette  forme. 
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Qui  croyroic  que  les  Maifons  Royales,  où  les. 
marbres ,  ou  les  pierres,  ou  le  plaftremefine& 
le  ciment  ne  devroient  rien  exprimer  que  de 
grand  &  de  noble  jfufTenc  quelquefois  fouillées 
de  pareilles  rcprefentations ,  qui  ne  feroient  fup- 
portables  que  fur  les  murailles  de  quelque  Ho- 
ftellerie  de  Village. 

A  Fontainebleau  neantmoins,  &  dans  vne 
chambre  où  il  ne  fe  devroit  rien  voir,  qui  ne 
fuft  cifelé,qui  ne  fuft  peint,  qui  ne  full  doré 
de  la  main  des  Mufes^  ilfevoitje  ne  fçayquoy, 
qui  tient  moins  de  laDevife  ,  que  du  Grimoire. 
La  Figure  eft  vn  Soleil  naiffant,  qui  paroift  fur 
vn  Autel  ,  où  fe  voiD  vn  Taureau  (acrifîé.  Le 
Mot  efi  compofé  de  paroles  imparfaites  &  tron- 
çonnées ,  qu'il  faut,  achever  par  eiprit  de  di- 
vination ,  pour  leur  faire  dire  en  bon  Latin, 
SOLE  NATO  TAVRVS  ACCESSiTAD 
ARAS.  On  m'a  fait  entendre  ,.  car  qui  l'auroic 
entendu  fans  le  Commentaire  d'vne  Sybille,ou- 
lans  vne  révélation  particuhere  du  Dieu  infpi^ 
rateur  des  Sibylles?  que  cet  embarras  de  figures^ 
&z  de  paroles  vouloit  dire,  que  la  Ville  deThu- 
rin  ,  fjgnifiée  par  le  Taureau ,  &c  celle  d'Ar- 
ras  reprefentée  par  l'Autel  ,.  fur  la  rcflem- 
bjance  des  Mots  Latins  ,  avoicnt  efté  prifes. 
aprez  la  naiffance  de  Monfcigncurle  Duc  d"Or- 
leans,  fignifiée  par  le  lever  du  Soleil. 

Cela  fait  voir  à  qui  a  des  yeux  pour  le  voir  ^que. 
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la  Cour ,  a  fes  Neuf  germains  en  DevifeSjCommc 
en  Poëfie  :  que  toutes  les  pierres  du  Palais  ne  font 
pas  pierres  precieufcs  :  &  qu'il  entre  beaucoup 
de  chofes  dans  le  Cabin>et,  qui  tiendroient  mieux 
leur  place  dans  laBafTe-Cour.  Mais  qu'y  ferions- 
nous  ?  Ce  que  les  Princes  avouent  fe  doit  fouffrir: 
éc  leur  Livrée  doit  eftre  refpedée  jufques  fur 
leurs  Mukts,  ^>:  fur  leurs  Coffres, 

Il  cil  neaiitmoms  des  Cents ,  quoy  que  ces 
Gens  là  foient  fort  rares,  qui  font  toutes  chofes 
d'vn  air  fi  galant,  &  d'vne  manière  {ilpirituclle, 
«qu'ils  font  entrer  la  Galanterie  ôc  l'Efprit  juiques 
dans  la  grollierete'  du  Rébus.  Le  Comte  de  Vil- 
lamediane  de  qui  j'ay  defia  parle  ,eIl:oit  de  ceux 
là.  L'Efpagne  ne  luy  a  point  veu  de  pareil, au 
jugeraentmefme  d'vne  des  plus  fagesReynes  que 
i'Efpagne  ait  veuës.  Et  comme  c'efl:  l'ordinaire 
de  fèmblables  Gens  ,  de  faire  les  Endymions, 
.&  d'aymer  jufques  aux  Deeffes  ,  voire  jufques 
aux  plus  fages,  &  aux  plus  feveres  Dcefles^  Ce- 
luy-cy  ayma  cette  grande  Reyne  ,  toute  fevere 
Se  toute  fage  qu'elle  cfl:oitj&  luy  en  donnaadroi- 
tement  toutes  les  marques  ,  que  le  rcfpecfl  luy 
pouvoit  permettre  :  quoy  que  fi  paflion  l'em- 
portaft  quelquefois  fur  le  relpect  i  &le  fi  11:  aller 
plus  loin  que  la  raifon  n'eull  voulu..  Surquoy 
l'on  raconte  ,  qu'il  fit  mettre  le  feu  àvn  Pa- 
lais ,  où  il  avoir  reccu  le  Roy  &  la  Reyne ,  com- 
me s'il  euft  voulu  dire  par  cet  incendie  ,  qu'il 
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n'eftoit  plus  de  l'honneur  de  fon  Palais,  qu'il  fuft 
éclairé  de  la  lumière  du  Soleil,  aprez  avoir  eftc 
éclairé  de  la  prefencc  de  celle  qui  luy  elloit  en 
plus  grande  vénération  que  le  Soleil. 

A  vn€  Gourfe  de  Taureaux  qui  fut  fore  célè- 
bre, il  fe  prefenta  fur  les  rangs  plus  richement 
armé  que  de  couftume  y  quoy^  que  fa  couftumc 
fuft  de  laifTer  roufiours  derrière  foy  ,les  plus  ri- 
ches &  les  plus  magnifiques  de  la  Cour.  Mais  ce 
jour  là,  ce  ne  fut  pas  la  richeffe  de  ion  Armure  , 
qui  fur  la  plus  regardée:  ce  fut  la  bizarrerie  de 
la  Devife.  Elk  confiftoit  en  vn  Rouleau  ou  fe 
lifoient  ces  paroles-,  MIS.  AMORES.  SON.  Le 
Rouleau  eftoit  fur  le  devant  delà  cuirafTe,  & 
aboutiflToit  à  des  Reaks  d'Argent,  qui  luy  pen- 
doienc  fur  le  cœur  :  de  forte  que  les  paroles 
jointes-  aux  Reales ,  faifoient  avec  elles  tout  le 
Mot,  &  difoient  en  termes,  de  Rébus.  MIS 
AMORES  SON  REALES, 

Surlaveuë  desReaics,  &:  fur  la- tromperie  de 
î- équivoque  ,,  le  Peuple  groflicrprenoit  la  chofe 
matériellement  j  &  croy-oit  de  bonne  fov,  que 
l'intention  du  Comte  eftoit  de  faire  profciîion 
d'Avaricc.'&de  déclarer  qu'il  n'avoit  d'amour  que 
pour  l'Argent,  repr^fenté  par  les  Reaies.  Mais 
la  Cour  plus  fine  que  le  Peuple  ,  &  plus  iça- 
vante  en  femblables  Chiffres  ,  comprcnoit 
bien  qu'il  vouloit  dire  que  fes  Amours  eftoieat 
Royales-,  &  qu'il  en  vouloir  à  la  Reyne, 

S'il 
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S'il  y  eut  de  la  Galanterie  &  de  l'erpric  dans 
la  Devife  ,  ou  dans  le  Rebur ,  il  n'importe  com, 
me  on  l'appelle-,  la  Prudence  n'y  accompagna 
pas  la  Galanterie,  &  l'efprit  y  manqua  de  dif- 
crction:  Et  il  eut  bien  mieux  valu  à  ce  pauvre 
Prefomptueux,  d'eiiie  moins  Spirituel  &  moins 
Galand,  que  de  s'attirer  vne  mort  tragiquc,par 
vne  malheureufe  phantaifie  fondée  fur  vn  mal- 
heureux équivoque. 

Cette  mort  tragiqxie  aprez  la  Gomedie  perpé- 
tuelle de  fa  vie,  eilauxEndimionsdeCour,  vne 
grande  leçon  de  modelHe  &  de  retenue.  Elle 
leur  apprend ,  qu'il-  ell  dangereux  de  lever  les 
yeux  plus  haut  qu'on  ne  doit  :  que  l'étourdifTe- 
ment  &  le  vertige  font  venus  delà  à  plus  d'vne 
celVe:  qu'il  eit  meilleur  de  fe  tenir  loin  de  la: 
Tumiere,  que  de  s'y  bruiler:  &  que  lafolie  &la- 
chute,  font  les  fortunes  les  plus  ordinaires  des> 
Amans  des  nues  ,  &  des  Galans  de  la  Lune. 
Mais  la  reflexion  pafleroit  les  bornes,  fi  je  la- 
poulTois  plus  avant  :  &jème  dois  fouvenir  que 
ce  font  IcsRcglcs  de  la  Devife  que  j'enfeigne^, 
&non  pas  des  Maximes  de  Morale. 
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CHAPITRE    X. 

Que  les  termes  qui fignifent  quelque  Habitude 
intellectuelle  ou  morale  ,  ne  doivent  point 
entrer  dans  le  Mot  de  la  De'vtfé.  Objeôfwn 
qui  Je  peut  faire  contre  cette  Règle. 

LEs  Maiftres  de  l'Art  ne  s'arreftcnt  pas  là. 
Ils  veulent  encore  qu'on  efloigne  de  la  De- 
vife ,  tous  les  Mots  où  il  entre  de  la  Moralité  j 
&  qui  portent  fignificationexprefTe  de  vertu,  de 
vice  ,  de  fcience  &  d'induftne.  La  raifon  qu'ils 
en  peuvent  avoir,  efl  à  mon  aviSjquelefensde 
femblables  termes  demande  vn  fujet  humain  & 
raifonnable  j  moins  matériel  &  moins  groflier 
que  le  Corps  de  la  Devife.qui  fe  doit  tirer  d'vnç 
Région  où  la  Moralité  n'eft  point  connue  j  ou 
les  Habitudes  humaines n'ontpointd'accezj  ou 
le  Vice  mefme  tout  pefant  qu'il  eft  ne  fçauroit 
defcendre. 

Et  partant  on  ne  donnera  dans  le  Mot  de  la 
Deviîe,  ny  l'epithete  de  vaillant  au  Lyon,  ny 
celuy  de  cruel  au  Tigre  ^  ny  celuy  dechall:e,au 
Phœnix,nyceluy  de  fidèle  au  Chien.  Et  fi  l'on 
veut  fignifier  ou  la  Vaillance,ou  la  Cruauté,ou  la 
Çh^ftetéjou  la  Fidélité ,  ou  quelque  autre  Habi- 
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tude  intelleduelle  ou  morale ,  on  aura  foin  d'en 
fupprimer  le  nom^  ou  de  le  cacher  fous  les  enve- 
lopes  de  quelques  paroles  ambiguës:&  de  clioifir 
des  termes  de  (ignification  neutre,  qui  joignent 
également  à  la  Figure  &àlaPerfonne  figurée. 

Mais  qu'on  prenne  garde  ,  que  je  ne  donne 
l'exclufion  qu'aux  Habitudes,  foit  aux  intellc- 
d:uelles,  foit  aux  morales.  le  ne  la  donne  poinc 
aux  Partions  :  Elles  ont  vn  fiege  propre  Se  na- 
turel dans  les  Animaux,  ôc  y  font  plus  fortes  & 
plus  libres  que  dans  les  Hommes:  &  par  con- 
lequent  elles  peuvent  entrer  dans  les  Devifes  fans 
taire  leurs  noms  -y  fans  les  de'guifer  de  paroles 
équivoques  &  couvertes  :  &  l'on  ne  fera  rien 
contre  la  vérité,  ny  contre  l'Art ,  de  donner  de 
la  hardie/Te  au  Lyon  ,  de  la  colère  au  Sanglier, 
de  la  crainte  au  Cerf,  de  l'amour  à  la  Tourte- 
relle &  à  la  Colombe. 

Il  me  vient  pourtant  icy,  ou  vn  doute,  ou  vn 
fcrupule.  Les  Maiftres  l'appelleront  compe  il 
leur  plaira  j  il  importe  peu  comme  ils  l'appel- 
lent ,  pourveu  qu'ils  me  Toftent  &  me  fàtisfaf. 
fent.  D'où  vient  qu'en  ce  qui  regarde  les  Mots 
des  Devifes  ,  ils  ont  plus  de  feveritc  pour  vne 
efpece  de  Figure,  &  plus  d'indulgence  pour  vne 
autre?  Pourquoy  ne  font- ils  paslamclme  grâce 
aux  Animaux  ,  qu'ils  font  fi  libéralement  aux 
Arbres?  qu'Us  font aufli  libéralement  à  d'autres 
chofes ,  qui  font  bien  au  dclfous  des  Arbres. 

Zi) 
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Ils  ne  veulent  pas  que  les  termes  qui  portent 
quelque  fignification  d'Habitude  inreUedluellc 
ou  morale  ,  foient  attribuez  aux  Animaux  ■  parce 
que  femblables  habitudes  citant  hors  de  leur  ca- 
pacité, l'attribution  des  termes  qui  les  (ignifient 
teroit,  difent-ils,  vne  incongruité  dans  la  Devife. 
Pourquoy  donc  Ibuffrent-ils ,  que  les  termes  qui 
Signifient  quelque  Pafïion animale,  foient  portez 
hors  du  rang  des  Animaux  ;  &  foient  attribuez 
à  des  chofes  qui  ne  font  pas  plus  capables  de 
Paillons  j  que  les  B cites  font  capables  de  nos  Ha- 
bitudes. 

On  donne  dans  les  Devifes  de  l'amour  aux 
Palmes;  &  les  plus  feveres  Maiftres  de  l'Art  n'en 
iont  point  fcandalifez.  On  donne  de  lahardieffe 
aux  Fufées  :  &  ils  ne  s'en  offcncent  point.  Ou 
donne  de  la  colère  aux  Torrens,  &  ils  nes'op- 
pofent  point  à  cette  colere. 

S'ils  repondent  que  les  Palmes  ont  des  mou- 
vemens  &  des  fimptomes  pareils  à  ceux  qui  font 
caufez  par  l'amour  :  que  les  Fufées  imitent  l'ar- 
deur ôc  félevation  de  la  hardielfe  :  que  les  Tor- 
rens font  vn  bruit  &  vne  écume ,  vont  d'vne 
force  &  d'vne  impetuofité  ,  qui  femblent  cltre 
d'vne  véritable  colère.  Ne  pourray-je  pas  dire 
avec  autant  de  raifon  ,  que  la  Fourmy  nommée 
par  le  Sage  à  l'inftrucftion  des  Parcffeux  ,  à  vne 
efpece  de  prévoyance  :  que  l'Abeille  quifemble 
s'entendre  à  argumenter ,  fclon  l'cpithcte  que 
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fz'mt  Ambroife  a  fait  tout  exprez  pour  elle  ,  à 
vne  adreiTe  naturelle  plus  indultrieufe  que  celle 
de  l'Art  :  que  le  Chien  a  je  ne  fçay  quoy  qui 
i-€0emble  à  la  gratitude  ,  &  à  la  fidélité  ? 

Et  qui  feroit  le  Critique  afTez  chagrin,  pour 
^condamner  la  Devife  qui  fut  faite  pour  feu 
Monfieur  de  Champigny  pendant  qu'il  eltoir 
Sur-Intendant  des  Finances  ?  Le  Corps  eftoit 
vn  Chien  couche'  devant  vne  compagnie  de 
Perdrix  ,  qu'il  fembloit  avoir  arreilées  j  &  le 
Mot  ABSTINET  INVENTIS  FIDVS. 
Le  Corps  e£t  bien  imaginé  ,  le  Mot  eit  bien 
tourné,  &  l'application  de  l'vn  &  de  l'autre  aufîî 
jufte  qu'il  en  fut  jamais ,  Monfieur  de  Champi- 
gny elèant  vn  des  Hommes  du  Monde,  quia 
fçeu  le  mieux  tenir  fes  mains  nettes  de  la  cor- 
ruption qui  accompagne  les  Finances.  le  laifTe 
aux  Mailtres  le  dénouement  de  la  difficulté  que 
j'aypropofée;  &  palTe  aux  Règles  qiume  relient 
à  expliquer.  • 


CHAPITRE    XL 

Que  les  Locutions  hajjès  ne  dohent  point  eflre 
receues  dans  le  Aîot  de  la  Devife. 


I 


L  fe  faut  garder  dans  la  Devife,  des  Locutions 
baffes,  vulgaires,  &  plebces, comme  leBon- 
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homme  Malherbe  lesappelloit.  Lamefmerairon 
qui  iuy  veut  vn  beau  corps,  luy  veucaufTivn  bel 
elprir.  Et  puis  qu'elle  reprefenre  les  Grands,  & 
qu'elle  parle  pour  les  Grands  &  en  leur  nom  •  il 
ne  luy  faut  que  delà  grandeur,  de  la  nobleffe, 
de  la  dignité  dans  les  paroles  ,  aufli  bien  que 
dans  les  penfées.  Vn  Lyon,  vn  Aigle,  vnPhoe- 
nix  ne  diront-ils  rien  que  ce  que  diroit  vn  Oyfon, 
qui  barbote  dans  vn  bourbier?  Quittons  les  Fi- 
gures: vn  Héros,  vne  Héroïne,  vn  Prince,  vne 
PrincefTe  parlant  en  vn  jour  de  cérémonie  ,  & 
aux  yeux  de  tout  le  Monde  j  parlant  au  prcfent 
ôc  à  l'avenir ,  fe  ferviront-ils  de  paroles  ramafTées 
parles  rues,  de  Proverbes  apportez  des  Haies, 

On  peut  voir  delà,  quel  jugement  il  faut  faire 
d'vne  ancienne  D  evife,  ou  fe  voit  vn  grand  char- 
don avec  le  Mot  NVL.  NE.  SI.  FROTE.  La 
penfe'e  en  eft  belle;  &  le  fentimcnt  des  Princes 
qui  l'ont  portée  eftoit  noble.  Mais  ôc  la  beauté 
de  la  penfée,  &  lanoblefTe  du  fentiment  font 
gaftées  par  la  balTefle  de  l'expreflion. 

Ces  Princes  là  qui  elloient  des  Lyons,  &qui 
ont  efté  les  Percs  de  tant  de  Lyons,  à  quoypei>- 
foient-ils  de  fe  prendre  à  vn  chardon?  Nepou- 
voient  ils  rien  imaginer  de  plus  propre  à  mena- 
cer &  à  faire  peur ,  à  reprefenter  leur  courage 
&  leur  difpofition  à  fe  bien  deffendre  ?  Mais  la 
difette  des  beaux  termes  &  des  nobles  locutions 
cftoit-cUe  fi  grande  chez  eux, qu'il  leur  falluH 
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emprunter  vn  Mot  de  leurs  Valets  ;  qu'il  leur 
fallull  tirer  vn  Proverbe  de  la  boue  des  rues  ? 
Qu'on  s'abftienne  donc  de  femblables  termes. 
La  noblefTe  de  laDevife  ne  foufFre  point  la  ro- 
ture de  la  dicflion.  La  delicatefle  de  la  Cour ,  & 
le  degouft  des  Courtifans  ,  la  foufFrent  encore 
moms  :  &  c'eft  principalement  à  la  Cour ,  & 
parmy  les  Courtifans  que  les  Devifes  font  en 
yiàge. 


CHAPITRE   XII. 

De  quelques  Particules  qui  font  laDeviJe  vt- 

cieuJe:Diflindion  de  ces  particules  ,  (j^ 

explication  de  la  Règle. 

IL  y  à  quelques  autres  obfervations  ,  qui  ne 
doivent  pas  eftre  négligées  de  ceux  qui  font 
curieux  de  la  juftefTe  &  de  la  Devife.  Le  jufte 
àc  le  beau  font  des  chofes  fort  délicates  :  Le 
moindre  excez  ,  le  moindre  deffaut  les  gaffce:  & 
quoy  qu'vne  ligne  de  trop  ou  de  moms  à  vn  Pila- 
ltre,ouàvneFrife,  ne  ruine  pas  vn  Edifice  j  il 
en  détruit  pourtant  la  {immetcrie  ,  &  en  cor- 
rompt l'Architcdure. 

Quelques  Autheurs  moins  fcrupulcuxqu'ilne 
falloir,  n'ont  pas  eu  aflez  d'égard  à  cette  ma- 
xime ,  en  la  compofition  de  leurs  Devifes.  Ils 
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les  ont  gaftées  de  certaines  particules  ,  qu? 
n'y  doivent  jamais  entrer  ,quoy  qu'elles  n'y 
puifTcnt  tenir  que  fort  peu  de  place.  Telles  font 
les  Particules  qu'on  appelle  demonihatives  ,qui 
{îgnifient  cecy  ou  cela,  celuy  cy  ou  c^:luy-là. 
Qu'ell-il  befoin  d'avertir  les  yeux  de  ce  qu'ils 
voyent?  De  leur  dire  qu  ils  ne  prennent  pas  l'vn 
pour  l'autre  rN'eft-ce  pas  faire  à  peu  prezjcomme 
ces  Honnelles  Gens,  qui  font  mettre  de  petites- 
mains  aux  marges  de  leurs  Livres  ,-  afin  que  le' 
Leileur  foit  averty,.  qu'il  y  a  là  vne  fentence  &- 
la.  vne  pointe. 

Telles  font  encore  leGomme,rAin{ï,  leDe- 
mefme,  &  femblables  particules  comparatives,, 
qui  attachent  les  pièces  de  la  Similitude,  &l  les- 
jtont  joindre  l'vne  i  l'autre,  le  l'ay  dit  fouvent,, 
&  on  ne  le  fçauroit  dire  trop  fouvcnt  ,  parce 
quil  n'yarien  de  pluseffencielen  cette  matière. 
La  belle  Devi{e  ne  peut  élire  ians  Similitude: 
mais  la  Similitude  ne  doit  pas  entrer  dans  la 
Devife  ,  avec  tout  le  bruit  qu'elle  fiir,  &  toute 
îa  fuite  qu'elle  meine, quand clleentre  dansvn 
Difcours,  ou  dans  vn  Poëme,  Il  fautqu'elle  y 
foit,  puis  que  l'effcnce  de  la  choie  le  veut:  mair 
il  ne  faut  pasqu'elles'y  montre ,  puisque  labien- 
feance  ne  le  veut  pas.  Le  Spectateur  aura  du 
plaihr  à  la  chercher  ,  &  de  la  joye  à  la  décou- 
vrir: &  fi  vous  luy  dites  la  voila  ,vous  luy  oilez 
k  plaidr  de  la  recherche  ^  ôc  la  joye  de  la  dé- 
couverte. Mais 
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Mais  qu'on  prenne  garde ,  que  toutes  les  Par- 
ncules  comparatives  ne  doivent  pas  eltre  égale- 
ment rejettécs  de  la  Deviie.  Il  y  en  a  qui  vont 
de  la  Figure  à  la  Perfonne  où  à  la  chofe  figurée, 
&  y  font  pafTer  l'efprit  avec  elles ,  par  l'expref- 
{ion  &  par  la  montre  de  la  Similitude  qui  eft 
entre  l'vne  &  l'autre.  Celles-là  font  vicieules, 
font  condamnées  par  la  Règle  ^  &  ne  doivent 
point  eftre  receuës  dans  la  Devifco-  11  y  en  a 
d'autres  qui  s'arrellent  à  la  Figure,  &font  fim- 
plement  ou  vne  comparaifon  d'elle  à  elle  j 
ou  vne  oppofition  de  fes  qualitez&defoneltat 
d'yn  temps  à  les  qualitez  de  à  fon  eftat  d'vnau- 
tlre  temps,  fans  exprimer  la  Similitude  qui  elt 
entre  la  Figure  ôcla  Perfonne  figurée. Et  celles- 
là  ne  gaflent  point  la  Devife,  &y  peuvent  en- 
trer avec  mérite. 

L'exemple  me  fera  entendre  &  expliquera  la 
diftincftion  que  les  Maiftres  occupez  ailleurs 
avoient  laifTé  à  faire  fur  cette  Règle  :  V^n  Galant- 
homme  avoit  eu  de  l'amitié  pour  vne  Perfonne 
au  temps  que  la  fleur  de  fon  âgc,&  les  beaux  jours 
de  fà  Fortune  la  rendoienraymable.  Cette  fleur 
eflant  tombée,  &  ces  beaux  jours  ayant  paffésj 
celuy  qui  l'aymoit  ne  la  quitta  pas,aprcz  que  la 
jeunefTe  &  la  Fortune  l'eurent  quittée.  Et  pour, 
exprimer  (a  fidélité  &  fa  confiance  à  l'aymer, 
aprcz  vn  changement  qui  eurt  efté  à  tout  autre 
vne  raifon  de  cliang^er  ;  il  prit  pour  Devife  vn^ 

Aa 
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Arbre  fec  environné  dVn  lierre  qui  l'embrafibir, 
avec  le  Mot,  VT.  VIRENTI.  SIC.  ARENTI. 
quiVouloic  direjqu'iU'aymoitfeche  &defleurie, 
comme  il  î'avoit  ayméejeune&  florilTante.  Qui 
ne  voit  que  le  Comme  ne  gafte  rien  là  ?  qu'il 
ne  touche  point  la  Similitude  qui  ell  entre  la 
Figure  &  la  Perfonnefigurée?qu*il  en  lailTe  toute 
la  découverte  à  refprit. 

Si  les  beaux  Efprirs  d'Italie  eufTentpris  garda 
à  cette  diftinftion,  ils  fefuiTent  bien  épargné  de 
la  gcfne ,  ils  ne  fe  fuffent  pas  tant  tourmentez 
fur  la  Devife  de  l'Aretin, ou fcvoyoitvne  Aigle 
qui  tenoit  vn  de  fes  petits,  &  le  prcfentoit  au 
Soleil  avec  le  Mot  SIC  CREDE.  Mais  avouons 
la  vérité:  Vn  nœud  fi  facile  à  demefler  ne  me- 
ntpit  pas  la  peine  de  tant  d'Honneftes  Gens. 
Et  fi  l'Aretin  eftoit  en  Profe  &  en  Vers ,  le  mefme 
Homme  qu'en  Devife ,  l'Aretin  n'eftoit  pas  vn 
fort  grand  Homme  ^  fi  l'on  ne  conte  pour  quel- 
que chofe  de  grand  ,  fon  effronterie  à  japper 
contre  tous  les  Grands  ,  ôc  à  mordre  tous  le^ 
Princes. 

Retournons  aux  Particules  que  nous  avons 
condamnées;  il  eftvray  qu'elles  lont  petites ^  & 
que  la  Devife  n'en  fçauroit  guère  eftre  chargée. 
Elle$  peuvent  mefme  fervirà  Lourner  le  Mot,  & 
à  luy  donner  de  la  rondeur  &  de  l'harmonie. 
Mais  ce  n* eft  pas  toufîours  le  grand  &  le  vafte 
qui  fait  le  defedueux  :  &  ce  qui  pefje  n'eft  pas 
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é'oufiours  ce  qui  enlaidir.  Vn  troifieme  fourcil 
ne  tiendroit  pas  beaucoup  de  place  au  fronc  j  6c 
la  telle  ne  s'en  trouveroit  gueres  plus  pefante. 
Vn  troifieme  fourcil  neantmoins  gafteroit  le 
front,  &  feroit  vne  telle monftreufed'vne belle 
t^fte.  Et  quand  au  tour  &  à  l'harmonie  ,  que 
le  Mot  de  laDevifepourroit  recevoir  de  ces  par- 
ticules; ilfufïît  de  dire,  qu'il  faut  avoir  plus  d'é- 
gard au  fens  des  Mots,  qu'à  leur  tour,  ny  à  leur 
îon  :  &  que  les  fotifes,  pour  bien  arrondies,  ôc 
pour  harmonicufes  qu'elles  foicnt ,  ne  laiifent  pas 
d'eftre  fotifes. 


CHAPITRE     XIII. 

En  quelle  langue  Je  doit  faire  leiMotdesDe- 
njifes  :  Si  les  modernes  ç^  les  'vulgaires  y  peu- 
njent  entrer  :  Les  avantages  du  Latin  fltr 
toutes  les  autres  Langue». 

ON  demande  icy,  quelle  langue  la  Devife 
doit  parler.  Et  il  y  a  quelque  différent  là 
delfus  entre  les  Maiftres.  Les  vns  luy  en  don- 
nent vne  ellrangerc,  &  encore  veulent-ils  qu'elle 
foit  ancienne.  Les  autres  qui  ne  la  veulent  pas 
fi  fçavante,  luy  permettent  les  modernes  -,  &  ne 
luy  deffendentpas  mefmcles  vulgaires.  En  cela 
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comme  en  toutes  chofes  ,  il  faut  regarder  où 
l'on  vife  ;  &  fe  régler  par  la  fin  que  l'on  prétend. 
Et  puis  qu  en Devife, comme  en  Poëfie  ,  &  en 
Poëfie  comme  en  Profe,  on  ne  parle  que  pour 
élire  entendu;  il  doit  eftre  indiffèrent  à  la  Dcvife 
quelles  paroles  on  luy  donne ,  pourveu  qu'elle 
foit  entendue  de  ceux  à  qui  elle  parle. 

Il  faut  encore  avoir  égard  aux  Perfonnes  & 
aux  lieux:  &  puisque  la  Devife,  comme  jel'ay 
dit  fouvent,  eft  la  propre  fcience  des  Gens  de 
<juerre,  &  des  Gens  de  Cour;  puifquefon  prin- 
cipal employ  ell  dans  les  Combats  ;  puis  qu'elle 
eft  à  l'vfage,  &  dans  le  commerce  des  Cavaliers 
&  des  Dames,  qui  ne  font  pas  Gens  ordinaire- 
mentaccufez  decuriofitépourles  langues  eftran- 
geres  ;  je  ferois  d'avis  qu'on  ne  fe  mift  point  en 
peine,  de  faire  venir  de  fi  loin  des  Mots  de  De- 
vifes. 

Et  en  venté  ,  quel  jugement  feroit-on  d Vu 
Capitaine  de  Cavalerie  ,  qui  pour  fe  mettre  en 
réputation  dans  l'Armée  ,  porteroit  fur  fa  Cor- 
nette ,  vne  Devife  en  Syriac  ?  Que  diroit  la 
Cour  d'vn  Palatin  ,  qui  venant  à  vn  Carroufcl , 
prefenteroit  aux  Dames  vne  Devife, qui  auroit 
befoin  d'vn  Truchement  Turc,  ou  d'vn  Diction- 
naire Arabe. 

Qu'on  Ce  orardc  donc  de  toute  affedation  Pe- 
<lantefqu€,  en  lacliofe  du  Monde  quifouffrcle 
ïpaoixis  la  Pédanterie  ,  ôc  qui  recherche  le  plus 
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Tair  de  la  Cour.  Les  Langues  les  plus  familiere's 
aux  Honneftes  Gens  de  ciiac|ue  Pais  ,  font  celles 
que  les  Devifes  doivent  parler.  Qii'il  leur  loit 
permis  en  France,  de  :parler  ou  tlpagnol,  ou 
Italien.  Ces  langues-là  font  moins  rudes  à  la 
, bouche  &  à  l'oreille  :  Elles  ont  plus  d'alliance 
avec  la  ncftre:  elles  font  plus  dans  le  commerce 
des  belles  Lettres  ^  èc  à  l'vfage  des  Mufcs  que 
toutes  les  autres  Langues  modernes.  D'ailleurs 
il  y  a  peu  d'Honnelles  Gens  qui  ne  les  enten- 
dent :  &  la  plus  part  de  nos  Dames  en  font  leur 
étude  ,  comme  les  Dames  Romaines  failoient 
autrefois  leur  étude  de  la  Langue  Grecque. 

le  prefererois  pourtant  le  Latin  à  toutes  les  au- 
tres Langues.  Il  ell  plus  majeftueux ,  &c  la  lource 
d'où  il  nous  eft  venu  eft  plus  noble.  Les  plus 
grands  Hommes  du  Monde  ,  les  Maiftres  du 
Monde  ont  parlé  Latin.  Le  Latin  d'ailleurs  fc 
tourne  plus  rondement ,  &  en  moins  de  mots: 
Il  a  plus  de  dignité  &  plus  de  force:  il  eft  plus 
capable  de  l'harmonie  qui  fe  fait  des  nombres 
&  des  mefures.  Etpuis,  outre  qu'il  eft  entendu 
de  plus  de  Gens,  il  eft  fufceptible  de  certains 
traits  &  de  certaines  couleurs,  qui  peuvent  don- 
ner plus  de  beautéàlaDevife,  qu'elle  n'en  peut 
recevoir  d'aucune  autre  Langue. 

Quelques-vns  demandent  en  cet  endroit , fila 
Devife  peut  de  bonne  grâce  parler  François  à 
Paris.  Pourquoy  y  auroit-elleplusmauvailcgracc 
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qu'à  parler  Efpagnolà  Madrid,  Italien  aRome^ 
Anglois  à  LondresîNoftre  Langue  eft-ellemoins 
inajeltueufe  que  les  autres  >Souffre-t-elle moins 
la  noblcfle  &  le  courage  que  demandent  les 
hauts  defleins?  Se  peut-elle  moins  accommoder 
aux  grandes  images ,  &  aux  grands  phantofmes 
dont  fe  forment  les  expreflions  Héroïques  ?  Riert 
ne  luy  manque  de  tout  cekj  &  quand  elle  s'y 
trouve  courte,  ce  nefl:  pas  tant  de  fon  deffauty 
que  du  defFaut  de  ceux  qui  ne  connoifTent  pas- 
fa  force,  &  ne  luy  donnent  pas  le  tour  &  l'ar- 
rangement qu'elle  demande. 

Au  Carroufel  qui  fe  fît  à  la  Place  Royale,  pour 
les  Alliances  de  France  &  d'Efpagne,  le  Mar- 
quis de  Beuvron  porta  pour  Devi/e ,  vn  Vent 
qui  pouffoit  vne  Foudre  devant  luy  ,  avec  le 
Mot,  OV.  lE.  VEVX.  Il  n'y  a  pomt  de  Grec, 
n'y  de  Latin  ,  fuftil  d'Homère  ou  de  Virgile  ; 
point  d'Italien  ny  d'Efpagnol ,  fult-il  du  TalTe  ou 
du  Gongora  ,  qui  euft  exprimé  fi  hautement 
vne  penlëe  fi  hautaine.  Et  quoy  qu'on  die  du 
ftilc  delà  vieille  Rome,  &  du  caradere  de  l'Em- 
pire, il  ne  pouvoit  rien  avoir  d'égal  à  la  fierté,, 
à  la  hardieffe ,  à  l'authoritéde  ces  trois  fyllabes, 
qui  difpofent  fi  abfolument  de  la  Foudre. 
le  m'abfiiendrois  neanrmoins  de  faire  en  France 
vne  Devife  Françoife,  ou  je  la  ferois  en  termes 
furannez  &  hors  d'vfage.  Et  en  cela  je  défère- 
rois  moins  aux  règles  de  l'Arc,  qu'à  vne  bizarre 
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■couftume  que  nous  avons ,  de  faire  toufiours  plus 
de  cas  de  TEllranger  que  duDomeftique.Nous 
forames  de  ceux  qui  ne  trouvent  jamais  leur 
i:hamp  fi  gras  queceluy  de  leur  voifin  :  Et  il  faut 
fans  douiCj  que  la  Mode  foit  quelque  Démon 
penfionnairs  des  Etrangers,  qui  de  tout  temps 
flous  a  portez,  malgré  la  raiion,  à  mettre  leurs 
marciiandiCès  à  plus  haut  prix  que  les  noftres. 

Ajoutez  que  le  merveilleux  veut  avoir  parc  à 
U  Devi£e  :Er  ce  qui  vient  de  loin,  ne  vient  point 
fans  quelque  forte  de  merveille.  L'inconnu  palTe 
fous  le  nom  de  magnifique  -,  &:  en  reçoit  tous 
les  honneurs  :  Se  l'ordinaire,  quelque  précieux 
qu'il  foix  naturellement,  n'arrefte  les  yeux,  & 
ne  tondue  laruriofité  de  pcrfonne. 

le  fus  il  y  aquelquejoursd'vneconverfation, 
pu  vn  bel  Efprit  allégua  ces  deux  Vers  duTafle. 

JHuoiono  le  citta,  muotono  i  regni  ^ 
E  l'huom  d'ejjer  mortal  par  che/t  fdegm. 

Les  deux  Vers  prononcez  par  le  bel  Efprit, 
avec  le  ton  &  les  grimaces  que  demande  la 
Poëfie  Italienne  ,  furent  loiiez, furent  admirez 
de  toute  la  compagnie.  Si  jeufle  dit  d'vn  ton 
raffiSj&avecla  modeftie  naturelle  à  noftre  Lan- 
gue ;  les  Villesmeurent,  les  Royaumes  meurent-, 
&  l'homme  fe  fafched'eftrc  mortel.  Quoyque 
j'culTe  dit  la  mefme  choie  que  le  Ta0e  a  dite. 
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cette  mefme  ehofe  pourtant  n'euft  fait  lever  la 
tefte  à  perfonne  :  bien  moins  encore  fe  fuft-il 
trouvé  pcrfonne,  qui  en  euft  chargé  fes  tablettes. 

Cela  veut  dire,,  que  l'orinion  Ôc  la  phantaifie 
régnent  par  tout  ,,aufîi  bien  parmy  les  beaux 
Elprits,queparmy  les  Sots  :  au  ili  bien  en  France 
qu'en  Barbarie.  Ge  que  les  vns  foulentaux  pieds, 
les  autres  le  mettent  fur  leurs  teftes  :  &  nollre 
bizarrerie  en  fait  de  Profeôc  dePoefie,  ne  vaut 
guère  mieux  que  celle  des  Sauvages  du  Pérou,, 
qui  méprifent  l'or  &  les  pierreries  originaires  de 
leurs  Pais,  &  font  cas  du  fer  roiiillé&:  des  verres 
cafTez  qu'on  leur  aporte  de  loin. 

le  LiilTe  lesqueftionsde  Grammaire  que  font 
icy  les  ltaliens,qui  demandent  de  qu'elles  parties 
de  l'Orailon,  en  quels  modes,  &  fous  quels  per- 
fonnes,fc  doivent  compoler  lesMots  des  Devifes. 
Sans  perdre  le  temps  à  cette  chicane  -,  il  fuffit  de 
dire  en  gênerai ,  que  toutes  les  parties  de  l'Orai, 
{on  capables  de  faire  vn  fens, peuvent  entrer  dans 
le  Mot  de  la  Devife:  &  qu'il  le  peut  tourner  en 
toutes  les  manières,  par  lefquelles  nos  penfces 
peuvent  pafTer  de  nous  à  autruy  ,pourveuque  la- 
brièveté  dont  je  vay  parler  y  ioit  gardée. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    XIV. 

Que  le  Mot  de  la  Devije  doit  ejire  court  :  ç^ 
combien  de  paroles  y  peufuent  entrer. 

COmmc  ce  nef]:  pas  afTcz  que  la  didion  foie 
nettoyée  d'incongruitez  &  de  barbarifmesj 
Au/ïi  n'eft-ce  pas  affez  que  le  Moc  de  la  De- 
vife,  foit  net  de  tous  lesdeffaux  que  jeviens  de 
remarquer.  Il  luy  faut  déplus  ^fi  l'on  veut  qu'il 
plaife ,  vn  certain  tour  &  de  certains  agrémens  , 
lans  lefquels  la  Devife  pourra  bien  eilre  corrcde, 
mais  il  en  fera  comme  de  cette  Amie  de  Catulle^ 
qui  eftoit  bien  faite,  &  n'eftoit  pas  belle» 

La  première  chofe  que  l'on  recommande  eft 
k.  brièveté' ,  qui  n'ell  nulle  part  de  meilleure 
grâce  qu'en  la  Devife.  LcsFrafes  ,les  Périodes, 
les  détours,  &les  cercles  de  paroles,  qui  ne  fer- 
vent qu'à  occuper  plus  de  pais,  ne  feroient  pas 
icy  en  leur  place.  Q'Qi\:  le  propre  lieu  de  cette 
Brièveté  Militaire  &  Impériale,  comme  l'appelî. 
loient  les  Anciens  ,  qui  en  difoit  plus  en  vn 
mot  ,que  n'euft  fait  vn  Harangueur,  en  vnDiC 
cours  aufTi  long  que  la  plus  longue  Philippique. 
La  Devife  aulTi  eitla  propre  didion  des  Empe- 
reurs, des  Roys  ,  des  Généraux  d'Armées  ,.&  de 
{tmbkblcs  Gens  ,  qui  ne  font  pas  autrement 
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profeiTion  d'Eloquence  ,   fur    tout  de  l'Afia- 
tique. 

De  pIuSjlaDevifc  eft  le  langage  d'vnePaflion 
myfterieufe  j  qui  fait  fecretdetouc  ;  qui  fe  plaift 
aux  couverrures  &  aux  enveloppes  ;  qui  nevou- 
droic  parler  que  des  yeux,  &  ne  fe  faire  enten- 
dre que  par  fignes.  Les  Penfrafcsôc  les  Circon- 
locutions ne  font  donc  pas  à  fon  vfage  :  il  ne 
luy  faut  que  des  mots  coupez  ,  des.dictions  im- 
parfaitcSjdes  expreffions  qui  fignifient  beaucoup 
6c  difent  peu,  qui  s'expliquent  plus  à  l'intelli- 
.^ence  qu'à  l'oreille.  Ce  itile  concis  &  Laco- 
nique elè  le  flile  des  Secrets  &:  des  Myfteres  ; 
aulfi  bien  des  Secrets  d'Amour  ,  que  des  My- 
ileres  d'Eflat  :  &  des  intrigues  de  Galanterie, 
auifi  bien  que  de  celles  de  la  Politique.  Ajou- 
tez que  la  Devife  n'eilant  veuë  ordinairement 
qu'en  paflfant ,  ou  à  vne  marche  d'Armée  ,  ou 
à  vne  montre  de  Carroufel ,  elle  ne  doit  pas 
porter  plus  de  paroles, que  les Spedateurs n'en 
peuvent  lire  d'vne  veuë. 

Il  y  en  aquiveulent  qu'on  prenne  lesfyllabcs 
par  comte  :  d'autres  veulent  qu'on  melurc  les 
paroles.  Le  court  &  le  long  en  femblables  choies, 
ne  fe  jugent  ny  par  le  nombre,  ny  par  l'ellen- 
duë.  Il  le  voit  des  Quatrains  trop  longs  de  plus 
de  trois  Vers  :  Il  le  voit  des  Poèmes  de  vingt 
mille  Vers,  qui  ne  font  pas  alTez  longs.  La  choie 
à  dire  ell  la  propre  melure  de  la  diCl:ion:  toute 
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autre  mefure  fe  trouvera  trop  courte  ou  trop 
longue. 

On  peut  dire  neantmoins ,  que  le  Mot  de  la 
Devife  fe  peut  referrer  encre  vn  &  quatre.  Vne 
parole  folitaire  &  abandonnée  ne  peut  avoir  le 
tour,  la  rondeur  5  l'harmonie,  &  les  autres  agré- 
mens  qui  font  la  beauté  de  la  Devife.  Trois  pa- 
roles font  capables  de  tout  cela.  On  peut  aller 
jufques  à  quatre,  mais  il  en  faut  demeurer  là  :  ôc 
s'abllenir  de  la  cinquième ,  comme  d'vne  débau- 
che. Au  refle  ,  quelque  nombre  de  paroles 
qu'on  y  mette,  il  faut  prendre  garde  qu'en  la 
manière  de  les  efcrire ,  il  ne  fe  faffe  aucune  fe-- 
paration  de  fyllabes  ,  qui  coupe  les  mots  ,  Re- 
donne par  là  ouverture  a  quelque  fcns  ridicule.- 

CHAPITRE  XV. 

^e  le  Mot  de  la  Devife  doit  efire  nombreux: 
^figuré  :  Quelles  Figures  il  peut  recevoir. 

LA  brièveté  que  demande  la  Devife,  n'eft. 
pas  vne  brièveté  place  &  groflierc.  Elle  la 
veut  tournée  &  nombreufe  ^  ou  embellie  & 
parée  de  quelque  figure,  qui  luy  donne  plus  de 
grâce  que  neluy  en  donneroic  le  tour  &  le  nom- 
bre. Si  le  Mot  le  fait  en  Latin ,  il  faudra  tafcher 
autant  que.  le  pourra  fouifrir  le  fens,  qui  veur 
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4sftre  libre  &  dégagé,  de  l'arrondira  le  tourner 
fur  la  mefure  dVn  demy  Vers ,  &  luy  en  donner 
la  cadence.  Mais  qu'on  prenne  garde  que  le 
fens  le  fouffre  :  carde  quitter  le  fens. pour  fe  Ton, 
&  de  préférer  l'harmonie  d'vn  Galimatias  m^e- 
furé,  à  la  {implicite  de  la  raifon  fans  mefure  j.ce 
n'efl  autre  chofe  que  refverenmufique,  &  faire 
k  Sot  en  cadence.  l'en  pourrois  apporter  de5 
exemples  célèbres &.connus  de  tout  le  Monde, 
mais  je  craindrois  que  les  Concierges  des  Mai- 
ions  Royales  ,  n'en  demeuraffent  pas  d'accord 
avec  moyi  &c  je  ne  veux  entrer  en  procezavec 
perfonne. 

Prefuppofé  donc  que  la  raifon  &  la  cadence 
puiffent  eilrc  enfemble  dans  la  Devife  ,  on  leur 
ajoutera  s'il  fepeut  quelque  figure.  Mais  fila 
figure  n'y  peut  entrer  que  la  cadence  ne  fe 
rompe,  qu'elle  y  entre  de  quelque  fiiçon  que  ce 
foitj  &  que  la  cadence  &  la  mefure  deviennent 
ce  qu'elles  pourront. 

On  peut  conter  jufques  à  quatre  fortes  de  fi- 
gures, qui  font  l'honneur  de  la  Devife  ,  &  luy 
donnent  de  l'agre'ment.  Lapremiere  efi:  la  Rime, 
peueftimée  des  Anciens  ,&  contée  neantmoins 
par  les  Maiitres,  entre  les  figures  deladicbion. 
Elle  a  vne  grâce  toute  particulière  en  la  Devife: 
&  on  n'en  peut  alléguer  vn  plus  bel  exemple  que 
leMotdu  Porcepic.  EMINVS  ET  COMINVS. 
qui  vaut  tous  les  chants  des  Cignes.  Le  PVL- 
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GET.  ET.  ALGET.  de  la  Lune  &  de  la  Dame 
aufli  belles  ôc  aufli  froides  l'vne  que  l'autre,  eft 
tourné  fur  cette  figure.  Le  RVMPIT.  IN. 
OyOS.  ERVMPIT.  donné  à  vn  Vent  qui  fouf- 
floit  contre  deux  Chefnes,  &  faifoit  la  Devife 
de  Monfieur-de  Benjamin  au  Carroufel ,  a  le 
mefme  tour  :  &  les  plus  habiles  en  cet  Art , 
donnent  ordinairement  ce  tour  La  à  leurs  Devi- 
fes  j  autant  que  la  netteté  du  fens  ,.&  la  pureté  de 
la  di(5lion  le  peuvent  fouffrir. 

La  féconde  ell  lareffemblanceôc  l'égalité  des 
paroles,  compofëesdefyllabes  de  mefme  fon&; 
de  melme nombre.  Cette  figure  ell  remarquable 
en  la  Devife  de  la  Fuiée  où  L'A  R  D  O  R  E  & 
L'A RDIRE  font  vne  harmonie  fort  agréable  à 
l!imagination  &  à  l'oreille. 

La  troifiéme  eft  celle  que  les  Maiftres  de  l'Art 
nomment  Antithefe.  Elle  eftoit  autrefois  la 
f^avantc  &  la  precieufe  entre  les  £gures  des  An- 
çiens  Sophiftes.  Ils  en  vfoient  neantmoinsplus 
fobremcnt,  Se  avec  plus  de  modération,  que  ne 
font  aujourd'huy  nos  chercheurs  de  pointes,  qui 
youdroient  que  toutes  les  fleurs  de  la  Rhétori- 
que &  de  la  Poefie  fuftent  épineules  :  Se  qu'au 
Ijeu  des  Mirthes  &des  Lauriers  ,  il  n'y  cuft  plus 
que  du  Houx  &  des  Chardons  fur  le  ParnafTe. 

Cette  Figure  fe  fait  d'vne  certaine  batterie  de 
paroles  contrariantes  &  comme  ennemies  l'vne 
d^  l'autic.  Elle  fc  voie  telle  dans  la  Devife  que 
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le  Comte  Philippe  d'Aglié,  Intendant  de  la  Mai- 
fon  de  feue  Madame  Royale,  &  Sur- Intendant 
des  Fmances  de  Savoye,  Te  fît  luy-mefme  fur  fa. 
Prifon  du  Bois  de  Vincennes.Le  Corps  de  cette 
Devife  eft  vn  amas  de  chaifnes,  avec  le  Mot, 
TORQVENT  ET  DECORANT.  En  ce  Mot,, 
outre  roppofition  qu'il  y  a  entre  parer  ôc  tour- 
menter j  il  y  a  de  plus  allufion  comme  l'on 
parle,  entre  le  Verbe  TORQVENT  &  le  Mot 
TORQVIS  ,  qui  Cgnifievn  Carquan,&quieft. 
commun  aux  Carquansqui  parent,  ôc  aux  Car- 
quans,  qui  attachenr. 

La  figure  a  plus  de  pointe,&  pique  plus  fcn- 
fiblement  quand  la  batterie  y  eft  double,  &  que; 
les  chofes  &  les  paroles  y  iont  également  oppo- 
fées.  Cette  double  oppofitiondonnoitvne  grâce 
particulière  à  la  Deviie,  que  feu  Monfieur  le 
Duc  de  Longueville  pnt  au  Carroufel.  Comme- 
il  y  parut  fous  le  nom  du  Chevalier  du  Phœnixjil 
pritauifi  pour  Devife  vnPhoenix  fur  fon  bûcher, 
avec  le  Mot ,  MORIR.  POR.  NO.  MORIR.. 
La  pcnfée  en  eftoit  belle  -,  &s'il  euftpliiauPhœ- 
nix  de  parler  François, &  de  dire  MOVRIR.. 
POVR  NE  MOVRIR.  il  fe  fuft  expliqué plus> 
rondement  à  mon  gré,  &  avec  plus  d'harmonie,, 
qu'il  ne  faifoit  en  Efpagnol. 

La  quatrième  &c  la  plus  belle,  eft^celle qui fe 
fait  de  l'aflemblage  de  toutes  ces  trois  Figures- 
reunies  enlemble ,  comme  elles  le  voyent  dan*. 
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•vne  Devife  faite  fur  la  Mort  d'vn  Enfant  de 
grande  qualité  ,  &c  de  plus  grande  efperance. 
Le  Corps  '  efè  vn  éclair  dans  vne  nue  ,  &  le 
Mot  MORIOR.  DVM.ORIOR.  qui  veut  dire, 
je  meurs  en  naiffant.  Larimeyeil  riche,  l'op- 
pofition  entière,  &  les  paroles  liées  par  le  nœud 
de  la  Particule ,  fi  égales  &  fi  fcmblables,  qu'on 
les  prendroit  moins  pour  deux  paroles  oppofées 
jOue  pour  vne  mcfme  parole  répétée. 


CHAPITRE  XVL 

'Si  le  Mot  de  la  T>ei;ife  doit  eftre  tiré  d'^vn  Ah- 
theur:  ç^  comment  il  s  en  doit  tirer. 

QVelqueS-vns  veulent  quele  Mot  delaDe- 
yife  loit  tiré  de  quelque  Autheur  célèbre, 
&  du  premier  ordre.  Il  y  a  en  cela  quelquefois 
plus  de  bonheur  que  d'efprit  :  &■  comme  je  le 
recevrois  volontiers  .  quand  il  fe  prefentcroit 
bien  à  propos  ,  &qu  il  prendroit  fa  place  de  luy, 
mefme  ,  fans  me  donner  la  peine  de  l'y  amener 
de  force:  AulTi  n'en  voudrois-jc point, quelque 
beau  que  je  le  puffc  avoir,  fi  je  ne  l'avois  qu'à 
condition  de  donner  la  gefne  à  vn  auffi  Honnclle 
Homme  que  Virgile,  &  de  remuer  toute  l'Enc'ide 
d'vn  bout  à  l'autre. 
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l'apprens  pourtant  que  c'eft  la  belle  pratique 
de  quelques  Faiièurs  àe  Devifes,  d'avoir  en  re- 
ferve  quantité  de  bouts  de  Vers,  qui  font  à  pea 
prez  dans  leur  porte- feuilles,  ce  que  font  dans 
les  Boutiques  des  Frippiers ,  ces  amas  de  cafaques 
Se  de  manteaux ,  qui  attendent  là,que  la  Fortune 
leur  amené  quelques  corps  qui  leurfoient  pro- 
pres. 

Cette  manière  eil  bien  elloi^iée  de  celle  de 
Monfieur  deMontmor,à  qui  lemblables  Mots 
viennent  de  fource ,  &  qui  voit  tout  d'vne  veuë,& 
à  la  faveur  d'vn  {èul-rayonytoutc&quilyadans- 
chaque  Autheur  ,  qui  fe  peut  appliquer  à  ion 
fujet. 

Mais  quoy  qu'il  foit  de  cette  pratique  ,  qui 
eft  d'vne  grande  prévoyance  :  il  faut  avertir  ceux 
qui  aymentà  faire  femblablesprovifions,  que  la 
Métaphore  effentielle  à  la  Devife  veut  ,  que  le 
Mot  qui  fe  tire  d'vn  Autheur ,  fe  dépouille  fortant 
de  chez  luy,  du  fujet  &  de  la  fignifieation  qui 
luy  font  propres  en  ce  lieu  là  ,  &  en  prennent 
d'autres  en.  la  Devife  où  il  paffe.  Vn  exemple 
fervira  de  glofeà  la  Règle,  &  la.  fera  mieux  en- 
tendre: 

Ce  demy  Vers  de  Virgile  ,  SOLA  DOMO 
MOERET  VACVA,  eft  employé  dans  l'E- 
neide,  pour  exprimer  la  folitude  &  les  plaintes 
de  Didon  abandonnée  par  fon  Amant.  Dansvne 
Devife  qui  porte  vne  Tourterelle  pour  corps,  le 

demy 
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demy  Vers  ofté  à  Didon  dcferperée  de  l'infi- 
délité de  fon  Amant,  eft  appliqué  par  méta- 
phore à  k  Tourterelle  affligée  de  la  perte  de 
ion  Pareil  :  &  delà  encore  par  vne  féconde  mé- 
taphore ,  il  cft  tranfporté  à  Madame  la  Du- 
chefle  de  Montmorency  ,  outrée  de  la  pitoya- 
ble mort  de  feu  Monfîeur  fon  Mary. 

On  m'entendra  encore  mieux,  (i  à  cet  exem- 
ple qui  efl:  jufte  Se  félon  la  règle  ,  j'en  ajoulle 
vn  autre  qui  gauchit  &  s'en  détourne.  C'eftce- 
luy  de  la  Devife  que  le  Baron  de  Sene^ay  prie 
au  Carroufél:  elle  avoit  pour  Corps  le  Globe  de 
la  Terre,  &  pour  Mot,  PONDE  RIBVS. 
LIBRATA.  SVIS.  Le  Corps  eftoit  grand &: 
noble,  &  le  Mot  harmonieux  &  magnifique: 
mais  par  ce  qu'il  entre  dans  la  Deviie  fans  fe 
dépouiller  de  fon  premier  fens  &  de  fon  pre- 
mier fujet-,  &  qu'il  eft  là  auffi  attaché  à  la  Terre 
que  dans  la  Metamorphofe  d'où  il  eft  tirc,il  y  fait 
vne  incongruité,  au  lieu  qu'il  y  devoir  faire  vnc 
figure. 

Cette  règle  neft  pas  des  moins  importantes  ; 
&  s'il  eft  arrivé  à  quelques  Autheurs  de  répu- 
tation d'y  manquer  -,  il  (e  faut  fouvcnir  que  la 
réputation  ne  donne  pas  droiâ:  de  faillir  ^  ôc 
<jue  les  fautes  des  Autheurs  ne  font  pas  des 
règles  ,  comme  les  imperfedions des  Saints, ne 
font  pas  des  exemples. 

Ce 


102 


DE    L  A  R  T 

DES 

DEVISES. 

LIVKE   CINQVIE'ME. 


CHAPITRE    PREA'îIER. 

Que  la  Dsvifè  ^eut  efire  propre  çf  /îngulicre. 
Règles  ç^  Exemples  de  cette  fingulanté. 

Omme  chaque  partie  de  laDevifeà 
fes  conditions  &  les  qualitcz ,  que 
nous  avons  expliquées^  toute  la  De- 
vife  aufîi  a  les  fiennes  ,  qui  nous 
relient  a  expliquer,pour  l'entière  per- 
fedrion  de  cet  Ouvrage. 
Qu^on  apprenne  donc  ,  que  la  Devifc  à  vnc 
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certaine  delicatefTe  ,  qui  l'a  veut  clloignee  de  la 
foule,  &  ne  luy  fouiFre  rien  de  commun  &  de 
vulgaire.  Elle  efl:  amie  des  particularicez  ,  elle 
affede  le  fingulier  &  le  fpeciiîque  ,  6s;  c'cil:  en 
partie  ce  qui  la  dilHngnc  d'avec  l'Emblème  , 
qui  s'arrefte  dans  le  gênerai,  ians  rien  demander 
de  particulier.  Il  ne  lera  donc  pas  de  la  Devife, 
comme  du  Brodequain  de  cet  Ancien  ,  qui  fe 
trouvoit  auill  jufteà  la  jambe  gauche  qu'à  la 
droite ,  aufli  commode  aux  grafTes  qu'aux  mai- 
gres ,  &  à  celles  des  Hommes  qu  a  celles  des 
Femmes.  Et  partant  celuy  qui  aura  à  faire  vne 
Devife,  la  fera  fi  propreà  laPerfonne  àquielle 
fera  delline'e,  qu'il  n'y  laiife  aucun  endroit,  par 
où  qui  que  ce  Ibit  y  puiffe  mettre  la  main  &  fe 
l'vfurper. 

Pour  cela,  il  faut  aroir  égard  aux  conditions 
individuelles  ,  qui  font  comme  les  traits  &  les 
couleurs  de  chaque  Perfonne  ^  ôc  qui  peuvent 
fervir  le  plus  proprement  à  la  peinture  qu'on  en 
veut  faire  dans  la  Devife.  Le  Nom,  les  Armes, 
les  Emplois,  le  genre  de  vie,  les  evencmensfin- 
guliers ,  &  (emblables  particularitcz  font  de  ce 
rang  là  :  &  la  Devife  où  elles  entreront,  ne  fera 
pas,  pour  ainfi  dire  ,  vne  Devife  de  balle. 

Le  Marquis  de  la  Valete  ,  qui  a  elle  depuis 
Duc  d'Efpernon,  porta  pour  Devife  auCarrou- 
fel,  vn  jeune  Lys  qui  n'elloit  pas  encore  bien 
ouvert,  avec  leMot,SP£S  ET  FORTVNA 

Ce  ij 
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VALETS.  Le  Lys  cftoit  là  ,  ou  pour  le  feu  Roy 
qui  eftoic  encore  fort  jeune  -,  ou  pour  Made, 
moifelle  de  Verneuil  ,  que  le  Marquis  (èrvoit 
alors,  &  qu^il  époufa  depuis.  Et  h  la  Devifcr 
n'eftoit  fort  jufte d'ailleurs,  ce  que  je  n'examina 
pas  icy,  elle  eftoit  du  moins  fmguliere  -,  &  l'é- 
quivoque de  VALETS  rattachoicvniquement 
à  celuy  qui  la  portoit. 

L'Equivoque  de  VALETtC  nous  avertir  en  cet 
endroic,qu'il  fe  faut  garder  du  Galimatias  ,  qui 
a  grande  alliance  avec  l'Equivoque:  le  trajet  elt 
fort  petit  entre  l'va  &  l'autre  :  le  pas  y  eft  fort 
glilïànt  :  &  j'ay  veu  d'habiles  Gens  y  tomber  de 
propos  délibéré  ,,  &  les  yeux  ouvers.  Cela  eft 
arrivé  plus  d'vne  fois  ,,  à  vn  Poëte  de  la  vieille 
Cour ,  grand  faifeur  de  Devifes  :  &  s'il  ne  lesfau 
foit  touflours  bonnes  -,  au  moins  eftoit-ce  tou- 
jours avec  bonne  intention  qu'il  les  failoit. 

Aprez  la  bataille  de  Roci-oy,&  les  belles  allions 
qui  la  fuivirent ,  le  Bon-homme  fît  vne  Devife, 
©û  il  voulut  faire  enu'er  à  toute  force,  le  nom 
du  Duc  d'Enguien,  Autheur  de  ces  bellesadions. 
Le  Corps  de  la  Devife  eftoitvn  bras  ,  quitenoit 
deux  Serpens  qu'il  fembloit  avoir  étouffez  ,  & 
le  Mot,  OCCIDIT  ANGVES.  le  luy  dis  que 
je  ne  doutois  point  que  fa  Devife  ne  fuit  belle: 
mais  qu'elle  devoit  eilre  de  ces  Beautcz  qui 
ayment  l'ombre ,  &  qui  vont  toujours  voilées. 
Il  voulut  luy-mcfmeluy  lever  le  voile,  &mci'ex- 
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pliquer  :&c  aprez  beaucoup  de  paroles  &  peu  de 
lens  ;  it  fe  trouva  autant  de  Galimatias  dans  fa 
glofe ,  que  dans  fon  texte. 

Ces  inconveniens  font  ordinaires  aux  Equivo- 
ques,. &  à  femblables  jeux  de  paroles  amene'es 
de  loin ,  &c  tirées  par  force  dans  les  Devifes.  lï 
ne  s'en  fait  gueres  de  fi  heureufes  en  ce  genre, 
que  celle  dVne  Dame  Italienne  ,  qui  avoitpour 
Corps  vn  de  fes  Cadenats  qui  s'ouvrent  à  la  ren- 
contre d'vn  Mot,  Son  nomeftoitLuchetci,  qui 
fignifi^  vn  Cadenati  fon  mérite  luyavoit  attiré 
vne  grande  foule  de  Pretendans  ,  &  fon  coeur 
n'eftoit  ouvert  qu'a  vn  (euî.  C'eil  ce  que  vouloir 
dire  le  Mot,  VNI  PATET.  &  il  ne  ié  pouvoit 
dire  plus  finement  ,  ny  avec  plus  de  delica- 
teffe. 

Oppofons  àcette  Devife  faite  fur  le  nom  d'vne 
Italienne, vne  contraire  Devife  faite  fur  leNom 
d'vne  Françoifc  ,  qui  vaut  pour  le  moins  vne 
demy  douzaine  d  Italiennes  d'aufli  grand  mérite 
que  celle-là.  Comme  elle  elt  tres-nche,  &  de 
bon  fonds,  &  des  gratifications  que  luy  font  les 
Mufes,  avec  lefquclles  elle  efb  aufli  bienquelc 
&t  jamais  h.  Sapho  des  Grecs  ;  elle  n'a  pas  be- 
li)in  de  fecours,  quand  l'envie  luy  vient  de  s'ex- 
jïliquer  en  Profe  ou  en  Vers  :  &  quoy  qu'elle 
Éalfe,  tout  ce  qu'elle  faic  cil  auiii.  julle  &  aufli 
correâ; ,  que  s'il  avoic  pafTé  par  les  mains  des- 
■plus  liabilcs  du  mclticr.  Ayantà  fe  peindre  eliê- 

Cc  li; 


io(î  DE  L'ART  DES  DEVISES, 
mefme,  &  à  faire  Ton  caradlerc,  dansvneDevife 
qui  luy  {erviil  de  cachet  ^  afin  qu'elle  ne  porcaft 
rien  d'emprunté,  elle  prit  pour  Corps  de  faDe- 
v'rCe,  la  Vigne  que  Ton  nom  luy  fourniffoit  :  & 
le  Latin,  l'Italien  ôc  l'Efpagnol,  qu'elle  entend 
également,  s'offrant  à  l'envy  à  ion  Efprit,  pour 
la  compofition  du  Mot;  Elle  s'arrefta  à  ces  pa- 
roles Italiennes.  ARDOR.  TEMO.  E.GIELO. 
M'OFFENDE.  Si  le  Mor  n'ellpas  ficourtny  fi 
galant  que  celuy  du  Cadenat  ,  il  ell  plus  hon- 
nefte  &  n'eft  pas  moins  jufte  :  Et  l'on  m'avouera, 
que  fi  la  Vertu  avoit  à  choifir  vn  Symbole  pour 
ie  faire  vne  Devilè,  elle  prendroit  plutofl  vne 
Vigne  également  ennemie  de  l'ardeur  &  de  la 
gelée,  qu'vn  Cadenat  qui  fe  peut  ouvrir,  quand 
ce  ne  feroit  qu'à  vn  feul.  Quoy  qu'il  en  foit, 
on  peut  apprendre  ,  &:  de  la  Devifè  &c  de 
celle  qui  l'araitecque  les  plus  precieules  Perles 
nefevoyentpas  toutes  à  la  Cour  ;&  qu'il  y  a  des 
Pierres  de  grande  valeur  qui  ne  font  d'aucune 
Couronne. 

Les  Devifes  qui  fc  font  fur  les  Armes  font 
plus  folides  &  mieux  appuyées.  Entre  celles-là, 
j'en  puis  alléguer  deux  qui  font  faites  fur  les 
Armes  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  portoit 
trois  chevrons  de  gueule  en  champ  d'argent.  Le 
chevron  eft  vne  pièce  d'Armoirie,qui  a  la  forme 
dVn  equaire.  La  première  des  deux  Devîies  a 
pour  Corps  vn  de  ces  chevrons  ,  qui  foûcienc 
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comme  chevron ,  &  qui  dirige  comme  eqnairc. 
Le  Mot^FIRMATQVE  REGITQVE  ,  ditquc 
le  Miniilere  de  ce  grand  Homme  faifoitl'vn  de 
l'autre  dans  l'Eflat,  qu'il  appuyoic  par  fa  con- 
duite. Dans  l'autre  Dcvife  ,  qui  tient  moins  de 
la  Devife  que  de  l'Infcription  ,  vn  Globe  mar- 
qué de  trois  Fleurs  de  Lys  ,  pour  fignifîer  le 
Monde  François, fe  voit  entre  trois  chevrons  qui 
le  foûtiennent,  &  le  Mot ,  NON  COMMO- 
VEBITVR ,  figmfîoit  de  ce  temps-là  ,  que  la 
France  ne  branfleroit  point  j  tant  qu'elle  ieroic 
foutenuë  de  la  vigueur,  des  confeils,  &  de  la  fi- 
délité de  ce  grand  Miniftre. 

La  Devife  de  l'Eftoile  pour  Monfieur  le  Chan- 
celier, avec  le  Mot  ME  DVCE,  nevife  pas  feu- 
lement à  Tes  Armes  ,  ou  il  y  à  deux  Elloiles  : 
elle  vife  encore  a  là  Charge,  où  il  a  elle  tant 
d'années  le  Directeur,  &  comme  le  Guide  de 
la  luftice  de  deux  Roys,  Etroutcelaparlavoye 
de  laMetaphorc,vient  de  l'Eftoile  qui  amena  les 
Roys  Mages  à  la  connoifTancc  du  Fils  de  Dieu; 
Mais  quand  le  Nom  ôc  les  Armes  le  rencon- 
trent dans  la  Devife,  vn  alfemblagefi  heureux 
frappe  la  veuë  plus  vivcip.ent,&  entre  plus  avant 
ôc  avec  plus  de  plailir  dans  l'Eiprit.  En  voicy 
vn  exemple  qui  ne  fçauroit  faire  de  mauvaife  fi- 
gure, en  quelque  lieu  qu'on  le  mette.  Le  Car- 
dinal Crefccntio  ,  portoit  trois  CroilTans,  le  Pape 
Sixte  V.  Autheur   de  là  fortune ,  porcoit  vue. 
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Comète  forme'c  en  Soleil.  D'vn  croilTanc ,  que 
le  Cardinal  tira  de  Tes  Armes,  &  du  Soleil  qu'il 
prit  de  celles  du  Pape,  il  fe  ficvneDevife,  avec 
le  Mot ,  ASPICE.  CRESCAM.  qui  avoit  de 
l'affiaité  avec  Ton  Nom.  Avouons  la  vérité,  c'efl 
bien  joticr  de  bontieur,  de  trouver  dans  le  Corps 
^  dans  le  Mot  de  fa  Devife  ,  les  Armes  &  fon 
Nom,  Tes  prétendons  &  fa  fortune.  Cette  De- 
vife (i  iicureufe  &  fi  accomplie  tranfportée  ea 
France ,  fut  donnée  1  vn  de  nos  Prmces ,  au  Car- 
roufel  qui  fe  fit  dans  le  lardin  des  TuiUeries.  Il 
eft  vray  qu'on  l'aluy  donna  deguifée,  &  que  le 
CroifTant  qu'on  luy  fit  porter,  diioit  CRESCIT. 
VT.  ASPICITVR.  au  lieu  que  celuy  du  Cardinal 
Cre(centio  difoit  feulement ,  ASPICE.  CRES- 
CAM. Mais  foit  déguifement  ou  larcin,  ou  tous 
les  deux,  vn  Prince  de  ce  rang  &  de  ce  mérite, 
valloit  bien  la  peine  d'vne  Devife  faite  exprez 
pour  luy.  Et  de  l'humeur  qu'on  le  connoilt,  il 
euft  auili  peu  porté  vne  Devife  radoubée,  s'il  y 
eufl  pris  garde  j  que  de  vieilles  plumes  ,  &  des 
clinquans  empruntez  à  la  Friperie. 

La  fingularité  fe  conferve  encore  dans  la  De- 
vife, par  les  éve^emens  fmguliers ,  par  les  em- 
ploys  &  par  les  adions  propres  aux  Perfonnes  à 
qui  elles  font  appliquées.  En  la  mort  de  feue 
Madame  la  DucheiTe  d'Arpajon,  autrefois  Made- 
moifellc  deMontchas,  il  y  eut  cela  de  fingu- 
lier,  qu.e  mourant  par  vue  mauvaife  couche,  la 

qualité 
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qualité  de  Ducheiîe  ,  &  celle  de  Mère  qui 
elloient  les  caufes  de  fa  grandeur  ,  furent  les 
eaufes  de  fa  perte.  Ce  pitoyable  accident  qui  fie 
pleurer  ks  Vertus,pour  ainfi  dire,  &  gemir  les 
Grâces- y  ell  exprimé  par  vne  Devife  où  fè  voit 
vn-e  Lune  eclypfée  avec  le  Mot  DEFICIO  DVM 
PERFICIOii.  qui  veut  dire, que  la  deffaillance 
luy  vint  de  la  plénitude,  comme  elle  vient  à  la 
Lune. 

Pour  les  emplois  ôc  les  adions  ,  je  puis  allé- 
guer avec  honneur  ,.la  Devife  faite  par  vn  beï 
Efpritdenos  Amys,pour  vneDucheffe,  qui  n'a 
rien  de  moins  relevé  que  fi  qualité  de  DucliefTe. 
Elle  elt  retirée  dans  vne  Maifon  Religieufe,  où 
elle  eft  comme  dans  vne  Ruche  à  l'abry  de  la 
fempeile:  elle  palïe  là  les  plus  belles  heures  de 
fa  vie  à  travailler  ,  où  pour  l'ornement  des  Au- 
tels,, ou  pour  le  fervice  des  malades.  Et  ceil  ce 
que  noftre  Amy  a  voulu  dire  parla  Devife,  où 
il  a  mJs  pour  Corps  vne  Abeille,  qui  fournit  fa 
cire  aux  Autels  &:  fon  miel  aux  malades,  ôc  par 
le  Mot  ,  ARIS  yEGRISQVE.  LABORO.  qui 
explique  la  Similitude  d'vne  maniere,qui  ne  laifTe- 
ricn  à  faire  à  maGlofe. 


0J 


110     DE  L'ART  DES  DEVISES. 


CHAPITRE    IL 

Que  la  De'uife  dcit  ejîre  proportionnée  a 
la  force  çf  à  la  qualité  de  celuy  qui 
la  doit  for  ter. 

CE  n  eft  pas  alTcz  que  la  Devife  foit  finguliere,' 
&  applicable  à  vne  feule  perfonne  :  il  faut 
encore  qu'elle  foie  proporcionne'c  à  la  qualité 
&  à  la  mefure  de  cette  feule  perfonne  :  il  faut 
qu'il  n'y  aie  rien  de  trop  fort ,  ny  de  tropvaftej 
rien  qui  ne  foit  de  fa  taille,  &  qu'elle  nepuiffe 
foutenir.  La  maffuë  d'Hercule  qui  ne  pefoitrien 
à  la  main  d'Hercule,  euft  accablé  le  petit  Hy  las, 
s'il  l'a  luy  euil  mifc  fur  l'épaule.  Les  mefmes 
armes  qui  eftoient  julles  à  Saiil ,  &  qui  ne  le 
chargeoient  point,  fe  trouvèrent  trop  grandes 
&  trop  lourdes  pour  David.  Aufli  David  eut  la 
difcretiondc  lesrefufer,quelques  riches  qu'elle^ 
fufrent,parce  qu'elles  n'eltoient  pas  à  fon  vfage. 

Cette  difcretion  manque  affez  fouvenc ,  &  à 
ceux  qui  font  lesDevifes,  &  à  ceux  qui  les  pren- 
nent. Des  gens  qui  pourroient  à  peine  porter 
vne  canne  ,  iouffrent  qu'on  les  charge  de  la 
Maffue  d'Hercule;  qu'on  leur  mcttcdescolon- 
iaes  &  des  portes  de  Ville  fur  les  épaules,  comme 
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a  des  Samfons  -,  qu'on  leur  die  qu'ils  ont  des 
forces  pareilles  à  celles  d'Atlas  j  êc  qu'on 
partage  entr'eux  &  Atlas  ,  la  fatigue  de  por- 
ter le  Globe  du  Monde.  De  petits  Gentils- 
hommes ,  qui  auront  àparoiflre  a  vne  Mafca- 
rade  ,  ou  à  vneCourfe  de  Bague  ,  qui  fe  fera; 
dans  leur  Province ,  ne  croiront  rien  prendre 
de  trop,  quand  ils  prendront  fur  leurs  Efcus, 
le  Soleil  ou  la  Foudre,  le  Mont  Olimpe  ou  le 
Mont  Gibel  avec  toutes  Tes  flammes. 

Vn  Prince  du  Royaume  de  Naples,  auffi  grand 
Prince  à  peu  prez^que  celuy  de  la  Mirande , 
offencé  par  le  Duc  d'Offonne,  Vice-Roy  deNa- 
ples  ,  fe  mit  en  l'efprit  des  penfées  de  guerre 
contre  rErpagne;&  voulut  s'en  vanger  au  moins 
dans  fon  Cabinet  ,  ôc  en  Devile.  Vn  Acadé- 
micien de  ce  Païs-là,  luy  en  donna  vne  ,  où  fe 
voyoitvne  Foudre  qui  tomboit  fur  vne  Tour, 
faite  pour  reprefenrer  la  Caftille ,  &  le  Mot  en 
Efpagnol,  afin  qu'il  fuft  entendu  jufques  dans 
l'Efcurial  ,  eftoit  EL.  DOMADOR.  DE.  LOS'. 
TIRANOS.  Tout  cela  eftoit  le  mieux  invente 
du  Monde:  mais  il  n'ertoit  pas  en  fa  place.  Le 
petit  Prince  qui  mettoit  la  main  à  la  Foudre, 
n'eud  pu  porter  vn  bouchon  de  paille  en  feu,, 
fans  fe  brullcr  :  &  je  ne  fçay  fi  avec  tout  fon; 
Eftat ,.  il  eull  pu  fiire  affcz  de  fumée ,  pour  noir- 
cir vne  feule  pierre  de  la  Tour,  qu'il  Icmbloir 
vouloir  mettre  en  poudre» 

Bdijj 
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La  mefme  règle  Te  doit  garder  dans  les  De- 
vifes  qui  fe  font  fijr  d'autres  matières.  Ne  fai- 
fons  point  à  vn  petit  Grammairien  ,  ou  à  vn 
Sophifte,  vnc  Devife  des  Animaux  d'Ezechiel. 
Ne  donnons  point  le  Char  du  Soleil  ôc  fon 
e'quipage  ,  à  vn  Comte  d'Allemagne  ,  de  la 
iqualité  de  ceux  qui  n'ont  qu'vn  cheval  à  quatre. 
Nous  le  donnerons  encore  moins  à  vneDame, 
qui  ne  pourra  qu'à  peine  entretenir  autant  d'at- 
telage ,  qu'en  a  la  Venus  des  Poètes  ,  qui  n'a 
que  deux  Pigeons  attachez  à  fon  Chariot. 

Vn  Roy  de  Naples  ,  ce  fut  Ferdinand  fils 
d'Alphonfe  ,  pour  exprimer  fa  clémence  ,  ôc 
l'averfion  qu'il  avoit  au  fang,  porta  pour  De- 
vife vneErmine  ,  avec  le  Mot,  MALO  MORI 
QVAM  FOEDARL  La  Devife  ell  belle, 
qui  oferoit  le  nier  ?  mais  ce  n'eil  pas  d'vne 
beauté  d'Homme  qu'elle  eft  belle  :  &  la  bien- 
feance  vouloit  que  le  Roy  s'en  abftint,  comme 
de  la  coiffure  ^  des  perles  de  la  Rcyne  (^ 
femmp, 


LIVRE    CINQ.VIE'ME.         115 


CHAPITRE    IIL 


Que  la  De^ife  doit  eflre  modefte  :  Exemples 
de  la  modcftte  de  qucloiues  Grands  Hommes 
dans  leurs  Denjtfes.  Exemples  de  la  pre- 
fomptton  malheureufe  de  quelques  autres. 


SI  l'on  à  foin  de  garder  la  bien-feance  dans 
les  Devifes,  la  modeftie  compagne  de  la  bicn- 
feance  ne  manquera  pas  de  s'y  trouver  avec  elle. 
H  n'y  a  rien  qui  leur  donne  plus  dej^race  :&les 
plus  grands  Hommes  ont  voulu,  que  les  leurs 
ruflent  plus  eftimees  par  là,  que  par  le  noble, 
par  le  merveilleux, par  l'Héroïque. 

Antoine  de  Levé  ,  fi  grand  Capitaine  ,  & 
d'ailleurs  fi  Efpagnol  en  toute  autre  chofe,  ne 
fut  point  Efpagnol  en  celle  là:  &  aprcz  tant  de 
Villes  priies,  aprez  tant  de  batailles  gatinées} 
au  lieu  qu'vn  autre  fefuil: permis  de  s'expliquer 
elorieufement  au  moins  enDevire^&cull;  fait  par- 
ler pour  foy  des  Lyons  ,  ou  des  Léopards  chargez 
deproye,ilfe  contenta  de  faire  parler  vn  cilàin 
d'Abeilles,  &  de  luy  faire  dire  ce  Mot  de  Virgile, 
SIC  VOS  NON  VOBIS.  Se  peut- il  rien  ima- 
giner qui  fente  moins  le  Fanfaronne  le  Capitan, 
qui  aie  moins  d'orgueil  6c moins  de  falle. 

D  d  iij 
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Le  Marquis  du  Guaft  qui  fut  aprez  luy  Ge- 
neral des  Armées  de  Charles  V.  &  qui  s'aquifl 
à  nos  dépens  vneïigrande  réputation  dans  cette 
Ciiarge,  ne  prit  point  leVefuueen  feu,  ny  l'O- 
lympe efleve'  juiques  aux  nues.  Il  ne  prit  quî 
deux  gerbes  de  bled  avecle  Mot  FINIVNT  PA- 
RITLR  RENOVANTQVE  LABOREM,  pour 
flgnifier  que  ces  travaux  qui  finiiîoient, comme 
ceux  de  la  Terre,  avec  Tannée  ,  recommcnee- 
roientauili  avec  l'année.  l'eftimeplus  cette  mo- 
deftie  que  fa  valeur:  &  ces  deux  gerbes  font  à 
mon  gré  vne  plus  belle  figure,  que  ne  feroient 
deux  Palmes  tombées  fous  le  faix  de  deux  Tro- 
phées d'armes. 

Théodore  Trivulce,  autre  General  d'Armée, 
qui  nous  mena  {I  mal  à  là  lournée  delà  Bicoque, 
fut  encore  plus  modefte  en  là  Dcviie  ,  où  fe 
voyoient  cinq  épies  de  bled  lans  autre  figure, 
&  mefme  fans  Mot.  Et  quelque  penfée  qu'il 
cachaft  fous  la  modeltie  de  ce  Symbole, il  iouf- 
froit  en  riant  l'infolence  de  lés  Soldats  ,  qui 
crioient  a.  la  faim  par  raillerie  j  &  difoicnt  qu'il 
ne  fe  falloit  pas  attendre  à  la  table  du  General, 
qui  n'avoit  q-ue  cinq  épies  de  bled  pour  toute 
provilion. 

Mais  la'Devife  de  Louis  XII.  qui  cft  la  par- 
faite &  l'accomplie,  n'eft- elle  pas  auflimodelle, 
qu'elle  cft  Julie  :  &  ce  grand  Prince  aprez  avoir 
batxu  ks  Vénitiens  en  tant  de  rencontres ,  6c  les 
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•aVQir  referrez  jufques  dans  leur  Golphe  ,  ne  pou- 
voit-il  pas  faire  mettre  fous  les  pieds  de  fon 
Porc  epiCjOu  leur  Lyon  abatu  &  percé  de  pointes, 
ou  leur  Mer  captive  ôc  depoiiillée  ?  Il  ne  le  fit 
pas  neantmoins  ,  ôc  confervant  ia  première  mo- 
deftie  ,  il  fe  fit  autant  confiderer  par  là,  que  par 
,fes  victoires. 

Cette  méthode  a  efi:é  celle  de  tous  les  grands 
Hommes:  &  la  vanité  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
fuivie,  n'a  guère  manqué  de  punition.  Ainfi  la 
Devife  preibmptueufc  du  Cardinal  de  Saine 
George ,  où  fe  voit  vn  gouvernail  de  Navire,avec 
le  Mot  HOC  OPVS.  eut  vn  fuccez  bien  dif- 
férent de  celuyquefa  prefomption  luy  promet- 
toit.  Le  gouvernail  du  Monde  ChrefHcn  qu'il  fe 
deflinoit  parla,  nonobftant  toutes  les  brigues, 
fut  mis  entre  les  mains  de  Léon  X.  &  s'eilanc 
depuis  trouvé  complice  de  la  conjuration  de 
quelques  Cardinaux,  il  futdépoiiiilé  de  tous  fes 
biens,  &  relégué  à  Naplesoû  il  mourut. 

Ainfi  Charles  V.  à  qui  fon  ambition  avoitfaic 
prendre  en  Devife,  vn  PLVS  OVTRE,  qui  ne 
devoit  eûre  borné,  ny  par  les  Colonnes  d'Her- 
cule, ny  par  les  limites  que  la  Nature  a  marquées 
au  Soleil  ôc  aux  Années  ,  trouva  lur  le  foflé  de 
Mets, ce  qu'il  ne  croyoit  trouver  qu'aux  dernières 
extremitcz  de  l'Océan.  Ce  qui  donna  lieu  à  vn 
bel  Efprit  de  ce  temps  là,aprez  la  levée  du  fiege 
dp  Mets,  d'oppofer  a  vn  Mot  vain  &  faux,  vn 
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Mot  ingénieux  &  véritable  ;  &  de  rabattre  le 
P  L  V  S  V  L  T  R  A  de  l'Empereur  Charles  par ,. 
NON.  VLTR.A.  METAS.  le  Mot  eft  beau  -, 
mais  Ùl  beauté  eit  voile'e  pour  ceux  qui  n'enten- 
dant pas  la  Langue  Latine  ,  ne  voyent  pas  ce 
qu'il  y  a  de  grâce  en  l'Equivoque  du  tcwne 
METAS ,  qui  fignifie  des  bornes ,  ôz  fignifie  aulli 
la  Ville  de  MetSjOÙ  la  Fortune  de  Charles  trouva 
fes  bornes,  plus  prez  que  fon  ambition  ne  les  luy 
avoit  marquées.  C'elè  parla  que  laprefomptiorv 
&  l'orgueil  tinilTentordmairemenr  ;  &  il  faut  bien- 
que  Dieu  en  ait  vne  e'trange  averfion  -,  puisqu'il 
les  chaflie  jufques  dans  les  Devifes. 

Nous  avons  eunosRodomonsen  Eyevifesaufîîi 
bien'  que  les  Efpagnols:  &  comme  fi  la  vante- 
rie  eftoit  ou  d^  la  matière  ou  de  la  forme  de  la 
Devife  ;  comme  fi  elle  luy  appartenoit  ou  par 
propriété  ou  par  elïènce  j.il  ncs'ell  guère  vende 
Cavalier  qui  l'ait  épargnée.  Augrand  Carroufel 
La  Chaftagneraye  prit  vn  Timbre ,  avec  le  Mot,, 
DE.  MIS.  COLPES.  MI.  SONIDO.  Saphan- 
taifie  n'eltoit-elle  pas  belle,  de  vouloir  s'erigcr 
en  lacquemart  -,  &  faireacroirequeles  coups  de' 
Ion  épée  eftoient  contez  dans  le  combat, comme 
le  font  dans  le  Palais  ceux  de  l'Horloge.  Mon- 
fieur  de  Nemours  prit  le  Mont  Gibel  en  feu,. 
avecleMot,STANS.AKDET.  ET.  AVDET. 
Mondeur  de  Ncvers  toufiours  amy  des  hautes 
Montagnes, prit  le  mefme  Corps,  avec  le  Mot 

EVLMINATO. 
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FVLMÎNATO.  ET.  FVLMINANTE.  Vous 
eufTiez  pris  le  premier  pour  Encelade,  qui  de- 
meuroic  encore  debout,  &  menaçoit  encore  de 
la  voix  &  de  la  main,aprez  avoir  elle  frapédela 
foudre  :  Et  le  fécond  pour  Briarée,  qui  ramaf- 
Ç)ic  les  foudre^ qui  tomboient  furluy  j&  lesre- 
lançoit  contre  le  Ciel,  d'où  elles  tomboient. 

La  penfée  de  Balagny  alla  encore  plus  Loin  :Ill 
prie  vnVent  qui  fouffloit  contre  vnLaurier  ébranr- 
ché^avecleMotPOSSVM.  NEC.  FVLMINA, 
POSSVNT.  Encelade  &  Briarée  comparez  à  ce 
lîouveau  Géant,  ne  pafTeroient  que  pour  de  pe- 
tits garçons.  Ils  ne  portèrent  jamais  la  prefomp- 
non  jufqueslà:  Ils  ne  crurent  jamais  pouvoir  ce 
que  la  foudre  ne  pouvoir  pas.  Neantmoins  ,  i| 
fe  trouva  fi  lom  de  vaincre  la  foudre  ,  qu'il  ne 
peut  vaincre  la  fîe'vre:  &  aprez  de  grandes  del 
penfes&de  grands  préparatifs,  il  ne  parut  de  luy 
Fur  les  rangs  ,.  que  l'image  de  fa  prefomption. 
dans  fa  D^vife. 


G  H  A  P  ï  T  R  E    IV. 

Que  la  'De'vifi  doit  cjhe  Enigmatique  pour' 

quelque  s- 'vn  s  ;  ç^  mgenteuje  pourtant 

le  Ai  on  de. 

POur  ne  rien  laiffer  à  dire,  il  faut  ajouter  aux. 
chofes  dites ,  que  la  Dcvifedoit  élire  Enig,-- 

Ee 
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matique  &  ingenieufe.  L'Enigmatique  eft  félon 
la  phantaifîe  de  quelques  Autheurs  ,  qui  vou- 
droient  que  laDevife  fuft  voilée  aux  yeux  du  Peu- 
ple :  comme  s'il  eftoit  de  fon  honneur,  de  n' élire 
connue  que  des  Honneftes  Gens^.  Ils  la  veulent 
fèmblahle  à  ces  demy-belles,  qui  atfeclent  les 
demy-jours,&les  demy-teinces  :  ou  à  celles  donc 
parle  Tacite,  qui  pour  n'ellre  jamais  veuë  fans 
defir  ,  ne  fe  montroit  jamais  fans  voile. 
L'apprehenfion  de  ces  Meffieurs  là  eft  vne  vaine 
apprehenfion.  Il  n'y  a  point  de  lumiere,de  quel- 
que part  qu'elle  vienne,qui  faffe  tort  à  la  Beauté'  : 
il  eft  de  fon  honneur  qu'elle  (oit  veuë  :  elle  n'a 
point  vne  plus  grande  ennemie  que  la  Nuit:  & 
cène  peut eftre qu'aux  Monftres&auxSpe<5l:res, 
que  les  ténèbres  font  favorables. 

Qu'il  y  ait  dans  laDevife  tant  de  clarté  qu'on 
voudra  i  qu'on  luy  en  mette  dans  le  corps  & 
dans  l'efprit,  dans  la  Figure  &  dans  le  Mot  ;  (î 
les  règles  y  font  bien  gardées  ,  il  y  reftera  aiîez 
d'obfcuritc  pour  le  Peuple,  qui  ne  portera  guère 
fa  penfée  plus  loin  que  fa  veuë  ;  &  ne  prendra 
jamais  le  change  ,  comme  la  Metafore  de  la 
Devife  ,  veut  qu'on  le  prenne.  Et  Dieu  vciiille 
encore,  que  beaucoup  de  Gens  qui  ont  le  nom 
&  l'habit  d'Honneftes  Gens,  y  voyent  plus  clair 
que  le  Peuple. 

Quand  à  ce  que  l'on  veut  que  la  Devife  foie 
ingenieufe,  on  a  raifon  de  le  vouloir  -,  ôiû  n'y  a 
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point  en  cela  de  fuperftition  ny  de  phantaifie. 
L'ingénieux  fait  l'honneur  de  tous  les  Ouvrages 
de  l'Elprit:  ileft  Icfbuhait  &  l'amour  de  toutes 
les  Mules:  la  Rhétorique,  la  Poëfie ,  l'Hiftoire 
font  continuellement  aprez  luy  ,  &  fe  prefleiît 

f>our  l'avoir.  Il  ne  feroit  donc  pas  julle  que  la 
euleDevifeen  fuftprive'e.  Elle  en  a  plus  be- 
fom  que  toutes  les  autres  :  &  s'il  luy  faut  vne  amc, 
comme  parlent  quelques-vns  -,  elle  n'en  peut 
avoir  vne  plus  belle  que  l'ingénieux  quil'animei 
6c  qui  luy  donne  la  vivacité, le  mouvement, la 
couleur  &  toutes  les  autres  grâces  qui  naiffent 
de  l'ame. 

L'importance  ell,  que  ringenieuxeftaudefTus 
des  règles  de  l'Art  &  del'ertude  des  Artifans  :ll 
ne  vient  point  par  la  voye  des  préceptes,  n'y  par 
le  miniftere  des  Maiftres:  Il  ne  s'apprend  point 
dans  les  Efcoles,  non  pas  mcfme  dans  celles  ou 
Platon  régente, ou  Ariftoteenfeigne,  ouTheo- 
phralle  fait  leçon.  Et  puis  quej'ay  dit, qu'il  eii 
l'ame  de  tous  les  Ouvrages  de  l'Efprit,  je  ne 
m'en  dediray  point  icy-  j'ajouteray  feulement, 
que  cette  ame  eft  du  louffle  de  Dieu  ,  &  que 
Dieu  qui  fouffle  quand  il  veut,  n'a  pas  foumis 
à.  nos  ioins,nyànoftreccudc,cequipart  imme- 
dutement  de  la  bouche. 


Ee  ij; 
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CHAPITRE   V, 

Comparaifen  de  la  Devifè  ^  de  [Emblème-^ 
^  leurs  différences. 

DE  toàt  ce  <jue  j*ay  dit  en  cet  Ouvrage, (bfc 
de  la  nature  &  de  1  Vfage  de  la  Devile  -,  foie 
de  la  matière  &  de  la  forme  <^ui  la  compofenr  j 
on  peut  inférer,  fans  faire  venir  d'ailleurs  d'au- 
tres preuves,  que  ceux  là  confondent  deux  chofes 
fore  différentes  ,  qui  ne  diilinguent  pas  l'Em- 
blème de  la  Devife.  Il  n'y  a  rien  qui  leur  foie 
commun,  ny  en  la  matière,  nyenla  forme, ny 
en  la  fin  mefmc,  qui  eft  la  féconde  forme  de pa' 
reilles  cliofes. 

La  Devife  ne  reçoit  pour  fa  matière  ,  qu'vne 
ou  deux  Figures,  encore  les  veut  elles  choifies 
parmy  les  plus  belles  de  la  Nature  ,  &  les  plus 
nobles  de  l'Art.  Elle  n'y  veut  rien  de  capricieux 
ny  de  bizarre  j  rien  qui  offenfe  la  veuë  ,  ou  qui 
bleffe  l'imagination.  Le  corps  humain, les  par- 
ties du  corps  humain  n'y  entrent  point  :  &  /a  de- 
licateffe  eft  fî  grande,  fa  retenue  eft  fi  fcrupu- 
leufe ,  qu'elle  ne  foulFre  quoy  que  ce  foit  ,  qui 
puiffe  ^aifferdans  l'elpritvne  image  ou  mal  hon- 
nelte  ou  funefte. 
L'Emblème  n'efipas  fi  délicat  nj  fi  fcrupuleux; 
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toutes  figures  luy  fo  yt propres: Il  ne  diïlmgue 
point  les  naturelles  des  imaginaires ,  ny  les  re- 
"guli^eres  des  bizarres  :  Il  ne  les  prend  point  par 
compte  ny  par  mefure.  Qu'elles  luy  viennent 
feules  ou  en  troupe ,  entières  ou  cftropiées ,  tron- 
çonnées de  quelque  collé,  ou  accrues  de  qu'ei- 
ques  parties  ellrangeres  &  monftreu  Tes  ;  elles  n*e 
feront  pas  rejettées  pour  cela  :  il  les  produira 
aufTi  hardiment ,  &  s'en  fervira  avec  autant  de 
fuccez,que  des  pluscorredes  &c  des  plus  juftes. 

Davantage,  lefujetquiappartientà  la  matière, 
&  qui  elt  le  fondement  des  Ouvrages  de  cette 
■nature  ,  eft  tout  autre  dans  la  Devife que  dans 
l'Emblème.  La  Devife  recherche  le  particulier 
&  le  perfonnel.  Elleayme  às'elloignerducom- 
'mun  ,  &  à  fe  referrer  dans  les  fmgularitez.  Cfe 
qui  s'approche  de  l'Axiome, ce  qui  tient  del'A- 
phorimie  ny  eft  point  receu.  Elle  laiiTe  tout  cela 
a  l'Emblème,  qui  fe  tient  aux  notions  générales; 
qui  ne  defcend  jamais  de  la  Thefe^  &  qui  n'eft 
aufîi  à  le  définir  proprement,  qu'vneThefepro- 
pofée  en  peinture. 

Non  feulement  l'Emblème  tient  de  laThefc 
&  de  l'Axiome,  par  l'vniverfalité  de  fon  fujet^ 
il  en  tient  encore  par  lanioralitc,qui  y  doit  en- 
trer, comme  partie  effentielle  à  la  compofition. 
Tous  fes  deffcins  font  des  leçons  de  vertu ,  &c 
des  règles  de  bien  vivre:  mais  des  leçons  &  des 
règles  déguifécs  en  Symboles  &  en  Images.  Sa 
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fin  principale  eft  d'inftruire  &  de  dogmatifer 
par  la  veuë  de  ces  Images  ,  qui  érourdilTent 
moins  la  telle,  &perfuadent mieux rEfprit,  que 
les  Syllogirmes. 

Le  tableau  de  Cebez  que  le  temps  à  plus  re{l 
peâië  que  toutes  les  Pemtures  d'Apelle  &  de 
Zeuxis  ,  que  toutes  les  Statues  de  Phidias  &  de 
Policlete,.  eft  vne  leçon  de  cette  forme:  &  il  y 
a  grande  apparence ,  que  ça  efté  fur  ce  tableau  , 
qu'Alciate  &  les  Elevés  d'Alciate  ,  Peintres  de 
Moralitez  comme  luy  ,  ont  delliné  les  Pemtures 
Morales  qu'ils  nous  ont  laiffées. 

Il  n'y  a  rien  dans  les  fujets  delà  Dcvife,riea 
dans  'iç:^  defTeins  qui  approche  de  cela.  Il  n'y 
entre  que  des  penfe'es  de  guerre  ,  que  des  ex- 
prefïions  de  hardielTe  &  de  valeur,,  que  des  fcn, 
timens  d'elHme  &  d'amour,  que  des  Eloges  ab- 
bregez  ,  &  des  Hymnes  en  petit.  Et  {\  parfois  il 
s'y  ghfTe  quelques  penfees  morales,  elles  n'y  font 
receuës  qu'à  couvert,  &  reveûuës  de  particu- 
Iaritez,qui  déguifent  tout  ce  qui  à  la  façon  de 
l'Axiome,  &  la  teinture  de  la  Sentence. 

A  toutes  ces  différences,  ajoutez  la  Similitude, 
qui  eft  la  propre  forme  de  la  Devife  :  ajoutez- y 
encore  la  Metafore  ,  par  laquelle  les  pro- 
prietez  du  fujet  reprefentéà  la  veuë,  font  tranf- 
portez  à  vn  autre  fujet  que  refpritfereprcfcnte. 
Ajoutez-y  enfin  le  Mot,. qui  eft  comme  le  ve- 
Eicule  de  ce  traflfport^&renxre-dcux-  delà  Fi^ 
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gure  &  de  la  Perfonne  figurée.  Toutes  ces  chofes 
fi  elTentielIes  &  fi  neceffaires  à  la  Devife,  n'ont 
rien  à  faire  dans  l'Emblème:  où  elles  n'y  entrent 
point,  où  elles  y  encrent  par  fiirerogation,&  y 
fiant  comme  eftrançeres. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  commun  entre  la  Devife 
&  l'Emblème:  &  il  faut  avoir  la  vcuëde  l'efprit 
bien  courte  ,  pour  ne  les  pas  diftinguer.  La  De- 
vife née  à  la  guerre,  fe rend  des  premières  à  l'Ar- 
mée en  temps  de  guerre,&  tout  fon  efprit,toutes 
fes  penfées  ,  toute  fa  gloire,  font  parmy  les  Ar- 
mes: En  temps  de  Paix,  elle  eft:  toute  de  la  Cour: 
elle  entre  en  toutes  les  Parties ,  elle  ellde  tous 
les  fpetflacles ,  &  de  tous  les  divertiffemens  de 
la  Cour.  L'Emblème  eft  bienefloigné  delà,  & 
a  bien  d'autres  vfages.  Il  eft  tout  de  l'Efcole  ^ 
&  toutes  fes  fondions,  toutes  fes  paroles,  toutes 
fes  penfées  font  fcolaftiques  :  &  par  confequent , 
autant  qu'il  y  a  de  différence  entre  la  Cour  & 
l'Ecole,  entre  la  Lice  &  la  Chaire,  autant  y  en 
a-t-il  entre  la  Devife  &  l'Emblème. 


CHAPITRE    VL 

Des  Infcriptions  ingenieufès  ^  en  quoy  elles  ^ 
différent  de  la  Devije. 


ACh( 
qui 


evcrons  nous  fans  parler  de  l'Infcription, 
qui  eft  auffi  noble  &  d'auffi  bon  lieu  que  la 
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I>ev:ire,&  qui  eftaulïi capable  qu'elle  d'efpritjd'a- 
gre'mcnc  &  de  galanterie  >  Ceux-là neantraoins  U 
inéconnoiir>.nc  &  lamentent  hors  de  fà  placc,qui 
luy  donnentrang  parmy  lesDeviles.Elle  manque 
de  toutes  les  parties  qui  font  eflentielles  à  la  De- 
vi£e.  Sa  matière  luy  manque  j  parce  que  l'Inicrip- 
tion  ciï  vn  Mot  fans  Symbole  &fans  Figure.  Sa 
forme  luy  manque  j  parce  que  la  fimilitude  eft 
la  forme  de  la  Devife -,  ôc  où  il  n'y  a  point  de 
Symbole,  il  ne  faut  point  chercher  de  fimilitude. 
Son  efprit  enfin  luy  manque  j  parce  que  la  Mé- 
taphore qui.  va  d'vn  fujet  à  l'autre  ,  &  porte  en 
allant  les  qualitez  de  la  Figure  à  la  Perlonne  figu- 
rée, elt  le  propre  efpricde  la  Devife:  &cetefprit 
n'a  gardede  fe  trouver  dans  rinfcription,où  il  n'y 
apointde  Corps  Symbolique  qui  la  foulHenne, 
Qj^i'on.  remarque  icy,  que  je  n'ofte  pas  à  l'inil 
Gjription  toute  forte  de   Corps.  Elle  ne  veut  pas 
eftre  vague  &  flotante,.fans  iujet  &  lans  appuy.; 
il  luy  faut  neceflfairement  vn  Corps  qui  la  porte: 
Mais  ce  Corps  de  quelque  matière  ôc  de  quel- 
que forme  qu'il  foit ,  n'cllpas  là  par  fubftitution, 
&  en  qualité  de  Symbole:  il  n'y  fignitie  rien  par 
Similitude  ,  &  n'y  fait  point  de  Métaphore  :  il 
i»y  eit  que  pour  luy  :  c'eit  à  luy  que  la  penfée  fc. 
doit  arrelter,comme  la  veuë  s'y  arrefte  :  fct  c'eil 
par  là  principalement,  que  le  Corps  de  l'Infcri- 
tion  fe  doit  dillingucr  de  celuy  de  la  Devife, 
<^\i  veut  que  l'elprit  ch,cr,çl;i2  d^s  ce  qui  ie  voie 

quelq^ue. 


ï 


LIVRE  CÏNQVIE'ME.         219 

uelque  chofe  qui  ne  fe  voit  pas  j  &  qu'il  aille 
e  l'vne  à lautre. 
L'Infcription  ne  fe  doit  donc  pas  mettre  au 
rang  des  Deviiès.  Elle  n'en  peut  porterie  nom 
qu'à  faux  &  par  vfurpation  :  &  li  l'on  me  de- 
mande quel  rang  elle  doit  tenir ,  &  qu  elle  eft 
Ùl  qualité,  je  diray  quelle  eft  feule  defonrang-, 
qu'elle  fait  vne  efpeceàpartj  qu'elle  eft  vn  Mot 
ians  Symbole, vne  IntitulationlansFigure.  Mais 
vn  Mot  ingénieux  &  délié;  mais  vne  Intitula- 
tion  qui  brille,  qui  frappe  l'efprit  ,  qui  donne 
plus  d'éclat  à  fon  iujet ,  qu'il  n'en  fçauroit  rece- 
voir de  la  broderie  &  de  la  dorure. 

L'Infcription  qui  aura  dequoy  faire  tout  ccla^^ 
pourra  difputer  d'agrément ,  de  gentilleffe ,  de 
galanterie  avec  les  plus  belles  Devifes:  &:il  n'y 
aura  point  de  Iujet  (i  noble  ,  qu'elle  n'enno- 
biilfe  de  nouveau  j  point  détoffefi  precieuie  ny 
{i  belle ,  qu'elle  n  enrichiffe ,  &  qu'elle  ne  pare; 
point  de  penfée  ny  de  fentiment  Héroïque  ,. 
qu'elle  n'explique  galamment  &  avec  clprit. 
Deux  ou  trois  Exemples  rapportez  icy  ,1e  jufti- 
fîeront  pour  toute  l'efpece. 

Entre  les  Infcriptions  Militaires, on  alléguera 
toufi-ours  avec  honneur,  celle  qui  dit ,  que  le  Ca- 
non eft  Li  dernière  raifon  des  Roys,&  la  dernière 
preuve  de  leur  droid.  Elle  fut  mife  fur  les  Ca- 
nons du  feu  Roy  ,  en  ces  termes,  RATIO  VL- 
TiMA  REGVM,  Et  Ton  m'avouera  ^  qu'il  elà 
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bien  plus  ingénieux  de  dire  que  le  Canon  efllx 
dernière  raifon  des  Roys  ;  que  de  dire  qu'il  eft 
leur  Mufique,  comme  le  vouloient  faire  enten- 
dre ,  ceux  qui  marquèrent  des  fix  notes  de  la 
Mufique,  fix  pièces  de  Canon  faites  fur  lapro, 
portion  de  fix  tuyaux  d'orgue.  Que  la  Sympho- 
nie pli;  effroyable,  qui  fe  fait  avec  de  fi  effroyables 
Inrtrumens  !  Elle  n'eft  pas  de  l'mvention  des 
Mufcs  Intendantes  de  la  Mufique.  Elle  eft  de 
l'invention  de  Mars  :  non  pas  de  ce  Mars  qui 
tient  fa  partie  dans  le  Concert  des  Corps  celeftes: 
mais  de  ce  Mars  de  feu  &  de  fouffre  ,  qui  eft 
forty  des  Enfers ,  pour  détruire  les  concers  du 
Monde  civil,  &  l'harmonie  de  la  Nature. 

Si  l'envie  venoit  au  Roy  de  faire  mettre  le 
Soleil  fur  fes  Canons  ,  comme  Henry  II.  iic 
mettre  la  Lune  fur  les  (îens:  on  ppurroit  donner 
pour  Infcription,  &  au  Soleil  &  au  Canon,  ce 
Mot  d'Horace.  POTENTlOR.  IGNE.  FVL, 
MlNEO.  La  Foudre,  le  Canon,  &  le  Soleil  ont 
leur  feu  :  mais  le  feu  du  Canon  .eft  plus  puiffanc 
en  quelque  chofe  que  celuy  de  la  Foudre  :  &lc 
Soleil  qui  agit  par  ïa  douceur  &  par  fes  bien^ 
f^its ,  &  par  là  eft  le  Symbole  du  Prince  ,  eft 
plus  puiffanc  que  la  Foudre,  &  que  le  Canon. 

On  eftime  encore  avec  raifon  ,  cette  Infcrip- 
tion faite  pour  les  Canons  de  feue  Madame 
Royale.  HABET  ET  SVA  FVLMINA  IVNO. 
Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  ingénieux ,  nydç  plus 
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galant,  &  en  quelque  fensquelemoc  de  Foudre 
fe  prenne  ,  il  ell  vray  que  cette  lunon  avoitfes 
Foudres  :  Elle  en  avoit  de  favorables  &  de  terri- 
blesjcar  les  Anciens  en  ont  remarqué  de  ces  deux 
fortes.  Mais  pour  vne  ou  deux  eteincelles  de 
ceux-cy,  que  la  necefïité  luy  a  fait  tomber  de  la 
main:  combien  de  rofées  ,  combien  de  pluyes 
journalières?  combien  d'innondations  de  gracesî 
combien  de  déluges  de  bien-faits  re'pandusjuf- 
ques  à  fa  mort, fur  fesDomeftiques,  fur  fes  Su- 
jets, fur  tous  ceux  qui  approcboient  d'elle. 

Linfcription  eft  du  Comte  Philippe  d'Aglié, 
C'elt  à  dire,  pour  en  faire  ou  la  définition,  ou  le 
portrait  en  vn  mot  ,  de  l'Efprit  le  plus  poly,, 
dVne  Cour  auifi  polie  qu'il  y  en  ait  dans  l'Eu- 
rope ;  d  vn  Courtifan  qui  euft  fait  l'honneur  de 
la  Cour  d'Augulle  j  qui  euft  mérité  la  faveur  de 
laRcyneZenobie^quieuftcftc  digne  des  bonnes 
grâces  de  l'Impératrice  Eudoxe  :  s'il  eulleftédu' 
temps  que  les  Mufes  &  les  Grâces  eitoieiit  mieux 
cnfemble,  qu'elles  ne  (ont  à  cette  heure  :  que 
les  Sciences  eft  oient  de  la  Cour,&  que  les  Reynes 
&  les  Impératrices  eftoient  içavantes. 

Toutes  les  belles  Inlcnptions  ne  font  pas  en 
bronze  &c  en  fer:  elles  ne  font  pas  toutes  fur  des 
Canons  &  fur  des  Bombes:  elles  ne  parlent  pas 
toutes  de  foudroyer  &  de  détruire.  Il  s'en  efï 
fait  fur  des  étofcs  moins  danirereufes  :  fur  des. 
fu;ets  moin^  terribles  j  en  termes  plus  doux  ôc 
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plus  agréables.  De  ce  nombre  là  eft  celle  qui 
lut  faite  pour  vne  boëte  de  Rubis,  oùfevoyoit 
le  Portrait  d'vne  Dame  de  grande  qualité  &:  de 
grand  mérite  Les  pai-oles  de  l'Inicnption  ,  TE- 
GIT  IGNIBVS  IGNES,  vouloient  dn-e,  que  le 
feu  elloit  dehors  &  dedans  ;  ôc  qu'il  (è  falloir 
garder  de  Ivn  &c  de  l'autre.  Les  feux  de  cette 
nature  tiennent  mieux  leur  place  dans  les  Ins- 
criptions, que  dans  les  Devifes  -,  parce  que  ce 
font  feux  en  peinture  &  métaphoriques  ,  qui 
n'échaufferoient  pas  feulement  vne  allumette. 

Oferay-je  ajouter  à  l'Infcription  de  la  boere 
de  Rubis ,  l'Infcription  d'vn  Bracelet  de  cheveux, 
faite  par  le  mefme  Autheur  ?  Et  pourquoy  en 
ferois-je  fcrupule,  puis  qu'elle  eft  aufll  honnefte 
quelle  eft  fpirituelle:  &  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre pour  la  bien-feance  ,  ou  l'honnefteté  eft 
jointe  à  l'Efprit  ?  Dans  l'Infcription ,  les  cheveux: 
i'appellent  rayons,  la  Perfonne  qui  les  a  porter 
s'appelle  Soleil:  cela  fe  dit  tous  les  jours  par  les 
plus  impertinens  difeurs  de  fleuretes  :  mais 
RADII  SINE  SOLE  SVPERSVNT.Les  rayons 
fe  confcrvent  icy  fans  leur  Soleil  ,  eft  vn  Mot 
qui  ne  fe  pouvoit  mieux  dire ,  ny  mieux  appli^ 
quer:  &  il  fe  fcroit  de  pleines  boutiques  de  tous, 
les  Livres,  oui!  y  amoinsd'efpritqu'en ces  trois 
Mots.  Le  mal  eft,  pour  corriger  icy  la  flatterie 
par  la  vérité',  que  ces  rayons  font  fujetsà  blan- 
chir &  à  tomber  :  &  que  içs  Soleils  qui  lespor- 
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cent  deviennent  chauves,  avant  qu'ils  s'-^ceignent 
&  qu  ils  ic  couciient. 

Encore  vne  Inrcription  de  mefme  minière, 
fur  vn  Portrait  fait  en  cire,  par  ccc  illuilre  Ar- 
tifan,  quia  portérArtaufli  haut  qu'il  peut  aller- 
&  l'a  mis,  pour  ainfi  ciire,vis  avis  de  la  Nature. 
Le  Portrait eftdVne  Periûnne,qu'il  a  p'iiàDieu 
d'olter  de  devant  les  yeux  du  Monde,  &  de  cou- 
vrir d'vn  voile,  qui  luy  efl comme  vn nuage,  pour 
arreltcrle  feu  qu'elle  commençoit  d'allumer  par 
tout  L'AutheurdelInfcription,  ioit  qu'il  vilè, 
ou  qu'il  cruft  voir  quelque  relie  àç.cz  feu  forrir 
defon  Portrait ,  fc  perfuada  que  l'on  tiendroit 
avecque  luy,pourquelquechofe  dcfurprenant& 
de  {ingulier,  que  la  cire  nourrit  le  feu  fans  fe  fon- 
dre ;  &  c'eft  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  le  Mot  , 
IGNESCIT.  NEC.  LIQVESCIT.  où  les  plus 
belles  figures  qui  peuvent  donner  de  la  grâce 
à  vne  Infcription  font  ramaffées. 

le  ne  fçaurois  finir  par  vn  Mot,  qui  tienne  plus 
du  bel  Elprit,  ny  par  vn  fujet  plus  capable  dé- 
puifer  tous  les  bons  Mots  des  beaux  Elprits, 
que  par  vne  Infcription  faite  pour  vn  Portrait 
de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le 
Portrait  eftoit  en  grand ,  &  les  deux  Globes  du 
Monde  eiloient  reprelenter  devant  luy.  Bien  à 
propos  certes,  de  mettre  les  deux  Mondes  aux 
pieds  d'vn  Homme  ,  dont  la  capacité  fembloic 
égaler  l'étendue  de  plus  d'vn  Monde.    Plus  à 
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propos  encore ,  d'exprimer  cette  capacité  Ci  ingc- 
nieufement,  &  dVne  fi  belle  manière,  qu  elle  eft 
exprimée  par  ces  trois  paroles  -,  ANIMO  ME- 
TITVR  VTRVMQVE.  qui  difent ,  que  l'Efprit 
&  le  courage  de  ce  grand  Homme,  eilioient  de 
la  mefure  de  l'vn  &  de  l'autre  Monde. 

Les  Globes,  &  les  paroles  ajoutées  aux  Globes^ 
&  au  Portrait,  font  de  l'invention  de  Monfieur 
de  Montmor  ,  qui  eft  l'Arille  par  lequel  j'ay 
commencé  ,  &  par  lequel  je  veux  finir.  Si  cet 
Ouvrage  eft  de  quelque  mérite,  ôcfi  le  Public  le 
conte  pour  quelque  chofe,!!  luy  en  aura  toute  l'o- 
bligatio.  C'eft  luy  qui  m'a  rais  la  plume  à  la  main, 
&  qui  m'a  comme  forcé  de  l'entreprendre.  S'il 
euft  voulu  m'éclairer, en  me  faifant  prendre  la 
plume  i  fî  en  me  forçant  décrire^il  m'euft  fait  parc 
delà  force  de  fon  Eiprit  j  ma  bciogne  fcroit  ac- 
complie, &  je  ne  croy  pas  que  le  Critique  le  plus 
chagrin  ,y  puft  rien  trouver  à  dire.  Mais  perfonne 
neftobligé  à  conter  de  plus  qu'il  n'a  receu  j  n'y  ai 
faire  effort  par  deflus  les  forces. 

LaFranceau  moinsme  içaura gré,  de  luyavoir 
rendu  l'Art  desDeviies,  qui  eftné  chez  elle  ;  ôc 
quel'kalie  pretendoit s'attribuer.  Sil'ontrouvc 
que  j'aye  erté  plus  long  que  je  nevoulois  ^  on  fc 
fouviendra  que  les  paroles  font  desOylcauXyfelon 
l'opinion  de  quelques  Arabes  ;  qu'elles  ont  des 
aides  félon  lapentéed'Homcrei  &  qu'il  n'eftpas 
facile  de  les  rctenir^quand  laportclcura  cftévn^; 
fois  ouverte,  FIN. 
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de  la  Cour  3  en  fa  façon  ^à'  en  fa 
matière.  Il  ne  s  y  voit  rien  des  rare- 
teT^efirangeres  ,  qui  donnent  de  la 
curiofite  aux  Grands^  &  de  la  r£pu^ 
tation  à  leurs  Cabinets,  le  nepenfe 
pasauj/i/ju'vn  Efpritguery  des  ma- 
ladies ,  &  purifie  des  opinions  po- 
pulaires ,  comme  efi;  le  vofi:re  _,  comp^ 
tafi: pourheaucoup ^des  cbofesfi  ma- 
térielles dr  fi  groffieres.  Au  lieu  de 
cela  ^  MADAME  ^  vous  y  trouve- 
reZ^de  la  Generofitè  ^  de  la  Vertu  _,. 
de  la  Sagejfe  en  figure  &  en  efprit.^ 
Et  ie  vous  le  pre fente  ^  comme  à  la 
Perfonne  au  monde  la  plus  riche  en 
cette  forte  de  riche ff es  y  &  la  plus 
habile  en  l'Art  du  Cabinet^  &  en  la 
Science  de  la  Cour, 
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Vous  aveX^eJlè  capable  d  en  faire 
kçon^en  vn  âge  ^  où  la  plufpan  des 
autres  nefominftruites  qii en  galan- 
terie &  en  bagatelle.  Vojlre  capa^ 
dtè  sejl  augmentée  avec  le  teinps  ; 
ér  vojlre  réputation  qui  ta  fuivie 
sejl  augmente  avec  elle.  Vous  ejles 
lue  aujourdhuy ,  vous  ejles  ejludèe 
a  la  Cour  de  toutes  les  Reynes  de 
l'Europe,    LHiJloire  de  vojlre  Ef- 
prit  ^  les  Relations  de  vojlre  Vertu, 
y  font  portées  avecque  nos  Ga^^tes 
&  nos  Modes:  ^  les  Dames  les  pltis 
regardées  en  ces  E. aï  s- la,  ne  font  pas 
celles  qui  font  chargées  deplusgrof 
fes  Eerles  ,  &  déplus  grands  Dia- 
mans  y  ce  font  celles  qui  vous  rejfem- 
h  lent  le  plus ,  &  qui  ont  le  pltis  de 
vojlre  conduite. 
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Ce  nefi  pas  njne  petite  gloire  à  la 
Iran  ce  ^  quvne  Françoi[e ,  fans  for- 
tir  de  Paris  y  foit  auiourd'huy  par 
le  hruit  &  pari  attrait  defes  exem- 
ples ^  la  première  Dame  d'honneur 
de  toutes  les  Reynes  y  la  première 
Gouvernante  de  tous  les  Enfans , 
qui  ont  des  Couronnes  à  porter.  Et 
ce  nefl  pas  aujfi  vne  petite  fatisfa- 
Ûion  au  Roy  ^  que  le  iugement  par- 
ticulier qii  il  a  fait  de  vom  ^  eflant 
fuivy  du  iugement  vniuerfel  ^  tout 
ce  quife  voit  depoliteffe  ^  de  ciuili- 
te jde  fagejfe  en  toutes  les  Cours  ^  ne 
foit quvne  imitation  des  Modèles 
que  vous  faites  voir  au  Louvre. 
Comme  ça  eflè  laVertu  fécondée  des 
Qra-ces  qui  vous  a  mife  en  ce  lieu- là , 
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fans  la  participation  du  HaX^rd y 
qui  efi  aveugle  &  hiX^rre  jfans  l'a- 
vis  de  la  Fortune  ^  qui  ne  fait  rien 
qti ejlourdiment  &  par  caprice  ^ 
vous  ny  fubfjle2  au  ffi  que  par  ver- 
tu :  VOUS  ny  ejles  que  pour  y  faire 
office  avecque  les  Grâces, 

Le  Mérite  vous  trouue  toufours 
préparée  à  le  faire  valoir  par  vofire 
recommandation  ^.  &  parvojlre  efii- 
me.  Vous  nentendeT^  point  la  Rhé- 
torique des  excufes  :  vous  nefça- 
ue'X^oim  l'Art  des  dejfaites^quand 
il  efi  quefiion  défaire  du  bien.  Les 
plus  importuns  ont  quelquefois  de 
la  retenue  à  demander  y  vous  nen 
aveT^iamais  à  vous  offrir,  LJ im- 
portance efi  y  que  vos  offres  nom  rien 

G  s  i]j 
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du  vent  &  des  fumées  de  la  Cour  : 
Elles  font  ejfeSlives  &folides  y  elles 
ont  de  la  confijlance  &  de  l'aclion  : 
^  fi  la  Fortune  qui  n  agit  guère  de 
concert  auecque  les  Grâces  ^  v  ou  toit 
vne  folsfe  refîner  à  vojire  conduite; 
elle  iroit  plus  droit , quelle  ne  va 
ordinairement;  &feroit  moins  din- 
iufiices  qu'elle  n  en  fait  :  elle  sacqui- 
teroit  mieux  de  ce  quelle  doit  à  la 
Vertu  :  &  il  ny  auroit  point  de 
Vertueux^  quieujlfuiet  defeplain- 
dre  d'elle ,  fous  voftre  direâlion. 

Les  Mufes  fur  tout  auroient 
grande  part  âfes  bienfaits  ^  fur  vo- 
tre rapport,  le  penfe  mefme  que 
vous  luy  arracheriez^  de  force  ^  ce 
quelle  feroit  dificultè  de  leur  don- 


A 
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ner.  Vous  eftes  née  dvne  Mère 
quelles  ont  ejleuèe  à  Rome  ^  &  qui 
les  a  releuèes  en  France  .•  Elles  ont 
ejle  les  premières  Confidentes  ^  les 
premières  Amies  de  voftreieunejfe : 
^  l'on pourroit  dire  ,  fans  en  dire 
trop  ^  que  la  Corne  lie  Romaine  fia 
pas  ejtè  mieux  avec  elles  que  la  lu- 
lie  Françoife, 

JSfous  en  connoiffons ^MADA- 
ME ^  quinefi:imeroient  pa^  autre- 
ment cette  louange.  Elles  ayme- 
roient  mieux  ejlre  louées  de  leur 
blanc  dr  de  leur  rouge  ,  de  leurs  ru- 
bans &  de  leurs  iupes.  Cette  louan- 
ge neantmoins  a  ejle  eftimèe  de  Cleo- 
pâtre  ^  &  de  Zenohie  ^qui  eftoient 
Reynes  &  fçauames  :  Elle  a  efte 
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recherchée  de  laPrincelfe  Anne  Com- 
nene  ^  Hiftoriographe  née  dans  la 
Pourpre  &  fous  le  Bais  Impérial  : 
Et  pour  ne  point  faire  venir  des 
exemples  de  fî  loin  ^  elle  a  ejlè  pri- 
fie  de  la  Marquife  de  Vefcaire  ^ 
qui  fit  l honneur  de  fon  Siècle  ^ 
comme  vous  ^  qui  fut  Femme /omme 
vous  j  d'vn  des  plus  Braues  de  fon 
Siècle  y  &  qui  efcrivit  en  vers  la  Vie 
de  ce  Brave  ^pour  le  faire  viure  iuf- 
quau  dernier  Siècle, 

Ce  neft  dont  pas ,  MADAME^ 
fur  vn  titre  imaginaire  &  f^ppofè^ 
que  ie  vous  offre  ces  Deuifes.  De 
quelque  nom  que  s  appelle  la  Mufe 
qui  les  infpire  ^  vous  naueX^pai 
moins  de  part  à  fes  infpirations 

qua 
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qtià  celles  des  autres  :  Et  il  ejt 
dommage  que  le  tracas  de  la  Cour^ 
ne  vom  permette  pas  de  luy  pre- 
fier  quelquefois  l'oreille  _,  aujji  libre- 
ment que  "VOUS  le  voudriez^  ^lue 
"VOUS  produiriez^  de  belles  chofes  / 
Et  que  les  Porcelaines  &  les  Fili- 
granes feroient  peu  d honneur  aux 
Maifons  Royales  y  au  prix  des 
Deuifes  quon  y  verroit  de  vofire 
façon.  Mais  la  Reyne  efi  trop  Ja- 
loufe  de  vofire  prefence  ^  pour  vom 
laijfer  vn  moment  à  donner  aux 
Mufes  :  &  quoy  que  vousfoye^^  la 
mefme  au  Louure  ^  que  vom  eflie^^ 
à  iHofiel  de  Rambouillet  ,  vofire 
liberté  ^  vofire  loifir  n'y  font  pas  les 

mefmes, 

H  h 
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Vouspourre7au  moins  en  avoir 
ajfeX^,  pour  jetter  la  veiië  fur  ce 
Cabinet  ^  ou  la  plus  belle  partie 
de  la  Cour  ejl  peinte  _,  d'vne  ma^ 
?2iere  ^  que  les  plus  grands  Pein- 
tres nom  point  connue.  Vous  y  ver- 
reXjvoJlre  Portrait  entre  les  autres ^ 
dans  vn  Miroir ^  qui  nen  eflpas  la 
moins  curieufe  pièce.  le  tiendray 
la  peine  que  fy  ay  mife  bien  em- 
ployée j  Ji  vous  le  trouvez^  digne 
de  vojlre  approbation  ^  &  Ji  vous 
avoûeX^  l^  dejîr  que  f(iy  eu  de  re- 
connoijlre  par  là  folennellement  ^ 
ce  que  vous  doivent  les  Mufes  : 
&  de  témoigner  au  Public  ^  que  je 
fuis  auta?it  par  cette  commune  re- 
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connoîffance  ,  (^ue  par  Pton  ejlime 
particulière. 


MADAME, 


Voftre  très  humble  &  très- 
obeyfTant  ferviteur. 
Le  P.  LE  M o Y N E  de  la 
Compagnie  de  I  esvs,- 
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SONNET, 

IE  remplis  de  mon  Nom  l'vn  &  l'autre  He- 
mifphere  : 
Chacun  fuit  mon  pouvoir,&  chacun  lereffent, 
Depuis  ces  Monts  fameux  d'où  le  Gange  des- 
cend , 
lufqu'à  ces  autres  Monts  d^oii  fe  répand  l'ibere. 

Du  cœur  comme  des  yeux,  par  tout  on  me 
revercj 
On  aime  ma  douceur ,  à  ma  force  on  fe  rend: 
le  ne  règne  pas  moins  éloigné  que  prerent5 
Et  nulle  Nation  pour  moy  n  efl  eftrangere. 

La  Nature  a  pofé  des  Digues  à  la  Mer  s 
Elle  a  borné  le  cours  des  Orages  dansl'Airj 
Elle  a  donaé  des  lits.&:  des  bords  aux  Rivières: 

Te  fuis  fèul  aprez  Dieu  libre  de  cette  Loy; 
Ma  Vertu  ne  connoiftny  bornes  nybarrieresj 
Et  le  Monde  n'a  point  de  limites  pour  moy. 
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LE  Sonnet,  ç^  la  Devife  ^veulent  dire ,  que 
la  Vertu  du  Soleil  ç^  celle  du  Roy  n'ont 
point  de  bornes  dans  le  Ad  onde.  La  me/me  pen~ 
fée  fe  pourrott  encore  exprimer  ,  ajouf'ant  au 
mefme  Seletl,  le  Aiot  de  Iwvenal,  faitponr  Ale- 
xandre. VNVS.  NON  SFFFICJT.  OR- 
BIS,  Il  ri  y  À  point  de  Galimathias  en  ce  M.ot\ 
Il  dit  clairement  ^  fans  equinoque  ,  quvn 
Monde  nefuffîtpas  au  Roy. 


Hh 
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LEs  Poètes  à  qui  les  Royaumes  &  les  Con- 
ronnes  ne  couftent  rien  à  donner  ,  ont 
fait  vne  Reyne  de  la  Lune  :  Et  pour  faire  encore 
/a  Maifon  à  leurs  frais  &  à  leur  mode  :  Ils  luy 
ont  donné  fur  de  bons  appointemens ,  autant 
de  Nim  plies  fui  vantes  qu'il  y  a  d'Eftoilcs. 

Où  trouvera- ton  vne  Cour  qui  reffemble 
à  celle-là ,  fi  on  ne  la  cherche  dans  le  Louvre? 
Le  mot  de  Ciel  de  la  Terre  ,  qu  vne  Greque 
faifeufè  de  Vers  a  donne  à  Tancienne  Rome, 
fe  peut  bien  aujourd'huy  donner  au  Louvre. 
La  Reyne  efl  là  ce  que  la  Lune  eft  dans  le 
Ciel:  Et  làaufîî  ,elle  à  les  mefmes  avantages 
fur  les  Dames,  &:  furies  Filles  de  fa  A/Iaifon, 
que  la  Lune  à  fur  les  Eftoiles. 
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D'V  N  Cercle  de  mile  BcAUtcz.  \ 
Dijftrerjtes  de  rangs ,  diijcrfes  de  clarteZj^ 
JVf<«  Royale  Cour  eftmcelle: 
JUais  ejue  leur  peut  valoir  tout  ce  luflre  ou  iefttisl 
On  je  fûts  ,  //  ricJipQtnt  de  BcUe: 
Etfarjs  dcchct ,  rtcri  ne  luu  oit  je  luis. 
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ON  a  dit  que  le  Soleil  eftoit  le  premier  Mé- 
decin du  Monde ,  &:  on  a  eu  raifbn  de  le 
dire.  Mais  ccft  vn  Médecin  qui  agic  tour  au- 
trement que  ne  font  les  autres.  Sa  prefence 
donne  la  fanté  aux  corps  ,  fon  éloignement 
lis  fait  malades.  Ils  déclinent  &fe  renouvel- 
le n-  aveque  luy  î  ils  fè  fortifient  de  fa.  force,  &C 
s'affolblilTent  de  {à  foiblelTe  :  ils  languifTent 
quand  vne  eclipfe  le  fait  languir  :  Et  quand  il 
revient  à  luy  ,  &:  que  fa  clarté  luy  eft  rendue, 
toutes  chofes  revknnent  au/îî ,  &  prennent 
part  à  (à  ferenicé  &  à  fa  lumière.  On  ne  peut 
mieux  reprefenter  que  par  là  ,  ce  que  nous 
avons  foufFert  delà  maladie  ,  &:  à  la  guerifon 
de  la  Reyne.  Nos  corps  aufïî  bien  que  nos  ef- 
prits  eftoient  malades  avec  elle  :  toutes  chofes 
languifToient  de  (a  langueur  :  Et  comme  il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  fufl:  en  peine  de  fon  pé- 
ril 5  il  n  y  euft  au/Tî  perfonne,  qui  neferalTeuraft 
quand  fa  convalefcence  fut  affcurée  :  &  fa 
guerifon  fut  la  fanté  d>C  la  joye  de  tout  le  Mon- 
de. 


Oua^d 
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QVÂndje  lafjgu'ts  toutes  chojcs  langttijfent: 
Le  lourpajlit ,  les  Heures  sohfcurajfent: 
Les  Efpnts  font  troublez^ ,  ç^  les  Corps  abbatas. 
Auft  quand  te  renais  toutes  chofcsrcnatffent: 
La  frayeur  ^  le  trouble  cejfcnt: 
Et  les  PlaifirSy  les  Grâces^  les  Vertus, 
FoHrferenotrjeller,  autour  de  moy  fe  preffcnt. 


Il 
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IL  n'y  à  rien  de  plus  commun  dans  le  ftiîe 
figuré  ,  que  d'exprimer  le  deuil  ôc  laffli- 
<5tion  ,  par  la  nuit  éc  par  les  cencbres.  Elles 
font  icy  pour  cela  :  Et  cette  Lune  à  laquelle 
la  nuit  n  ofte  rien  de  fa  beauté,  6c  qui  confer- 
ve  vn  fi  grand  luftre  dans  les  ténèbres ,  &  à 
la  veuë  des  ombres  qui  les  accompagnent, 
nous  reprefente  la  Reyne  ,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'huy,  dans  le  grand  deuil  qu'el- 
le a  pris  pour  la  Mort  du  feu  Roy  fon  Pcre, 
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E2^  i;ain  cet  habit  de  ténèbres', 
Ces  ombres  tri  fies  (^funèbres, 
y^pres  la  mort  du  jour  ,  ont  penje  fnob/curcir: 
Crtfpes  ,  ijoiles ,  bandeaux  cèdent  à  ma  Inmierei 
Et  de  leur  plut  noire  mat t ère , 
A^^  U  deutl  ny  la  nuit  ne  peuvent  me  noircir. 
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252  CABINET 


LE  pinceau  d'ApelIe  ne  fuflfîroic  pas  à  pein- 
dre au  racurel  cet  Oyfeau  Royal.  Celuy 
d'Homerc  y  pourroit  fuffire  avec  les  cou- 
leurs delà  Pcëfie.  Aufîi  ne faudroit-il  pas  vne 
moindre  capacité  que  la  fienne,  pour  reprefen- 
ter  la  vin ifc  ^  la  fierté  de  cet  Aigle  :  pour  ex- 
primer les  aifles  des  Vents  battues  de  fès  ailles  : 
&  le  feu  des  nues  vaincu  du  feu  de  fes  yeux: 
pour  montrer  fa  haxdiefTe  à  sabatre  dans  l'o- 
rage,&  à  fe  prefenter  à  la  foudre  r  pour  faire 
voir  réclair  qui  commence  à  poindre  dans  les 
regards  de  fon  Aiglon. 

Homère  trouveroit  des  couleurs  dans  la 
Poëfie  pour  cela  :  mais  jene  fçay  s'il  y  en  trou- 
veroit d'afTez  fortes ,  pour  faire  le  portrait  du 
Père  &  du  Fils  reprefentez  par  cet  Aigle  ,  & 
par  cet  Aiglon.  Au  moins  fuis-jebienafTeuré, 
que  l'élévation  &  les  lumières  du  Perc  Té- 
bloiiiroient  :  bc  ce  ne  feroit  pas  fans  eftonne- 
ment,  qu'il  verroit  dans  les  premières  années 
du  Fils,  vnefi  belle  difpofirion  à  tenir  les  me- 
furcs  de  Félevation  de  fon  Père ,  &  à  fuivre  Icsi 
reflexions  de  fes  lumières» 
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DANS  cette  Région  ou  règne  la  tempefie. 
le  menace  de  l'œil,  fafronte  de  la  te  fie. 
Le  nuage  éjut  gronde  ^  la  foudre  cjut  luit: 
Et  gagnant  le  dejfw ,  a  la  Gloire  /appelé , 
Du  feu  de  mon  regard ,  ç^  du  bruit  de  mon  aijky 
La  jeuncjje  ^  l'ardeur  de  î Aiglon  qui  mefmt^ 


li 


"J 


m  CABINET 


LE  Soleil  efl  beau  dez  qu'il  fc  levé  :  mais 
tout  beau  qu'il  eft ,  il  ne  brufle  pas  encore. 
Sa  lumière  innocente  plaid  à  la  vcuë  fans  le 
bleiTer  :  Les  plus  foiblesteftes  s'y  peuvent  com- 
mettre ;  On  n  a  rien  à  craindre  de  fon  éclat  ny 
deia  chaleur.  C'eft  quand  il  à  pris  fon  éléva- 
tion, qu'il  fe  faut  garder  de  l'vn  &  de  l'autre. 

Il  n'y  a  rien  aujourd'huy  de  plus  aimable 
que  Monfeigneur  le  Dauphin.  L'enfance  du 
Soleil,  s'il m'eft  permis  d'vferde  ce  terme,  n'cft 
pas  plus  belle  que  la  fîenne:il  ne  fe  voit  enluy 
que  lumière  de  Corps  &:d'£fprir.  Mais  ces  lu- 
mières n'ont  point  encore  de  chaleur:  elles  ne 
font  que  les  prefages  d'vn  feu  qui  fera  quelque 
jour  dangereux.  Et  s'il  eft  permis  de  juger  de 
l'avenir  par  le  prefent ,  Il  y  à  grande  apparen- 
ce, que  ce  qui  fera  à  couvert  de  fà  valeur  ne  le 
fera  pas  de  fes  charmes, 
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OA''  peut  encore  en  [cureté, 
Se  prefenter  à  ma  clarté  y 
La  chaleur  en  ejl  ttede ,  (cf  la  pointe  innocente: 
JMais  qtiand  mon  ajcendant  aura  pris  fa  hau- 
teur; 
Qui  que  ce  foi  t  qui  s'y  pre/ente, 
A  peine  en  ftwvera  fon  cœwr. 
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LE  Soleil  échauffe  fans  eftre  échauffe  :  Il 
porte  le  feu  par  tout ,  &  il  ne  prend  au-  ^- 
cune  part  au  feu  qu'il  porte.  Les  neiges  fon- 
dent, les  Fleuves  feichent,  les  Marbres  bruflenc 
fous  luy  (ans  qu'il  le  fente  :  Et  quand  il  embra- 
zeroit  tout  le  Monde ,  comme  les  Fables  di- 
fent  qu'il  fît  vne  fois ,  il  ne  s'en  échaufferoic 
pas  davantage. 

La  Princeffe  pour  laquelle  cette  Devife  a  eflc 
faite,  a  cette  qualité  du  Soleil,  entre  beaucoup 
d'autres.  Elle  met  dit-on ,  le  feu  par  tout  :  éc 
foit  fon  tempérament  ou  fa  vertu  -,  Elle  ne  Ce 
retient  pas  yne  fçule  eflincelle  du  feu  qu'elle 
allume. 


le 
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IE  mets  le  feu  dans  les  humides  vaincs, 
Des  plus  frotdcs  Fontaines: 
Je  le  mets  dans  les  cœurs  glacel^ , 
Des  M.onts  de  Sapins  ùer/J/ez^^: 
le  le  mets  dans  le  fcin  de  la  Terre  ^  de  [Onde: 
Et  fait  mon  fort ,  ou  mon  tempérament ,  , 
Mettant  le  feu  par  tout  le  Aionde, 
Il  ne  m'en  rejle  pod  le  moindre  fenttment. 


Kk 
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SEÎon  la  penfée  de  ceux  qui  regardent  le 
^vlonde  comme  vn  Hofpital ,  &  tous  les 
hommes  comme  des  pauvres;  il  fe  peut  dire 
que  le  Soleil  efl  le  Grand  Aumofnier  de  Dieu. 
Et  files  mots  de  pauvres  &  d'Hofpitaldéplai- 
fent  mcfme  en  métaphore  ,  aux  Glorieux  &C 
aux  Délicats  ;  Nous  dirons  que  le  Soleil  eft  le 
grand  Trcforier  du  Monde,  &C  le  Bienfaiteur 
de  toutes  chofes. 

Soit  qu'on  le  prenne  pour  Aumofnier  ou 
pour  Bienfaiâ:eur,ilpeuteftre  fous  1  vn  &:  fous 
l'autre  tiltre  ,  la  Figure  dVn  Prélat, qui  fait  en 
France  la  charge  de  Grand  Aumofnier  >  &  en 
Italie,  au/îî  bien  qu'en  France  ,  lcsaâ:ions  de 
Bienfaiteur  vniverfel.S'jl  fe  trouve  que  les  qua- 
litez  &  les  allions  de  Treforier  ne  luy  foient 
pas  propres,  il  s'en  faut  prendre  à  vne certaine 
Vertu  intendante  des  Bienfaits  ,  qui  ne  tient 
point  de  Livre  de  compte  chez  luy  5  &C  qui  ne 
luy  à  jamais  permis  damaffer  que  pour  épan- 
dre. 
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DE  pourpre  i  de  lumière,  çf  de  feu  re^vefiu^ 
Sans  delay  ^  fans  repos  ^  je  porte  ma  Venu, 
Ou  'veulent  les  befoms  ^  lesdeftrs  du  Monde: 
Et  pour  le  bien  de  tous  ,  fans  épargne  luifantj 
Grand  Aumofmer  de  la  Terre  ç^  de  l'Onde , 
Je  fais  ma  courfe  en  bten-fatfant. 


Kk  ij 
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LE  Soleil  ne  perd  jamais  toute  fa  lumière. 
Quelque  nuage  qui  le  couvre  ,  quelque 
éclipfe  qui  luy  arrive  ,  il  en  a  toufiours  afTez 
pout  nous  éclairer  ;  &  tout  languifTant  qu'il 
nous  paroift  en  céteftat,iln'y  à  point  d'Eftoi- 
le  qu'il  n'obfcureifTe  5  point  de  Planète  qu'iL 
ne  défafle. 

Il  ne  Ce  peut  rien  imaginer  ,  qui  reprefente' 
mieux  ce  grand  Minière ,  qui  fer  vie  fî  glorieu- 
fement  &c  avec  tant  de  fuccés  fousle  feuRoy  Ses 
infirmitez  continuelles  qui  luy  eftoient  comme 
des  cclipfes  journalières, ne  ralentirent  jamais^ 
fon  Miniflere.  Il  foufFroit  prefque  toufiours , 
&ragifroit  toufiours  aveque  vigueur  :  Les  lu^ 
miercsdefon  Efprit  perçoient  les  nuages  de 
fon  corps  malade:  &fa  conduite  eftoitaulîi 
réglée,  &  auffi  forte  dans  la  douleur,  que l'eft 
celle  de  rrncell'gencc,qui  ne  fe  rcffent  point  des. 
de&illances  de  fAHre  qu'il  gouverne. 
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EN" l'^irj pour  mofter  tajfeurame ] 
Vne  fat  Me  défatl/ancc  , 
Porte  mes  jours  a  leur  extrémité--, 
Tout  faible  que  ]c  fuis,)  emplt s U  terre ç^ï onde- 
Et  les  rcflcs  de  ma  clarté , 
Pûurroicnt  fujpre  a  pins  dvn  JVîondc. 
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IE  ne  fçay  pas  bien  .  fi  c'eft  l'élévation  des 
grands  Hommes ,  ou  leur  adlion  continuel- 
le ,  qui  trouble  la  veuë  de  leurs  fpeâiateurs  : 
mais  il  eft  certain,  que  leur  grandeur  ne  fe  voit 
jamais  toute  entière  qu'après  leur  mort.  Le 
Miniftre  qui  eft  reprefenté  par  cette  colonne, 
a  eu  cela  de  commun  aveque  les  autres  :  &: 
Toit  qu'on  le  voye  de  moins  haut ,  &  aveque 
moins  de  peine  &C  moins  d'envie  ,  depuis  que 
la  Mort  la  abatu  3  foit  qu'on  ne  luy  trouve 
point  de  mefure  ny  decomparaifon  qui  ne  foie 
courte,  fa  grandeur  eft  mieux  reconnue  main- 
tenant ,  6^  plus  eftinjée  qu'elle  n  eftoit  durant 
fa  vie. 
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Autrefois  cjHc  /  .*  ^\.. ...»  tefig  dans  les  Cieux', 
Vrie  moitié  de  moy  cachée  à  tom  les  yeuXy 
Se  perdait  dans  la  nuéa'veqHe  la  lumière  : 
Atiin  tenant  que  je  [tu  s  à  terre  ^  fans Jpendeur, 
On  me  peut  mcfurer^on  me  ijoit  toute  entière^ 
Et  ma  cime  fait  mieux  paroifire  ma  grandeur. 
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LEs  Aftres  fe  peuvent  cacher  ,  mais  ils  ne 
s'éteignent  pas  quand  ils  fe  cachent.  Les 
brouillas  ,  les  nuages ,  les  cclipfes  mefincs  ne 
leur  oftent  rien  de  leur  lumière.  Ils  s'éloignent, 
ils  déclinent,  ils  fe  couchent  (ans  en  perdre  vn 
feul  rayon  :  Et  les  changemcns  que  nous  y 
voyons ,  fe  font  moins  en  eux  qu'en  noftre  veuc. 
LaPrinceiTc  à  qui  cette  Devife  eft  appliquée, 
à  cela  de  ces  beaux  corps.  Sa  retraite  eft  vne 
éclipfe  qui  ne  la  point  obfcurcie  :  Elle  eft  la 
mefme  dans  vn  Cloiftre  ,  qu'elle  feroit  à  la 
Cour:  &  ce  que  la  Lune  eft  dans  vne  nue,  elle 
l'eft  derrière  vne  Grille. 


De 
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DFqHoy  me  fert  t^cfire  cachée"^. 
Plus ic me cache^ç^ f)lnf  je  fuù  cherchée: 
Grilles, '•joilcs ,  rideaux  y  fer^jent  de  fort  peu: 
Doy  jem'enjlater,  ou  m'en  plaindre^ 
lufcjues  dans  le  Deferty  ma  lueur  jette  njn  feUy 
Qui  peut  eflre  cowvert^nats  qui  ne  peut  s  éteindre. 


Ll 
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LA  Toarterelle  eft  aux  Femmes  vn  excel- 
lent modelle  de  fidélité  &  de  conftance: 
&  c'eft  fur  ce  modelle ,  que  TAntiquiré  a  fak 
les  Artemifes  ,  les  Panthces  ,  les  Porcies,  les 
Paulines,  &  les  autres  grandes  ébauches,  donc 
les  traits  demy  effacez, font  regardez  avec  tant 
d'admiration  dans  l'Hjftoire. 

Mais  ce  qui  ne  fut  qu'ébauche  de  ce  temps- 
là,  a  efté  achevé  de  nos  jours ,  en  Madame  la 
Ducheffe  de  Montmorency,  dont  parle  cette 
Devifê,  Ses  Vertus  feront  les  Originaux  de  l'a- 
venir 5  (a  vie  fera  la  commune  kçon  des  He- 
roims  j  &  au  lieu  des  Fidèles  en  idée  &  Aqs 
Confiantes fabuleufes, on  n'alléguera  plus  qu^ 
la  folide  fîdclicé  hc  la  véritable  confiance  de 
Felice. 


I 
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FVmfte  exemple  d  amitié  ^ 
Je  plains  de  ma  chère  moitié j 
La  tri  fie  ^  déplorable  perte  : 
Aiiec  moj  les  Zcphirs  la  plaignent  nuit  (^  jottr» 
Et  dans  mafolitude,  affligée  ^  de  fer  te  ^ 
le  nay  focieté  qti'a'veque  mon  amour . 


M 
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VNe  nue  ardente  de  la  lumière  &C  de  k 
chaleur  que  le  Soleil  couché  lu j  a  laif- 
fée  ,  reprcfeiite  icy  l'élévation  &  la  confiance 
dVneAmitiéHc  roïqueô^vidorieufe  de  la  mort. 
Il  fe  voie  afTc  z  d'exemples  de  cette  Amitié  dans 
THiftoire:  mais  ce  ne  font  la  plufpart  que  des 
Portraits  faits  de  phantaifie ,  ou  des  Figures 
mal  correâ:es  &  hors  de  mefure.  Noftrefiecle 
en  laiffera  de  plus  juftes  &C  de  plus  naturels  que 
ceux-là  :  &C  fans  parler  de  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  fi  publics  ,  cette  Veufve  fi  illuftre  &fî 
fage  5  qui  fait  en  France  l'honneur  de  Rome, 
vaut  toutes  celles  de  Ton  Pais  ;  &c  en  vne  feule 
Felice,  il  y  auroitdequoy  faire  plufieurs  Por- 
cics  &  plufieurs  Paulines.  Comme  la  nuë  qui 
fait  le  corps  de  cette  Devife,  elle  eft  élevée  au 
dcffus  de  tout  ce  qui  pefe  &C  qui  fouille  :  elle 
n'eft  fouftenuë  que  dVn  feu  celefte  &^  de  pur 
efpric  :  &c  la  mort  qui  éteint  toutes  chofes ,  &C 
qui  luy  a  ofté  ce  qu  elle  aimoic ,  ne  luy  à  rien 
oftc  de  Ton  amour. 


A      Ce  haut  eftage  ejle'vcej 
De  f  y^Jtre  dont  je  fuis  privée. 
J'accompagne  la  route  ^  retiens  la  couleur: 
llriejî  ombre  ny  nuit  qui  7n  en putjfe  âijhraire  > 
Son  esprit  noumt  ma  chaleur  ■■, 
Et  tout  éteint  ejutl  efi ,  //  menjlame  ^  m'éclaire. 
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LE  Phénix  nalft  des  cendres  de  Ton  père 
bruflé  au  Soleil,  &  de  ces  cendres  enco- 
re chaudes  luy  vient  cette  inclination  Solaire^ 
qui  luy  fait  aimer  le  Soleil  3  &  fe  tourner  à  ia 
lumière ,  dés  qu'il  à  les  yeux  ouvers  &C  les  ailles 
libres. 

Ce  Symbole  eft  noble  &  Royal  i  Sc  rcpre- 
fente  aflez  naturellement,  l'inclination  que  le 
Roy  encore  enfant  a  eue,  après  le  feu  Roy  Ton 
Père,  pour  vnePerfonne  illuftre,  dont  la  vertu 
cminente  a  longtemps  fait  l'honneur  de  la 
Cour. 


J 
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/7  le  ftti  de  cet  ^Jhe  efi  pur  ç^  glorieux  ! 

,Oue  le  jour  eft putjpint  quil porte  dans 
les  yeux  ! 
Et  (jue  for?  afccndant  efi  fort (urïHemiJjfhere! 
Aï  on  cœur  cjl  à  peine  forme , 
Et  fur  les  cendres  de  mon  Pcre, 
*De/ia  de  fis  rayons  mon  cœur  cfi  allumé. 
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LA  Nature  eft  accufée  davarice  :  Elle  ne 
donne  Tes  grâces  que  par  goûtes  6c  iVne 
après  l'autre  :  6c  ce  n'cfl:  guère  fà  couflume, 
d'envoyer  les  fruits,  qu'après  que  les  fleurs  font 
paflees.  Cette  avare  ncantmoins  à  Tes  fcftes  &C 
Tes  largefTes  :  elle  à  aufîî  bien  que  la  Fortune  Tes 
Favoris  &C  Tes  Favorites: Et  il  Ce  voit  quelque- 
fois des  perfonnes  privilégiées ,  à  qui  par  vne 
grâce  pareille  à  celle  qu  elle  fait  aux  Orangers, 
elle  donne  des  fruits  de  Printemps  ,  &:  des 
fleurs  d'Autonnc. 


Mes 
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ME  s  e/prits/bnt  doux  ^  puijpim  j 
le  plais  aux  cœurs ,  comme  je  plais  aux 
fem-, 
Jidon  ombre  mejme  efi  efiimée  : 
Le  Ciel  efi  toujours  beau  qui  fur  ma  te  fie  luit: 
Sous  moy  la  terre  efi  parfumée , 
Etjefçay  confirmer  ma  fleur  avec  mon  fruit. 


M  m 
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LE  Miroir  eft  vn  grand  fonds  de  Devins  ;  (à 
pureté  ,  Ton  éclat ,  fa  politclTe  y  peuvent 
entrer  avec  honneur  :  &  je  ne  craindrois  pas 
d'tdre  repris  de  fauffeté  en  fimilitudes  6c  en  fi- 
gures, quand  j'aurois  appliqué  toutes  ces  qua- 
litez ,  â  i'illujftre  Perfonne  à  qui  cette  Devife  eft 
attribuée.  La  pureté  de  fa  réputation  eft  fans 
tache  :  L'éclat  de  fonefprit  éblouit  :  Et  c'eft 
chez  elle  que  les  Mufcs  &C  les  Grâces,  ont  efta- 
bly  vne  Ecole  de  politefTe.  Mais  la  belle  ma- 
nière avec  laquelle  elle  a  toufiours  rendu  à 
chacun, complaifànce  pour  complaifànce,  ci- 
vilité pour  civilité  ,  fans  affedation ,  &  fans 
engagement  contre  fon  devoir  ,  eft  ce  que  la 
Devife  exprime  icy  ,  par  la  comparaifon  du 
Mroir ,  qui  agrée  tout  &  ne  prend  rien  :  qui 
fe  prefente  à  cliacun  ,  &  ne  s'attache  à  per- 
fonne. 
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Civile  à  tout  le  Alonde ,  engagée  aperfonne. 
De  bonne  foy  ,  jeprens  tout  ce  que  l'on  me 
donner 
Et  le  rends  d'auj^i  bonne  foy: 
Et  fait  pure  vertu  ,foit  pure  complaifancey 
le  fuis  à  tom  en  apparence. 
Et  ne  fuis  en  effet  qùà  moy. 


Mm  \] 
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CE  que  Ion  raconte  de  rOjfeau  de  Para* 
dis, fur Li  Foy  delà Tradiaon  eft  merveil- 
leux. Il  ne  fe  nourrit  que  d'air ,  &  encore  dVn 
air  purifié  de  vapeurs ,  &  afTaifonné  de  lumiè- 
re. Il  ne  s*aime  point  fur  la  Terre5foit  qu'il  en 
craigne  les  {biiillures  ,  ou  qu'il  n'y  découvre 
rien  qui  vaille  la  peine  qu'il  y  defcende.  Leî 
Coli(ées  font  perits  j  les  Pyramides  font  baflès 
pour  luy  :  Les  Moles  de  marbre,  les  Palais  cou- 
ronnez de  dorures  ne  1  attirent  point:  Et  il  luy 
fàudroit  tendre  des  filets  au  dcffus  des  nues 
pour  le  prendre.  Autant  de  mots ,  autant  de 
traits  de  la  figure  dVne  Ame  qui  eft  dégagée 
de  la  matière^  qui  ne  tient  point  a  la  terre  i  qui 
prend  fès  intercfts  au  defTus  du  Temps  ;  &  por- 
te tous  Tes  delîdns  &  toutes  fes  precenfions 
vers  le  Ciel 
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CEdres,  F  aimes ,  Lauriers ,  en  'Vain  m  of- 
frent les  hras , 
"Des  Montagnes  ,  ^our  moy  ,  le  font  mejme  efi 

trop  bas, 
T>es  plus  hautains  Valais  je  dédaigne  lefaifte^ 
Et  par  vn  effor  glorieux , 
Que  rien  de  terrefire  narrefie. 
Je  ne  commets  ma  fortune  quaux  deux. 
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DEpuis  la  Grecque ,  qui  eut  la  hardiefTe  de 
dire  ,  que  Rome  eftoit  l'Olimpe  de  la 
Terre, la  Cour  n'a  jamais  manqué  de  flareurs 
qui  l'ont  comparée  au  Ciel.  Si  c'eft  vn  Ciel , 
comme  ils  difent ,  c'eft  vn  Ciel  qui  n'a  point 
d'autre  harmonie  que  le  hazart  &  le  tumulte3 
qui  neconnoift  point  d'autre  Dieu  ,  &  ne  fuit 
point  d'autre  intelligence  que  la  Fortune.  Non 
feulement  auiîî  il  tombe  des  Comètes  de  ce 
Ciel 5  il  en  tombe  encore  des  Eftoiles  :  mais  les 
Comètes  n'en  apportent  que  de  la  fumée  5  & 
les  Eftoiles  qui  en  tombent  ,  font  fuivies  de 
leur  lumière  &  de  leur  gloire. 

Telle  fut  il  y  a  quelque  temps,  la  difgrace 
dVne  Perfonne  illuftrc ,  &  qui  à  des  Eftoiles, 
l'innocence,  la  pureté ,  &C  l'inclination  à  bien- 
faire.  lamais  elle  ne  fut  plus  lumineufe  ny  plus 
regardée  :  &  la  Fortune  mefme  qui  avoit  efté 
la  perpétuelle  rivale  de  fa  vertu ,  l'a  refpedtée, 
&  à  çonfenti  à  fon  élévation  depuis  cette 
chute. 


DE    DEVISES. 


27^ 


DE  la  Scène  illufire  ç^  roulante  y 
Ou  longtemps  jay  ^arufi  belle  ^Jî  hril- 
lante , 
Je  tomhe  fans  avoir  mérité  mon  malheur. 
M.aù  ne  me  plaignez^  point  i  je  tombe  toute  e?s^ 

tiere. 
Et  j'apporte  avec  ma  grandeur^ 
JMon  innocence  ç^  ma  lumière,. 


^ 
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TT  E  Duc  d'Alve  dirgracié  allant  réduire  le 
I  iPortugal ,  fe  plaignoit  d'eftre  envoyé  les 
chaifnes  aux  mains,  à  la  conquefted'vne Cou- 
ronne. Le  Faucon  pourroic  faire  vnc  fembla- 
ble  plainte,  quand  on  le  porte  à  la  chafTeave- 
que  le  chaperon  &  la  longe. 

Des  Capitaines  d'auffi  grande  réputation  que 
le  Duc  d'Alve,  ont  encore  efléplus  mal-traitez 
de  la  Fortune  :  &C  nous  en  avons  veu  de  diC- 
graciez  &  de  prifonniers  ,  après  des  Batailles 
gagnées  &:  des  Provinces  réduites.  Ceftlefèns 
de  cette  Devife  ,  oii  vn  Faucon  attaché ,  fe 
plaint  de  ce  qu  après  avoir  cha(fé  fi  longtemps, 
&C  avec  tant  de  courage, pour  recompenfede 
Ton  courage  Sc  de  fa  chalîe,  il  ne  luy  refte  quç 
le  chaperon  &:  la  perche. 


Tot4t 
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TOut  aujourihuy  fay  fait  la  guerre. 
Soit  dans  lanuèoufurla  terre: 
Il  ri efi point  d'Ennemy  que  ma  main  nait  dé- 

truit  3 
Et  cependant ,  recompenfè  funefie. 
Four  tant  de  peine  il  nemerejîe, 
Que  (^injujtes  liens  ^  çf  qùvne  ohfcure  nuit. 


Nn 
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ST  la  droiture  ne  fait  la  force  ,  elle  la  foù- 
titnt  &  la  fait  valoir.  Le  Soleil  devient  tic- 
dt  &  s  affoiblit  dez  qu'il  déeline.  Vn  vent  qui 
biaife,  vn  torrent  qui  fe  détourne,  ne  font  guè- 
re à  craindre.  Le  Canon  luy  mefme  qui  eft  la 
foudre  de  la  Ttrre  5  fe  crevé  quand  il  n  cft  pas 
droit  i  d>C  s'il  n'eft  pointé  en  droite  ligne,il  ne 
fait  que  du  bruit  &C  de  la  fumée. 

Celuy  à  qui  cette  figure  toute  guerrière  eft 
appliquée ,  eft  vn  des  plus  vaillans  de  ce  Royau- 
me: Ec  fî  l'Hiftoire  luy  fait  juftice  ,  elle  parlera 
hautement  &  plus  d'vnefois  de  fa  valeur.  L'im- 
portance efl:  que  cette  valeur  cft  accompagnée 
d'vne  droiture  qui  n'a  jamais  pu  eilre  détour- 
née de  la  jufte  ligne  de  fbn  de  vo  r.  Jamais  di- 
vertie à  des  interefts  éloignez  de  cette  ligne.  Et 
encore  anjourd'li)Ay,  elle  peut  eftre  propofée  , 
à  ceux  qui  cherchent  en  ce  Siècle,  des  exem- 
ples de  la  probité  du  règne  de  Louys  XII. 
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M  Es  coups  plus  redoutez^  que  les  coups  àtt 
Tonnerre^ 
Par  tout  ou  m'appelle  la  Guerre, 
Tortent  le  bruit ,  îeffroy ,  la  ruine  ^  la  mort, 
M.ais  je  ne  fais  rien  fans  droiture; 
Et  félon  que  le  njeut  ï  ordre  de  la  Mature, 
Autant  que  jefiiis  jufhe^  autant  on  me  croit  for  t. 


Nn 
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LE  Soleil  attire ,  &  les  Comètes  attirent 
aufîi  ;  mais  les  Comètes  ri  attirent  que 
pour  entretenir  leur  grandeur  &  leur  éclat  5  ne 
rendent  rien  de  ce  qu'elles  attirenti&:  ne  font 
au  Public  que  de  fplendides  objets  d'horreur 
&  de  haine.  Au  contraire,  le  Soleil  n'attirant 
que  pour  les  befoins  communs,  &  rendant  fi- 
dèlement &  jufques  à  vne  goutte  tout  ce  qu'il 
attire,  ne  s'agrandit  pas  dVn  feul  rayon  5  con- 
fervc  fon  innocence  &  {a  pureté  3  &  comme 
il  eft  le  commun  Bienfaiteur  des  hommes ,  il 
reçoit  aufîî  des  benediâiions  de  tous  les  hom- 
mes. 

On  ne  peut  propofer  aux  Adminiflrateurs 
des  Finances ,  vn  Modèle  plus  accomply  ny 
plus  illuftre  que  celuy-là  :  &  on  ne  peut  fouhai- 
ter  vne  plus  parfaite  imitation  de  ce  Modèle, 
que  Tadminiftration  de  feu  Monfieur  le  Prefi- 
dent  de  Bailleul  pour  qui  fut  faite  autrefois 
cette  Devifè. 
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COmmunT)iJpenpiteur  de  la  vie  çf  des  biens. 
Pour  les  hefoins  communs^  ^  non  fas  four 
les  miens. 
Terrains  le  fur  e^rit  de  ïa  Terre  çf  de  l'Onde: 
M.  au  fans  lesprejfer  je  teprains  ; 
Et  fans  qutl  en  demeure  vne  goûte  en  mes  mains,, 
h  le  rends  tout  entier  aux  vfages  deM.onde, 


Kn  ii| 
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LA  vérité ,  la  juftice  ,  Imtegricé  font  des 
conditions  erfcntielles  au  Miroir.  lamais 
il  ne  flate  ny  ne  calomnie  :  il  reprefente  tou- 
jours au  vray  :  &  rend  fidèlement  à  chacun  Iç 
iien.  Ne  croyez  pas  que  la  Grandeur,  que  l'Au- 
thorité  ,  que  les  richcfTes  le  puiflent  corrom- 
pre. Ileft  le  mefmeen  tout  temps  &:  pour  tout 
le  Monde  3  Et  fait  juftice  fans  diftinguer  les 
qualitez,  fans  rien  ofler  à  la  Vérité ,  fans  don- 
ner rien  à  la  Fortune. 

Tout  cela  eft  du  Miroir.  Et  tout  cela  eft  aufîi 
de  celuy  à  qui  la  Devife  eft  appliquée.  Son 
équité  eft  toufiours  la  mefme  5  elle  ne  change 
point  avec  le  Temps:  elle  sajufte  au  Droit,  & 
fe  donne  tout  au  mérite  ,  {ans  fe  contraindre 
pour  les  rangs  ny  pour  les  perfonnes.  Et  fans 
faire  vne  application  plus  particulière  de  tou- 
tes fes  convenances  avec  la  figure.  Il  doit  fuffi- 
re  que  je  die  ,  que  le  Peintre  médifant  qui  a 
fait  le  Portrait  du  Parlement ,  n'a  rien  eu  à  luy 
reprocher  :  &  qu il  eft  aujourd'huy  regardé, 
comme  le  plus  parfait  Modèle  qu'on  puillè 
avoir  dVn  bon  luge. 
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TOufioursle  mejme  ç^  toufiours  différent  y 
Touflours  tel  que  chacun  me  rend, 
le  fuis  de  toute  ^  de  nulle  figure: 
le  nay  nj  trait  ^  ny  teinture  du  mien  r 
Et  par  'vne  confiante  ç^fideledroitfire^j 
lefçay  rendre  a  chacun  lejlem 
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ONa  cent  fois  comparé  les  Peuples  avec 
les  vagues  de  la  Mer  :  mais  je  ne  fçay  fi 
l'Eloquence  qui  gouverne  les  Peuples ,  avoir 
encore  efté  comparée  à  cette  Vertu  Tuperieure 
à  qui  les  Mers  obéirent.  C'eft  la  pcnfée  de 
cette  Devife  ,  où  le  CroifTant  &;  les  Ondes  ti- 
rées des  Armes  de  Me/fieurs  de  Mefmes  ,  re- 
prcfentent  cette  Magiftrature  d'Efprit ,  &  cette 
Souveraineté  d'Eloquence,  par  laquelle  rAifnc 
de  cette  Maifon,  la  plus  illuftre  de  la  Robbe, 
regnoit  dans  les  Affemblées  quand  il  vivoit. 
Auifia-t-onditdeluy,qu'il  eftoit  le  Tyran  des 
opinions  5  ô^  que  la  force  de  fesavis  maintenoit 
le  Droit,  &^appuyoit  la  Indice,  contre  toute 
forte  de  briques.  On  la  veù  fous  le  règne paffé, 
conferver  l'autborité  du  Prince  par  lauthoritc 
de  fa  parole:  On  l'a  veù  émouvoir  ou  appaifcr 
les  Efprits  félon  les  divers  befoins  de  TEftat:  Se 
par  là,  il  a  fait  voir  que  les  Particuliers  ont  leur 
empire  aulîî  bien  que  les  Souverains:  &  que  la 
Souveraineté  la  plus  abfolué  n'eftpas  toufiours 
de  la  Pourpre. 


le 
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IE  gouverne  à'enhaut  le  calme  ^  la  ternie  fie. 
Sous  moy  sèment  le  trouble ,  çf  le  trouble 
sarrefie  -j 
Au  frein  de  mon  pouvoir  la  M.er  foâmetfesjlots: 
Et  félon  que  le  vent  le  befoin  du  bas  M.onde, 
Ai  on  puijfant  efj?ritfait  de  l'onde  ^ 
Le  mouvement  ou  le  repos. 


Oo 
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LEs  grands  Fleuves  ont  leurs  Pais  auflî  bien 
que  les  Montagnes^mais  ils  ne  s'attachent 
pas  à  leurs  Pais  comme  les  Montagnes.  Ils 
vont  au  loin  en  faire  l'honneur  par  leurs  cour- 
fes.  Ils  font  aux  Peuples  des  Médiateurs  libres 
&  definterefTcz.  Ils  font  des  lignes  de  commu- 
nication aux  parties  de  la  Terre  les  plus  cfloi- 
gnées.  D'ailleurs  ils  font  libéraux  fans  regrec 
&  fans  referve  5  bienfaifans  à  toutes  les  heu- 
res &:  pour  toute  forte  de  perfonnes.  Mais  ce 
n'eft  que  du  leur  qu'ils  font  libéraux^  &  il  n'en- 
cre point  de  rapine  en  leurs  bienfaits. 

Cette  Devife  fut  faite  pour  feu  Monfieur  le 
Comted'Avaux  :  le  Symbole  en  elt  tiré  des  Ar- 
mes de  fa  Maifon  :  Et  il  (croit  difficile  de  trou- 
ver vne  plus  jufte  rcprcfentation  ,  de  fes  Am- 
baffades  vtiles  &  glorieufes  àTiftat;  de  fes  Né- 
gociations admirées  &:  bénies  de  tous  les  Peu- 
ples ;  &:  de  cette  hberalité  alliée  des  Grâces  &: 
amie  des  Mufes ,  avec  laquelle  il  a  fait  fi  long- 
temps riionneur  de  la  France  par  toute  l'Eu- 
rope. 
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ILlufire  çf  grand  de^ma  naiffàncCy 
De  cent  Fais  où  je  m  avance , 
le  fuis  ÏHofte  commun  ^  le  commun  lient 
Et  fans  rien  devoir  qu'à  mafource, 
Riche  çf  magnifique  du  mien , 
le  fuis  fameux  ^ar  tout  ou  me  porte  ma  courfe. 


Oo  ij 
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LEs  Aftres  ne  peuvent  eftre  particuliers  ny 
fcdentaires  ,non  plus  que  les  Fleuves  ;  &c 
on  les  peut  ajoufter  à  ces  Dieux  voyageurs  de 
l'Antiquité,  qui  eftoient  les  communs  Bienfai- 
teurs de  tous  les  hommes.  Leurs  courfes  ne 
font  pas  feulement  vtiles  5  elles  font  réglées  & 
lumineufes  :  &  toutes  leurs  démarches  font 
concertées,  ôcfe  font  par  le  mouvement  dVne 
Intelligence.  D'avantage,  ce  font  les  langues 
vifibles  de  Dieu  5  ce  font  les  Minières  du  Roy 
des  Temps,  Sc  (es  Envoyez  vers  tous  les  Peu- 
ples ;  ce  font  les  Autheurs  &les  Interprètes  de 
la  deftinée  des  Empires. 

Cette  Figure  eft  encore  des  Armes  de  Mef- 
fleurs  deMefmes,&:  la  Devife  encore  pour  feu 
Monfieur  le  Comte  d'Avaux.  L'intention  de 
l'Autheur  a  efté  d'exprimer  par  ce  Symbole  do- 
meflique,la  gloire  de  fesAmbalTades,  l'impor- 
tance de  fes  Négociations ,  iVrilité  &  le  luftre 
de  fon  Miniftcre  ,  l'éclat  &  la  force  de  fon  in- 
telligence, &:  les  grandes  préparations  qu'il  a 
apportées  à  h  tranquillité  publique. 
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1''Ay  forte  ma  lueur  au  M.iây  jufquau  N'orts- 
De  cent  Peuples  divers  je  gouverne  te  Sort  s 
JSfy  les  (:M^ers  ny  les  Monts  ne  hornent^ma  car-_ 


riere  : 


jMon  Deftin  rnafait  natfire  ace  divin e^nfloyi 
Et  plus  dvn  Monde  attend  de  mon  Ange  ^ 

de  moy, 
La  paix ,  le  calme ,  ç^  la  lumière. 
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COmme  on  donne  du  feu  à  l'Amour  ;  on 
en  donne  aufîi  à  la  Poëfie.  Et  quoy  que 
ces  deux  fortes  de  feux  fè  nourrirent  de  ma- 
tières différentes,  afTez  fouvent  neantmoins,ils 
s'attachent  aux  mefmes  Sujets  :  Et  ce  n'eft  ja- 
mais fans  faire  grand  bruit  qu'ils  fe  rencon- 
tiTent. 

Celuy  que  ùât  la  Pocneefticyreprefentcpar 
le  bruit  que  le  Laurier  fait  dans  le  feu.  Et  ce 
mefme  bruit  reprefente  la  réputation  que  s'efl 
acquife  par  ces  beaux  vers  vne  de  nos  Mufes , 
qui  ne  cède  ny  en  nobleflè  ny  en  cfprit ,  à  celle 
que  l'Ancienne  Grèce 5  &  l'Ancienne  Rome  ont 
nourries. 
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LE  mefmefeu  m  éclaire  ^  me  confùme  i 
Le  mefme  en  cor  me  hrujle  ^  meparfumei 
Et  ma  gloire  fè  fait  de  ce  qui  me  détruit. 
Quil  me f oit  favorable,  ou  quil  mefoit  contraire^ 
le  ne  puis  hrujler  ^  me  taire^ 
JSfyfouffrirJi  grand  feu  y  fans  en  faire  grand  brmU. 
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Toutes  \qs  heures  du  jour  fe  fuivent ,  &: 
roulent  fur  la  mefme  ligne  :  mais  elles 
ne  font  pas  toutes  femblables  :  ôc  il  arrive  ra- 
rement, que  le  Soleil  fe  couche  avec  la  mefme 
ferenité  qu'il  fe  levé.  Il  ne  Ce  fait  que  trop  fou- 
vent  desbroiiillaSjOudes  nuages  quiTobfcur- 
cifTent  dez  le  matin  5  &  qui  nous  dérobent  fà 
lumière  ,  dez  qu'il  nous  la  montre. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  vne  Perfonne  ,  à  qui 
il  n'a  rien  manqué  pour  eflre  heureufe  ,  que  le 
confentement  de  la  Fortune,  qu in  eft  pas  tou- 
jours d'accord  avec  le  mérite.  Vn  accident 
aufÏÏ  funefte  qu'on  en  ait  veu  de  longs- temps, 
luy  a  efté  comme  vn  nuage  qui  la  couverte  dez 
fon  lever ,  àc  l'a  oftée  aux  yeux  de  la  Cour ,  oii 
elle  commençoit  à  eftre  eftimée  de  tous  ceux 
qui  ontlegouft  bon;  &:  qui  fçavent  diftinguer 
l'Or  naturel  de  l'Or  de  Chymie  5  &:  les  Pierres 
fines  des  Pierres  du  Temple. 


Riche 


Riche  ivne  pompeufe  çf  brillante  lumière^ 
Commençant  ma  carrière^ 
ïa'vois  ravi  les  cœurs  ^favois  furpris  les  yeux: 

^és-ja  tout  rnadorçit, tout  me  rendoit  hommage. 
Lors  que  pour  fupprimer  vn  jour  fi  glorieux, 
Vn  ventmalm,de  ma  gloire  envieux, 
DeZi  mon  lever  me  couvrit  d'vn  nuage. 


pp 
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I  TL  n^eft  point  de  feu  qui  ne  s'éteigne  ,  celuy 

!!  Jldu  lour  s'éteint' tous  les  foirs  ,  &  ceûiy  des 

Ertoiles  tous  les  matins.  Les  Montagnes  qui 
bruflentnebruflentpas  toufiours:  Et  la  fièvre 
du  Lyon,  quoy  qu'on  en  die ,  à  fes  intervalles. 
Il  y  à  pourtant  certaines  gents  qui  ne  font  ja- 
mais ^ns  feu  :  Et  fans  faire  tort  à  la  mémoire 
de  eeiuy  pour  qui  cette  Devife  a  eflé  faite ,  on 
peut  direquileftoit  de  ces  gens-la.  Il  n'y  a  voit 
pas  vn  plus  honncfte  homme  à  la  Cour,  ny 
plus  généralement  aimé.  Au/fi  ny  en  avoit  il 
point  de  plus  aimant:  Et  il  ne  ccflfa  d'aimer,que 
quand  il  ctfla  de  vivre.  La  Devife  le  compar-e 
en  cela  à  la  mefche,  qui  bruflejufques  au  bout, 
quand  vne  fois  elle  a  eftc  allumée. 
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L  En;  en  ta  beaufeufler,lcCiel  ahe/tuflewvoiry 
Et  les  orages  s' émouvoir , 
Rien  ne  peut  éteindre  mafiame. 
Il  eji  moins  de  mon  choix,  quil  nefide  mon  âeflin^ 
D'avoir  toufïours  le  feu  dans  ÏAme; 
Et  de  hrujler  jufqvi a  lafn. 


ppij 
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QVoy  qne  tous  les  Ojfeaux  naifTent  libres, 
ils  ne  gardent  pas  toufiours  leur  liberté. 
Ceux  qui  ne  fe  prennent  pas  à  la  glue,  comme 
difoit  Philippe  II. ,  fe  prennent  avec  des  filets: 
&;  on  attache  à  la  perche ,  ceux  qu'on  ne  peuc 
tenir  en  cage.  La  vitcfTe  n  en  deffend  pas  les 
Vautours ,  &  la  fierté  n'en  garantit  pas  les  Ai- 
gles. LefeulOyfeau  de  Paradis  qui  ne  vient  ja- 
mais  à  terre,  eft  en  fèuretc  de  cccofté-là  :  Il  n  a 
rien  à  craindre  des  fillets  ny  des  paneaux  :  Et 
ce  n'eft  pas  pour  luy  qu'il  y  à  des  chaperons  Sc 
des  cages. 

C'eft  la  figure  dVne  Perfonne  de  grand  mé- 
rite ^  &  fiDrt  jaloufe  de  fa  liberté.  Les  Chafleurs 
&  les  pièges  ne  luy  ont  pas  manqué  :  mais  elle 
a  eflé  plus  fine  que  les  Cha(reursi&  fa  vertu  la 
toufiours  tenue  au  dcffus  des  pièges. 
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CHaJfeurs  prefofnptuetdx  ,  portez^  aiieurs 
"u  os  rets '^ 
^andez^  a  Vautres  'vos  filets  : 
le  ne  foiijfre  rien  qui  m  attache. 
Et  comme  on  fçait  'Voftre  mauvaife  foji 
Aup  'veux-je  bien  que  l'on /cache, 
Qml  nefi;  point  de  cage  pour  moy. 
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LEs  vents  qui  foufflent  contre  le  Soleil,  & 
qui  femblent  le  vouloir  abatre  font  des 
envieux  indifcfets  &  turbtdens ,  qu'il  s'eft  fait 
iuy-mefme  par  fà  lumière.  Mais  quelques  nua- 
ges qu'ils  amaiTent,  &  quelques  tem pertes  qu'ils 
excitent,  le  Soleil  ne  per t  rien  de  fa  hauteur  ny 
de  fa  clarté:  il  marche  toufiours  dVn  pas  égal  : 
il  ne  manque  ny  à  {a  route  ny  à  Ton  Intelligen- 
ce. Et  la  Perronne  à  qui  ce  Symbole  cfl  appli- 
qué, quelque  bruit  que  l'Envie  &  la  Medifàn- 
ce  faflent  au  deffous  d'elle ,  fe  confervera  tou- 
jours dans  vne  égale  élévation  5  &  répandra 
jtouiîours  également  fà  verru  &  fa  lumière. 
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LE  grand  jour  qpte  p  fais  y  m  a  fait  ces  en* 

Qm  de  leurfouffe  injtirieux'y 

Touffent  contre  moyia  tempefie, 

Tidais  ils  ont  heau  tempcfie  ç^  nuages  pouffer. 

Ils  pourraient  le  Ctel  renverfer. 

Avant  qtiil  me  tomhaft  njn  rayon  de  la  tef:&. 
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LA  fermeté  du  Diamant  efl  cekbre:  on  la 
mife  de  tout  temps  en  œmparaifon  &C 
en  Proverbe:  Et  c  eft  ordinair"èHient  fous  le  ti- 
tre de  conftant  &C  de  folide ,  que  le  Diamant 
eft  receu  avec  honneur  dans  les  Devifes.  Sa  lu- 
mière neantmoins  y  mérite  bien  autant  de  pla- 
ce que  fa  fermeté.  Elle  eft  la  feule  lumière  fous 
le  Ciel ,  qui  eft  innocente  Sc  dans  v.n  fujet  inno- 
cent :  qui  ne  peut  ny  fe  corrompre  ny  s'étein- 
dre :  qui  ne  caufe  point  de  chaleur  ,  &  ne  fait 
point  de  fumée  :  qui  éclate  fans  déchet  de  fa. 
matière,  ô^  fans  préjudice  de  ceux  qui  la  voyent. 
Tout  cela  eft  dVne  Perfonnequi  à  le  prix  du 
Diamant  fans  fe  prifer  :  qui  en  à  la  fermeté  (ans 
eftre  dure  :  qui  en  à  le  feu  j  mais  vn  feu  qui  ne 
bruflepoinr,&  qui  ne  fe  fait  fentir  que  par  fa 
lumière. 


le 
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T  E  brille  d^n  feu  précieux , 

X-Qui/am  hlejjèr  les  cœurs  ,  fait  le  plaijir  des 

yeux. 
De  fin  innocente  lumière: 
Le  Soleil  en  cela  ne  fçauroit  ni  égaler  : 
Et  [oit  grâce  ou  njertu  ,  je  fuis  d'une  matière, 
ui  toujiours  luire  ^jamais  ne  hrujler. 


Qa 


305  CABINET 


IL  n'eft  point  de  confîance  plus  haute  ny 
plus  viïîblc  que  celle  de  la  Lune  ;  &c  il  n'en 
eft  point  de  moins  reconnue  ,  nj  de  plus  ca- 
lomniée. Les  changemens  que  nous  luy  voyons 
font  de  fa  fortune  ,  &  non  pas  de  fon  efprit; 
elle  ne  perd  rien  de  fa  fermeté  en  perdant  fon 
luïlre  5  d>C  quoy  que  le  mauvais  temps  luy  ofle, 
il  ne  la  fait  jamais  defcendre  de  fon  rang,  il  ne 
la  détourne  jamais  de  fa  route.  Dans  fes  plus 
grandes  défaillances  ,  elle  confervefon  éléva- 
tion &C  fon  afïîete  :  Elle  ne  marche  ny  plus 
lentement  ny  plus  en  defordre  5  elle  fuie  tous>- 
jours  également  fon  Intelligence. 

Cette  figure  eft  celle  dVne  Vertu  qui  ne  vit 
plus  5  &C  que  dix  ans  de  maladie  n'ont  pu  alté- 
rer tant  qu  elle  a  vefcu.  On  luy  voyoit  vne 
affiete  d'Efprit  roufiours  égale,  dans  les  défail- 
lances continuelles  de  fon  corps  :  Et  aprez  fcs 
fyncopes  journalières ,  elle  fe  trou  voit  la  mef 
me  que  la  Lune  Ce  trouve  aprez  fes  éclipfes. 
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Pj^Jle,  défaite^  languijfante ^ 
Quoy  que  pure  toufioms  ,  ^  tou/lours  in- 
nocente , 
le  foujfrefans  me  plaindre ,  ^ fans  faire  de  ùruit: 
jy^npasjufi:e  çf  réglé  je  fournis  ma  carrière» 
Etfuy  fans  m  égarer  ïadreffe  ç^  la  lumière. 
De  la  Vertu  qui  me  conduit. 


O-qij 
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CE  n  eft  pas  aux  Grâces  de  la  fuite  de  Ve- 
nus ,  c'eft  à  celles  qui  font  de  la  famille  de 
Minerve ,  que  la  Rofc  devoir  eftre  confacrce 
par  les  Anciens.  Eftanc  belle  &:  armée  comme 
1  eft  Minerve ,  elle  à  comme  elle  dequoy  plaire 
&  dequoy  blefler  :  Ec  comme  elle  auflî ,  elle 
peut  fe  faire  aimer  &  fe  faire  craindre. 

Cette  penfée  m'a  donné  lieu  de  faire  choix 
du  Rofier  ,  armé  d'épines  &  paré  de  fleurs , 
pour  la  Devife  d Vn  Homme ,  qui  eft  en  répu- 
tation d  eftrc  aufîî  bien  que  perfonne  avec  les 
Grâces;  foit  aveque  les  Guerrières, foitaveque 
les  Civiles  :  &  de  pofleder  en  pareil  degré,  la. 
vraye  Valeur  &  la  belle  Galanterie. 
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DE  toutes  parts  armé,fieuri  de  toutes  p  ans  ^ 
Et  commun  Favori  des  Grâces  çf  de 
Mars, 
Taj  dequoy  faire  peur^  comme  fay  dequoy  plairei 
Etparvn  rare  ç^  merveilleux  accord^ 
J)e  deux  Vertus  Hvne  à  ï autre  contraire^ 
ï  alite  au  doux  le  Brave ,  ^  le  Galant  au  fort. 


03  ïl 
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SI  les  Eftoiles  ne  paroifTcnt  point  de  jour ,  ce 
n'eft  pas  qu  elles  ne  foient  belles ,  &:  qu'elles 
n'aycnc  de  la  lumière.  C'eft  qu'elles  fonc  pures, 
&C  qu'elles  ont  de  la  pudeur.  Leur  pureté  leur 
fait  craindre  la  fumée  du  jour:  Et  leur  pudeur 
leur  fait  fuir  le  bruit  &c  les  fpeârateurs.  C'efI:  à 
cela  que  fe  doit  attribuer  leur  retraite,  &:non 
pas  à  leur  defFaux^  ny  à  |a  jaloufie  du  Soleil ,  qui 
n  a  garde ,  non  plus  que  les  autres  Pères ,  d'eftre 
jaloux  de  la  beauté  de  fes  Filles. 

Pourroit-on  mieux  reprefenter  vne  focietc 
de  Vierges ,  qui  femblables  aux  Eftoiles  en  no- 
bleiïbjen  lumière,  en  pureté,  ont  choifi  Tob- 
fcurité  de  la  retraite ,  &  la  nuit  d'vn  Cloiflre , 
pour  fe  garantir  des  fumées  du  grand  jour  ,  & 
des  foiiiilures  du  grand  Monde  ^ 
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B  Elles  ^  chafies  Sœurs ,  loin  du  four  retirées  y 
Et  dans  [ ohfcuriîé ,  de  nom  ?nejme  éclairées, 
Nom  'vivons  en  commun,  loin  du  trouble  ç^  du 

bruit  : 
La^aix  règne  entre  nom-,  l'intelligence  y  règne: 
Et  bien  loin  que  la  Nuit  nom  couvre  ou  nom 

éteigne 
Il  e^  de  nofire  fort  de  luire  ou  rien  ne  luit. 
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LE  Liere  ne  quitte  jamais  vn  arbre  au* 
qnel  il  s'eft  attaché.  Il  l'embrafTe  vieil 
&:  dépoiiillé  ,  comme  il  la  embrafTé  jeune  & 
verdoyant  :  il  n'y  à  point  de  tempefte  ny  de 
foudre,  qui  l'en  puifTe  feparer  :  &:  encore  après 
que  la  mort  la  abbatu  &:  qu'il  eft  pourry  ,  il 
luy  eftauiîî  vny  que  s'il  efloit  debout  &  envie. 
Le  Symbole  eft  noble  &  inftrudif ,  pour  nous 
apprendre,  quel'Amitiién'eft  pas  feulement  vne 
focietc  pour  le  Printemps ,  &  pour  les  beaux 
jours  :  qu'elle  doit-cftre  de  toutes  les  faifons  &: 
de  tous  les  âges:  que  Tes  liens  doivent  eftre  plus 
forts  que  le  fer  que  l'on  donne  au  Temps ,  & 
que  celuy-là  mefme  que  Ton  donne  à  la  Fortu- 
ne :  ÔC  qu'il  faut  eftimer  jufqu'à  l'écorce  &:  à  la 
cendre  dVne  Perfonne  qu'on  a  aimée  ;  qu'il 
faut  gatjder  fidélité  à  fon  Ombre  mefmcôc  à  fà 
mepioire. 


Lié 
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Lié  âes  hras ,  lié  du  cœur. 
Au  cher  appuy  de  mon  bonheur. 
Je  dépite  la  mort,  ^  brave  U  tempe  fie: 
Le  Temps  qui  détruit  tout  luj  gaiçantit  mafoy'i 
Et  quoy  que  la  vieiUejfe  ait  dépouillé  fa  te  fie , 
Il  efi  jeune  encore  pour  moy. 


Rr 
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Toutes  chofes  font  Royales  &  Souve- 
raines en  la  Rofe.  Elle  eft  douce  &:  ma- 
jeftueufe  5  elle  eft  parée  &  modefte  ?  elle  eft 
belle  &c  agréable  5  mais  fa  beauté  eft  pudique, 
&  Tes  grâces  font  de  bonne  odeur.  On  ny 
trouve  à  dire  quefes  épines  :  Mais  outre  qu'il 
falloit  des  Gardes  à  vne'Reyne  :  &  que  la  pu- 
deur &  la  beauté  ne  dévoient  pas  eftre  désar- 
mées &  fans  defFence  j  Ses  armes  ne  luy  oftenc 
rien  de  (a  douceur  ,  &c  Tes  grâces  n'en  font  pas 
plus  aigres.  Par  là  elle  enfeigne  généralement , 
aux  Souverains,  quelles  armes  font  à  leur  vfa- 
ge  5  &  aux  Vertueufes ,  quelles  colères  & 
quelles  feveritez  font  bien  feantes  à  leur  fexe. 
En  particulier  ,  la  Devife  eft  pour  vne  Perfon- 
ne  ,  qui  à  la  Sagefte  de  Minerve  en  fà  vie,  & 
en  à  les  armes  en  Ton  portrait. 
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MOnfang  eft  noble  ç^  pur ,  ç^  mon  ame 
royale; 
NuHe  autre  Beauté  ne  m'égale^ 
A  con joindre  la  pompe  a^eque  la  pudeur  : 
Z)V«  air  de  majejîé  ma  grâce  efl  animée  \ 
Q:^on  ejj^rit  efl  de  bonne  odeur  ^ 
Et  je  ne  laijfepa^  déplaire  efiant  armée. 


Rr  ij 


sts.  CABINET 


Toutes  les  fleurs  ont  befoin  de  la  chaleur, 
de  la  lumière,  &  des  influences  du  Soleil. 
II  eft  leur  Père  &  leur  Nourricier,  leur  Peintre 
de  leur  Parflimeur  :  &C  ce  n  eft  que  de  Tes  biens 
qu'elles  font  parées  &C  qu'elles  plaifent.  La  Tu^ 
bereufe  neantmoins  en  à  plus  grand  befoin  , 
&:  s'en  trouve  mieux  que  toutes  les  autres. 
Aufîî  voyons  nous  que  pour  réveiller  Tes  efj>rits, 
&  r'enforcer  Ton  odeur  ,  on  l'expofe  aux  plus 
ardens  rayons  du  Soleil.  Elle  explique  ellemef^ 
me  ce  befoin  en  cette  Devife  :  &  reprefente  au 
Soleil  à  qui  elle  parle  ,  qu'autant  qu'il  fera  ar- 
dent pour  elle ,  autant  fera-t-elle  agréable  & 
floriflante  pour  luy.  Le  Symbole  eft  d'vne  Ami- 
tié auflî  fidèle  que  genereufe  î  qui  ne  rampe 
point  fur  de  baftes  prétentions  5  &:  berne  tous 
fes  interefts ,  8>C  tousfes  defleins ,  à  la  correfpon- 
dance  d'vne  Amitié  ,  qui  luy  refïèmble  S>C  qui 
régale.. 
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SO  m  ÏAflre  fowvevain  qui  hrille  Jur  ma  te  fie, 
Tous  temps  rneji  beat*  y  tout  jour  meft  jour 
de  fefie, 
M  fait  comme  il  luy  plaijt  ma  gloire  ^  mon  bon- 
heur: 
Et  [oit  le  Vent  qui  foufe  ^ou  propice  oucontraire^ 
le  tîauraj  point  àe  'vœux  a  faire  y 
ITant  quil  aurapour  moy  de  la  chaleur. 


%t  iî| 
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LE  Soleil n'eft  pas  feulement  Toeildclalu- 
fl:icc,{elonle  mot  du  Poëce  Grec,  il  eft  le 
miroir  du  lufte  &C  le  modèle  du  Sage.-  Il  n'y  à 
rien  de  plus  réglé  ny  de  plus  égal  que  luy.  Il  eft 
après  Dieu ,  le  Bienfaiteur  le  plus  gênerai  &c  le 
moins  intereiré.  Perfonne  n'eft  excepté  de  fes 
grâces  i  il  n  y  à  pour  luy  ny  Pais  barbare  ,  ny 
Pais  defert  5  il  change  de  maifon  tous  les  mois, 
6c  ne  fe  change  jamais  j  &  on  ne  luy  voit  pas 
vne  autre  face  quand  il  defcend  que  quand  il 
monte. 

Voila  en  deux  traits  le  plus  grand  portrait 
qui  fe  puifte  faire  du  Sage.  Il  doit  eftre  le  mefme 
en  tous  les  lieux  &  en  tous  les  temps  :  fa  Patrie 
eft  par  tout  où  il  y  à  des  hommes  5  par  tout  où 
il  fe  peut  faire  du  bien  aux  hommes  :  &  parce 
que  fa  grandeur  eft  de  fa  taille  &:  non  pas  de 
fon  élévation  5  parce  que  fa  lumière  luy  eft 
propre  &  de  fon  fonds ,  il  eftau/îî  grand  dans 
le  bas  eftage  que  dans  le  haut  ;  &  le  jour  qu'il 
fait, eft  égal  en  quelqucpartquela  Fortune  le 
mette. 
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1E  fuis  le  mefme  en  toutes  les  fkîfonsl 
le  ne  me  change  point  en   changeant  de 
Maifons  j 
£t  conferve  par  tout  ma  force  ç^mon  allure. 
le  monte  fans  orgueil^  fans  honte  je  defcens  i 
Et  fuis  5  quoy  qu'il  arri'ue  en  la  haffe  Nature, 
Egal  en  tous  les  lieux ,  non  moins  qu'en  tom  les 
temps. 
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QVelque  apparente  contradidion  qu  il  y 
ait  dans  le  Mot  de  la  Devife  j  II  eft  véri- 
table neantmoins  du  cofté  delà  Figure:  Et  la 
Nature  n^en  defavoiiera  point  le  fait.  Il  eft  vé- 
ritable encore  du  cofté  de  la  chofè  figurée: 
Mais  je  ne  croy  pas  que  la  Morale  l'avoue  :Ec 
que  de  fon  confentement  le  fait  en  cela  entrait^ 
ne  le  droit.  La  neige  échauffe ,  quoy  qu'elle  foie 
froide:  Et  il  y  à  des  glaces  qui  bruflent  avec  vne 
pointe  de  lumière  :  c'eft  chofe  naturelle  &  la, 
Philofophie  en  peut  rendre  bonne  raifon. 

Mais  que  l'ardeur  de  l'Amitié  naifTe  des  froi- 
<leurs  de  l'in différence  5  C'eft  ce  qui  n'eftny  de 
la  Nature  qui  veut  que  la  Colombe  naiffc  de 
la  Colombe  ,  &C  la  Tourterelle  de  la  Tourte- 
relle :  ny  de  la  Morale ,  qui  ordonne  qu'on 
rende  bienfait  pour  bienfait  ^  &C  grâce  pour 
grâce. 


^u/i 
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AVp  claire  que  nette  ,  aufi  belle  que  fnre , 
l'ay  des  prefens  de  la  Nature , 
Toute  forte  de  biens  çf  nay  point  de  chaleur. 
Mais  fuit  mirAcU  oh  fort ,  quelque  froid  que  je 

De  mon  froid  il  fort  de  t ardeur. 
Et  le  feu  fè  fait  de  ma  glace. 


se 
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IL  y  à  des  Perfonnes,  qui  ont  cela  du  Soleil, 
qu'on  n  e  peut  en  quelque  eftat  qu'elles 
ibient ,  les  regarder  avec  feureté.  Leurs  éclip- 
fes  mefme&  leurs  défaillances,leursa  dverfitez 
&  kurs  maladies  font  dangereufes  :  leur  pâ- 
leur n'offence  pas  moins  la  veiie  que  leur  éclat; 
&  il  n  eft  pas  jufques  à  leurs  larmes ,  qui  ne  jet- 
tent du  feu  j  &  qui  ne  bleffent.  Il  eft  bon  de 
voir  femblables  malades , avec  les  mefmes  pré- 
cautions ,  qu'on  apporte  à  voir  le  Soleil  éclip- 
fé  :  Et  le  meilleur  parcy  qu'on  puifTe  prendre 
avec  elles ,  efl  celuy  que  prit  Augufte ,  ayant  à 
donner  audience  à  Cleoparre.  Il  l'écouta  fans 
la  regarder  5  Et  cette  grande  Ame  vidtorieu- 
fe  de  toutes  les  forces  de  l'Afie  ,  ne  (è  crût  pas 
affez  forte  ,  pour  tenir  bon  contre  les  larmes 
dVne  Beauté  affligée. 
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LE  jour  me  manque-,  ^  me  s  yeux  languiJptnSy 
Sous  ï effort  du  md  que  jefens, 
A  tout  moment femhlent  de'voir  s  éteindre: 
Ne  ^OPts  yfiezjpas,  téméraires  Efprits, 
Encorençét  efiat,  mes  regards  fint  à  craindre. 
Et  'vouf  pourriez^en  eflre  épris. 
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SONNET. 

BElle  dVne  beauté  pudique  Sc  rayonnancey 
l'eus  des  feux  fans  chaleur,  j'éclairay  fans 
bruflert 
Nulîe  autre  ne  me  pût  en  douceur  égaler  > 
Nj  faire  plus  d'Amans  >  fans  devenir  Amante 

Grande  d  vne  grandeur  modefte  &  bien- 
feifantc. 
On  me  vit  fans  orgueil  ma  lumière  étaler: 
le  fceus  paroiftre  en  temps  ,  comme  en  temps- 

me  voiler  5 
Et  fans  fumer  jamais ,  je  fus  toufîours  luifante; 

Apres  tout ,  je  fuis  morte  j  Sc  tant  de  qualités. 
Qui  j'adis  m  auroient  roife  au  rang  des  Dcirez, 
N'ont  pu  me  garantir  de  ces  ombres  funèbres. 

Voyez: ,  petits  Flambeaux ,  comme  vn  peu 
de  fplendeur , 
Pourra  vous  preferver  de  femblables  ténèbres. 
Si  j  en  fuis  écÛpfce  au  point  de  ma  grandeur. 
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CEtte  Tie^ije  a  âefia  çjîé  alléguée  dans  te 
corps  de  ce  Livre:  Elle  fut  faite  fur  lamort^ 
de  Âiarie  de  Simiane  T)ucheffe  dUArpajon,  con" 
nue  auparavant  fous  le  nom  de  Jidademoifelle^ 
de  Aïonchas.  Eftant  morte  en  couche  ,  de  fa 
qualité  de  Mère  ^  de  Ducheffè  ;  On  peut  dire 
eftiil  luy  arriva  comme  a  la  Lune ,  qui  séclipfi' 
en  fa  plénitude. 
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S  O^N  NE  T. 

Fils  ardent  dVne  haute  &  lumincufe  Mère, 
l'ébloùy  les  regars ,  les  Efprits  j'ctonnay, 
Et  de  mon  Afcendant ,  fi  toft  que  je  fus  né, 
Vne  lueur  forrit  furprcnante  S>C  légère. 

Qui  necrût,  fur  lafoy  dVn  fignefi  profpere. 
Qu'on  verroit  de  mon  feu  le  Monde  illumina 
Et  que  fon  cours  vn  jour  ne  feroit  terminé, 
Que  des  climats  derniers  qui  bornent  l'He^ 

mifphere  ? 

A  faux  on  l'efpcra,  comme  à  faux  on  le  crut  j 
Tout  ce  feu  s'éteignit ,  aufîi-toft  qu'il  parut  s 
Ec  la  promeffe  en  fut  aufli  courte  que  belle  : 

Apprenez  ,  Feux  de  terre,  à  vous  foûmettre 
au  Sort  î 
En  vain  prétendriez- vous  vne  vie  immortelle, 
Puifque  les  Feux  du  Ciel  vont  fi  vifte  àla  mort. 
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CEtteDeviJe  a  e fié  Alléguée  a<veque  U  pré- 
cédente en  la  cinquième  Tartie  de  ce  Li-' 
'vre.  Elle  fut  faite  fur  la  mort  dvn  Enfant  de 
fort  grande  qualité^  ç^  de  plm  grande  efber an- 
ce.  Aiais  Dieu  ne  'voulut  pas  qùtl  eufiplas  de 
fuie  ,  que  rien  ont  les  Eclairs  ,  auxquels  il  ne 
donne  qu'un  moment  de  durée  ^  de  lumière. 
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QVoy  que  le  Soleil  ayt  toute  iâ  grandeur 
dez  qu'il  fe  levej  &  qu  il  ne  croifTe  point 
en  s'avançantj  il  y  à  neantmoins  des  heures,  où 
il  (c  montre  plus  grand  qu'à  l'ordinaire.  Et  la 
ttierveille  eft,que  ce  n  eft  pas  à  Ton  Midy,ny  aujc 
keures  de  ferenitc  ,  que  cet  accroiflement  luy 
arrive 5  c  eft  à  Ton  couchant^  &:  aux  heures  de 
brouillas  &  de  nuages. 

Cela  veut  dire,  que  l'Adverfitc  ne  démonta 
point  la  Vertu;&  que  la  mauvaife  Fortune  qiû 
peut  deiFaire  les  grands  Princes  ,  ne  defFait  ja- 
mais les  grands  Hommes.  Bien  loin  de  leur  rien 
ofter  de  leur  grandeur  ,  elle  l'a  fait  paroifke 
avec  plus  de  relief  :  ô«:  ce  qu'on  voit  quelque- 
fois avec  indignation  fur  (a  roiie  &  dans  fon 
fein ,  eft  regarde  (bus  fes  jpieds  avec  admira- 
tion. 


le 
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IE  Juis  grand  de  naijfance ,  ç^  plus  grand  de 
'vertu: 
le  fouffre  mon  déclin  ^fàns  en  efire  ahhatu^ 
Isly  rn  écarter  de  ma  carrière  : 
Et  ce  hrouilias  qui  va  contre  moy  s  élevant. 
Bien  loin  ^étouffer  ma  lumière^ 
Me  donne  lieu  de  paroijtre  plus  grand* 


Te 
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LA  Nature  a  plus  fait  pour  l'Oyfeau  de  Pa- 
radis ,  qu  elle  n  a  fait  pour  tous  les  autres. 
Il  va  fans  pieds  5  il  vole  fans  aides ,  poufTé  de  fx 
feule  impetuofité:  &  porté  du  vent  quifen>efle 
j)arm)rfes  plumes.  Ce  vol  eft  plus  merveilleux 
que  celuy  des  Aigles.  Il  tient  quelque  chofe  du 
mouvement  des  Anges,  qui  n'ont  ny  pieds, njr 
aifles ,  que  de  Timagination  des  Peintres. 

On  ne  fçauroit  mieux  reprefenter  que  par 
celte  Figure, l'élévation  d'vn  vraj  Poëce,  lors 
que  porté  de  fon  Génie,  &  poulîédel'Enthou- 
fiafme,  il  paiTe  au  delTus  des  routes  ouvertes  à 
laRaifon  &:  à  l'Art:  &fe  fait  vn  nouveau  che- 
min par  des  Régions ,  où  il  n'y  a.  que  de  la  con- 
fufion.  &  de  l'obfcurité  pour  les  Efprits  ordi- 
naires. 
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DAns  vne  Région  auft  calme  que  pure  ï    "■■ 
Au  dejfus  des  f entier  s  connus  de  la  Na- 
ture , 
le  vayplut  loin  que  les  regards  ne  vont: 
ï)u  vent  qui  mefouFHent  C haleine  efl  éternelle  ^ 
Et  pour  monter  plus  haut ,  que  les  Aftres  ne  font ^ 
Jfeme.trofi'vefoi^luy,  tout  efppt  çf  tout  aijle,  ^ 
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LE  premier  Vaiflfcau  que  les  Sauvages  de 
TAmenque  virent  aborder  à  leurs  coftcs, 
fur  pris  deux  pour  vu  Oyfcau  de  Mer.  Et  leur 
phantaiïîe  fondée  fur  h  viceffe  cfefa  courfe.  Se 
fur  le  bruit  &  la  grandeur  dcfes  voilcs^n  eftoic 
pas  fî  extravagante:  Vn  Ojfeaiï  de  cette  efpece 
quand  il  à  le  vent  en  poupe-y  Isiffe  bien  loin 
derrière  foy  les  Aigles  y  les  Vautours  &  les  Mi- 
kns.  Le  Soleil  meime  ne  va  pas  plus.  îdn  que 
luy  f  &  k  Mer  quf  ceint  la  Terre ,  n  a  point  de 
Plage  où  il  n  arrive. 

Ceque  lèvent elïau  Vai{?éau,r£rpri!:  Poé- 
tique 1  crt  au  Pô&e-  La  Terpe  eft  petite,  &  le 
Ciel  efl:  bas  pmir  îuy  :  fà  courfè  eft  plus  vifte 
que  celle  (kt  Temps,  Sc  plus  longue  que  ceHe 
des^  Aftres  :  II  va  jufquesà  d'autres  Élemens  &  à 
d'autres  Cieux: ,  juTques  a  des  Moîides  incon- 
nus aux  Philofophes^,.  &  fermez  à  la  Nature. 
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LEQ:^onde  nitfivnecmrte  tanière'. 
Le  Glohe  ardent  yfimceàela  Utmiere^      ^  :j 
Son  tours:  4M  mien  jamais  n  égalera: 
Four  me.fuiure  leT~efnpsnapastm[kaJpZjfortey 
£}  le  Cercle  dessins  jamaéf  ne  roulera  y 
Jufques  OH  'Va  t effort  de  ÎE^rit  c^ui  me  porte. 


Tt  ii) 


m        '    CABIMETja 


QVand  on  donne  de  refpric  à  la  Trom- 
peté ,  on  ne  luy  donne  rien  qui  ne  luy 
foie  propre.  Avec  cet  efpric,  qui  luy  doit  venir 
de  dehors,elle  fe  fait  entendre  dans  les  Armées: 
elle  encourage  les  Capitaines  &  les  Soldats  : 
&  les  fait  courir  telle  baiflee  à  la  Mort ,  ou  à 
la  Vidroire. 

L'Enthoufiafme  eft  au  vray  Pocte,  ce  que  le 
fouffle  eft  à  là  Tron^pcte:  C'eft  ce  qui  Tinfpire 
&  réchauffe  :  ce  qui  féleveau  defTus  de  luy  & 
des  autres  :  ce  qui  donne  de  la  hardiefle  à  fès 
penfées  ,  &  de  la  force  à  fes  paroles  :  Et  vn 
Homme  poffedc  de  cet  Enthoufîafme,  &  ani- 
mé de  cet  Erprit,re  peut  dire  l'Ame  cpn^inm^ 
de  toutes  les  Vertus  de  fon  Siècle.  * 
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Es  chants  fmt  forts ,  ma.  njoix  efihem- 


me. 


Et  de  quelque  air  que  je  m  explique  y 
Où  je  me  fais  ouyr ,  je  me  fais  renommer: 
r excite  la  Kaleur,  j'appelle  a  la  Viâloire, 
Et  tout  celafe  fait ,  par  lEfprit  dont  la  Gloire , 
A  l' immortalité  fe  plaifi  de  ni  animer. 


33/5  CABINET 

IL  n'y  a  rien  de  fi  beau  qui  ne  vieillifle.  La 
jeunefle  d^s  plus  belles  fleurs  cft  de  peu 
d'heures  :  la  Lune  déchoit  tous  les  mois  &  le 
Soleil  s'éteint  fous  les  jours.  Il  n'eft  pasjufqu'à 
la  Nature,  qui  ne  Toit  fujectc  à  cette  commune 
maledidion  :  &  vne  fois  tous  les  ans  elle  fcchc 
&  devient  chenue.  Il  fe  voit  neantmoins  vnc 
f!eur  privilégiée ,  pour  laquelle  il  ny  à  point  dç 
vieillêlTe  :  &C  ce  qui  eft  bien  eftrange  ,  l'Hy  ver 
qui  dépouille  la  tefle  des  montagnes  ,  &  qui 
change  la  face  de  la  Nature  ,  ne  luy  fçauroic 
changer  le  teint,  ny  luy  ofter  vn  poil  de  la  te- 
fle. '  • 

Cette  grâce  efl  de  fort  peu  de  perfonnes  :  SC 
foit  qu  elle  vienne  d*vn  Efprit  lumineux  &  de- 
^agç ,  qui  a^it  avec  éclat  fur  fa  matière;  foie 
quelle  vienne  de  la  propre  activité  de  l'Ame, 
qui  fç  plaift  k  çonfervcr  la  beauté  du  logis  qui 
luy  fait  rhonncurj  elle  leur  eft  vn  prefage  d'im- 
mortalité ,  &  vne  montre  de  la  jeunefle  éter- 
nelle qui  leur  eft  promife. 


Exempte 
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Exempte  des  Hy  vers,  exempte  des  rigueurs  , 
Qui  font  vieillir,  qui  font  mourir  les  fleurs 
De  mes  beaux  jours  je  conferve  la  grâce: 
Etfansfuhir  des  ans  la  rigoureufe  loy. 
Jamais  de  ma  fraicheur  le  luflre  nefèpaffè. 
Et  le  Printemps  eft  éternel  pour  moy. 


Vît 


3|S  CABINET 


IL  feroit  bon  oùyr  vn  Poëcc,  qui  chanteroît 
les  amours  du  Norc  &:  dclaBouffole.  Mais 
vn  Pliilofophe  qui  fechargeroic  de  rendre  rai- 
fon  de  ces  amours  ,  ne  prendroir  pas  peu  de 
charge.  Aufîî  n'eft-il  pas  fî  facile  à  deviner,d'oii 
vient  à  l'Eftoile  du  Nort ,  vn  attrait  û  fore 
&C  fi  engageant  ,  accompagné  dVne  froidure 
il  décriée  &  fi  malfaifante  qu'eft  la  fienne. 

Il  fe  trouve  quelquefois  des  Perfonnes  de  cet- 
te conftitution.  La  gelée  n  eft  pas  plus  froide 
que  leur  mine:  &  l'on  diroit  qu'elles  ont  la  Bife 
dans  la  bouche,  &de  la  glace  dans  les  veines. 
Avec  tout  cela,ellesne  laiiTent  pas  d'attirer  &c 
d'eftre  fuivies  :  Et  la  merveille  eft,  que  plus  elles 
ont  de  froideur,  &c  plus  on  leur  trouve  d'attrait. 
Cette  merveille  eft  vn  fecrer  pour  les  Philofo- 
phes  :Et  ce  feroit  vn  Enigme  pour  les  Sibylles 
înefmes,  s'il  eftoit  encore  des  Sibylles. 
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QP^el  eft  UnevitMe  at  trahi 
Quel  eftïinfimBfi  fort  ^Jl ficret\ 
Qui  donnent  a  cet  Aftre  ^njlpuijjknt  empire  ? 
//  efi  pur ,  //  efi  lumineux  i 
2i^ais  il  efi  froid  iÇ^  ce  que  f  en  admire  y 
Quoy  que  froid  il  attira 
Et  de  fà  glace  il  fort  'vnefource  de  feux: 


,Vu  i| 


340  CABINET 


LA  Nature  n'a  rien  fait  de  plus  agréable  à 
l'œil  que  le  Paon  :  mais  elle  n'a  rien  fait 
aufïï  de  plus  defagreable  à  l'oreille.  Cela  eft  de 
la  condition  de  ce  Monde  ,  où  il  n'y  à  rien  de 
parfait.  La  Rofe  qui  flare  l'odorat  ,  pique  la 
main.  Le  Pavot  qui  plaift  à  la  veuë  ,  bleffc  le 
cerveau.  Et  ne  voyons  nous  pas  des  personnes, 
à  qui  la  Nature  n  a  pas  donné  la  voix  des  Ci- 
gnes  avec  la  beauté  du  Paon  ?  Vous  diriez 
qu  elle  ne  font  faites  que  pour  eftre  regardées. 
Mais  elles  en  doivent  demeurer  là  j  leur  efpric 
ne  répondant  pas  à  leur  corps  5  Le  meilleur 
party  qu'elles  puifTent  prendre  eft  de  fe  taire. 

D'ajoufter  le  nom  ou  les  armes  à  ce  portrait, 
ce  feroit  fortir  des  bornes  de  mon  fujec  ,  & 
paiTer  de  la  Devife  à  la  Satyre. 
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AV  jugement  de  îœil  \Jtïœil  eft  confultê^ 
Du  mérite  de  ma,  beauté ^ 
Il  rien  efi point  qui  me  puijè  deffaire  i 
Mais  ce  h  eft  qu'à  Cœilqne  je  plais: 
Et  moy-mefme  je  medeffais. 
Si  je  neprem  leparty  de  me  taire. 


Vu  iij 


SECONDE 

PARTIE 


344  CABINET 


LE  Pélican  feroit  ky  vne  fort  belle  figu- 
re :  &  le  Mot  de  cette  Devife  ,  le  pour- 
roic  renouveller  tout  vieux  qu'il  eft  ,  6c  luy 
donner  autant  d'efprit  qu'on  luy  en  ait  encore 
veù.  Mais  outre  quil  fentia  Fables  &qu  il fal- 
loit  au  moins  vn  nouvel  efpric  à  vn  nouveau 
corps  3  il  ne  fait  point  d'cxprefîîon ,  que  TArbre 
de  Baume  ne  puiiTe  faire  aulîî  agréablement 
que  luy  ,  &c  avec  d  aufîî  juftes  convenances. 
Cet  arbre  à  la  vertu  des  guerifons  &C  des  mira- 
cles :  fon  (àng  purifie  les  playes  &  les  ferme  :  il 
empefche  la  corruption,qui  eft  la  féconde  more 
des  corps  5  &  leur  donne  vne  efpece  d'immor- 
talité jufqucs  dans  leurs  fepultures.  L'impor- 
tance eft, qu'il  le  faut  blefter  pouravoircefàng, 
il  luy  faut  ouvrir  le  corps  &  les  brasi  &C  parla  il 
eft  le  Symbole  delefus-Chrift,  qui  a  eftcblefte 
pour  nous  guérir ,  &  par  fà  mort  à  vaincu  la 
noftre. 
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LA  "vie  ç^  lafiintéruîlfelent  de  moncorps-^ 
Je  fauve  les  'vi'uans,je  conferve  les  morts: 
Et  ma  'Vertu  sétendjufques  auxfepultures. 
Par  mon  fang  tons  les  maux  font  vaincue  ^ 

chajfe?:^, 
Et  mes  falutaires  hlejjures. 
Sent  la  guerifon  des  hleJfeT^ 


Xx 


54^  CABINET 


SI  le  plus  cloquent  de  TEglife  Grecque  a  crû 
pouvoir  comparer  le  laine  lob  ,  avec  vne 
Lyre:  le  ne  dois  pas  craindre,  que  cette  Devife, 
où  la  fàinte  Vierge  eft  comparée  avec  vne  Or- 
gue,  foit  condamnée  de  peu  de  juftefTe.  L'har- 
monie de  l'Orgue  eft  toute  fainte  :  Elle  n'entre 
point  dans  les  Mufiques  profanes  :  Toutes  Tes 
voix  font  voix  de  Cantiques  :  Et  ce  n'eft  que 
dans  les  Eglifes  &  parmy  les  louanges  de  Dieu 
qu'elle  eft  entendue. 

Le  trait  principal  de  la  convenance  eft ,  que 
l'Orgue  ne  parle  qu'avec  le  fecours  d'vn  fouftle 
étranger  qui  la  remplit  :  Et  ce  n'a  efté  auflî  que 
de  la  plénitude  du  (àint  Efprit ,  que  la  glorieuse 
Vierge  à  parlé,  &c  qu'elle  a  donncle  Verbe  Di- 
vin au  Monde. 
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IE/uis  la  Reyne  des  Cantiques  ^ 
Jïdes  hymnes  èlevezj ,  mes  concerts  magnifi- 
ques ^ 
Sont  faits  pour  rendre  à  Dieu  F  honneur  que  je 

luy  dois  : 
Q^aisje  nay  ny  l'ertu  ny  force  de  rien  dire. 
Si  l  EJprit  fecret  qui  m'tnfpire, 
Ne  me  prefie  dufien  la  parole  ^  la  'uoix. 


Xx  \] 


54^  CABINET 


LE  Tourne-fol  ne  peut  fouffrir  qu  on  le 
voye  fans  le  Soleil  :  il  ne  fe  montre  pas^ 
mefme  {ans  luy  crf  Devifè?  &par  tout  où  il  fc 
trouve  ,  11  à  toufiours  ,  ou  quelque  plainte 
amoureufe,  ou  quelque  déclaration  d'amour  à 
luy  Élire.  Il  parle  hardiment  en  celle- cy  3  &  le 
convie  à  fe  tourner  vers  luy  j  &  à  le  mettre  en 
lâfituation  la  plus  propre  à  recevoir  aplomb 
fà  lumière  &C  fes  influences. 

On  ne  peut  exprimer  par  vne  plus  belle  Figu- 
re, ny  par  vn  mot  plus  court  &  plus  jufte  ,  le 
defir  d'vne  Amc,qui  demande  que  Dieu  fe  tour- 
nant vers  elle,  la  tourne  vers  luy  :  qu'il  la  con- 
vertifTe  en  fe  convertiffant  :  &  que  l'éclairant 
des  effuiions  de  {à  face,  il  la  difpofeà  les  rece- 
voir avec  plénitude.  Il  fe  pourroit  faire  d'au- 
tres applications  de  cette  Figure,  &  dcee  Mot. 
A/Iais  il  les  faut  laiiTer  à  la  recherche  du  Ledleun 
Ce  feroit  fe  défier  de  fa  veuc  ,  que  de  le  mener 
toufiours  par  la  main  5  &  jamais  ne  luy  laifTcr 
ieplaiCrde  la  découverte. 
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Fldele^magnanime,  çf  glorieux  Amant, 
jyvn  momjement  réglé  ^  j^J^J  l^  mouve-- 
ment. 
De  ÏAjlre  royal  qui  rn  éclaire: 
S'il  Je  tourne  'vers  moy  je  me  tourne  vers  luy: 
Et  quand  la  JStuit  à  nos  amours  contraire  y. 
Hvn  de  l'autre  nom  vient  difiraire , 
Jije  couvre  de  deuil,  çf  jefeche  dennuy. 


Zx  ijj: 


350  CABINET 


LA  félicité  du  marbre  n'eft  pas  dans  le  re- 
pos de  la  carrière  :  Sc  il  n'eft  pas  de  Ton 
bien  ,  qu'il  demeure  entier  ,  que  le  fer  ne  luy 
ofterien  ,  que  la  maffe  ôc  la  rudefle  luy  foienc 
laiiïees.  Il  faut  qu'il  fouffre  le  marteau  &:  le 
cifeau  ;  il  faut  qu'on  le  taille  &  qu  on  le  coupe? 
qu'il  reçoive  des  bleflures  &  fafle  des  pertes  5 
pour  avoir  de  la  beauté  &C  de  la  réputation, 
pour  eftre  eflevé  dans  vn  Palais  ou  dans  vn 
Temple. 

L'afflidion  &  la  mauvaife  Fortune  font  à  la 
Vertu  ,  ce  que  le  fer  ô^  le  Sculpteur  font  au 
marbre.  Elle  fe  commence  &C  s  achevé,  elle  Ce 
taille  (ki  fe  polit  par  la  fouffrance  :  &:  ce  n'eft 
qu'aprez  de  grands  coups  ô^  de  grandes  pertes, 
qu'on  luy  donne  vne  bafe  &C  vn  titre  ,  qu  elle 
à  des  fpedateurs  &C  des  couronnes. 
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INdigefte  autrefois  ç^  confufe  matière. 
Quand  fejlois  toute  entière, 
le  navois  que  du  poids  çf  de  l'ohfcuritéi 
Grâce  à  la  main  qui  me  maltraite  5 
Tlus  elle  aura  pour  moy  de  dureté ^ 
Et  plus  je  deviendray  parfaite. 


su  CABINET 


LA  querelle  eft  jufte  &  rémuktion  légitime 
des  deux  Amours  qui  débattent  dVne  bran- 
che de  palme.  La  Nature  na  point  darbre 
amant  que  celuy-là  :  &:rHiftoire  n'a  point  d'A- 
mant plus  ferme  ny  plus  pafîîonné,  plus  defin- 
terefle  ny  plus  pur.  Les  Palmes  aiment  en  tout 
temps  &C  jufqu'à  la  mort  -.  &C  quoy  que  les  tem- 
pefles  les  battent ,  quoy  que  les  années  les  (slC- 
(hnt  viellirj  ny  Les  tempeftes  ny  les  années  ne  les 
font  jamais  changer.  S'il  en  meurt  vne  de  viel- 
lefTe  ou  d'accident ,  la  delaiffée  meurt  de  lan- 
gueur &  de  trifteiïe:  &C  cette  trifttfTe  eft  le  pre- 
mier exemple  qu'on  à  veù  des  affligions  mor- 
telles &C  des  veufvages  inconfolables.  Davan- 
tage, il  n'entre  dans  leur  amitié  ny  defTein ,  ny 
prétention  :  elles  n'en  profitent  pas  dVne  feule 
feuille:  &  s'aimant  dVne inclination  fî forte  &C 
fi  perfèverante  fans  fe  toucher  ,  elles  nous  a- 
prennent,  que  le  vray  amour  eft  plus  de  lame 
que  du  corps  j  &c  qu'il  y  do;t  encrer  plus  d'ef^ 
prit  que  de  matière. 

Nos 
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NOs  eFprits  font  ^nis  ç^  nos  corps  feparez^-y 
Nos  cœurs  font  fans  effort  ïnjn  de  l'autre 
attireXj 
Et  fans  njoix  nofhre  amour  s  exprime: 
Le  poids  eft  noble  (^  doux  dont-tl  nous  fait  pan- 

cher. 
Et  par  'vne  difcrete  ç^  mutuelle  eflime^ 
Notif  nous  aimons  fans  nous  toucher. 


Yy 
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IL  fe  peut  bien  dire,  que  l'horloge  eft  le  Dire- 
deur  des  particuliers  &C  du  Public  ,  le  Mo- 
dérateur de ladion  &  du  repos,  la  mefure du 
temps  &  la  règle  de  la  vie.  Il  à  vne  tranquilité 
agilTante  &  de  fervice  >  il  fe  meut  infenfible- 
mcnt  &:fans  trouble  :  &C  par  tous  ces  traits, il 
eft  comme  vn  portrait  du  Sage,  qui  ne  fait  rien 
que  de  jufte,  &C  de  compafTé,  rien  qu'avec  har- 
monie ,  &  par  mefure. 

Mais  il  eft  particulièrement  le  Symbole  de  Ces 
amitiez  ,  qui  luy  font  des  poids ,  félon  le  mot 
de  faint  Auguftin  i  je  ne  dis  pas  des  poids  qui  le 
chargent  5  je  dis  les  poids  qui  le  meuvent  &  le 
font  agir:  mais  qui  le  meuvent  règlement  &le 
font  agir  avec  jufteffe  3  qui  le  tiennent  tous- 
jours  éveillé  &  toufîours  en  l'Air  j  &  en  font 
comme  vn  Planète  officieux,  qui  roule  conti- 
nuellement &  fans  bruit  pour  le  fervice  de  Ces 
Amis. 
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IMfatigable  jour  çf  nuit , 
le  marche  fans  repos,  fans  erreur,  ^fans  bruit  y 
Quelque  faifon  quil  fajjè  ,  ^  quoy  quîlfe  ren- 
contre, 
ïagis  toufiours  ^  parle  rarement  ^ 
le  fuis  le  mefmeau  cœur,  que  je  fuis  à  la  montre-:, 
Et  de  mon  poids  je  fais  mon  mouvement. 


ryi, 


35<5  CABINET 


IL  y  à  vn  mot  de  l'Evangile  qui  nous  ordon- 
ne de  faire  de  bons  exemples  de  nos  bonnes 
œuvres  :  &il  y  en  à  vn  autre,quinous  en  def- 
fend  la  montre ,  pour  nous  en  affeurer  la  re- 
compence.  La  Charité  qui  eft  difcrete  ,  fe  par- 
rage  entre  ces  deux  commandemens  :  elle  don- 
ne à  1  exemple  ce  qu'elle  luy  doit  :  mais  elle  ofte 
tout  ce  qu'elle  peut  à  l'o (tentation.  Et  parce 
qu  elle  fçait,  quVn  feu  découvert  ne  peut  eftre 
de  durée ,  elle  ne  fouffre  aux  fiens  ,  qu'autant 
d'ouverture  qu'il  leur  en  faut  >  pour  fervir,ou  de 
leur  chaleur,  ou  de  leur  lumière. 

Il  en  eft  de  mefme  de  la  haute  Amicié,  qui  eft 
ou  la  Subalterne,  ou  l'Alliée  delà  Cnarité:Elle 
ne  fe  répand  point  en  vaines  fumées ,  ny  en 
bruits  inutiles:  elle  n'aflPcéte  point  l'éclat,  nv  ne 
cherche  les  Tpeélaccurs  :  elle  fe  contente  de  la 
plénitude  de  fon  cœur  :  &  ce  qui  en  fort  pour 
donner  chaleur  à  fonaétion  ,  eft  vne  décharge 
neceftàire,  &  non  pas  vne  efFufion  de  vanité. 
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L^  Nature  à  mes  feux  na  rien  fait  de  pa- 
reil 5 
Ceux  qui  font  allumez^  dans  le  corps  du  Soleil, 
Ont  la  chaleur  moins  vi'ue  ,  ^  la  famé  moins 

heUe: 
Ils  furmontent  la  pluye ,  ils  reflftent  aux  vents i 
Et  ce  que  f  en  fais  voir ,  neft  rien  quvne  étin^ 

celle  ^ 
De  ce  que  j'en  cache  au  dedans. 


Ty  iij 


3j8  CABINET 


IL  n  y  à  point  de  feu  qui  foit  de  durée  que  le 
feu  élémentaire ,  &  fa  durée  luy  vient  de  fa 
pureté  &  de  Ton  élévation.  Il  n'y  à  point  d'Ami- 
tié confiante  que  celle  qui  eft  toute  pure  ,  qui 
ne  s  attache  point  au  corps  i  qui  ne  prend  point 
de  nourriture  matérielle,  &:  qui  eft  de  la  haute 
partie  de  TAme.  Celle-là  ne  s  efteint  jamais  3  &c 
quelque  révolution  qui  fe  fafTe  dans  le  bas 
Monde  ,  fon  adtion  eft  toufiours  vive  ,  &C  fa, 
flame  toufiours  égale.  Toutes  les  autres  qui 
font  de  la  bafte  région ,  &  qui  fe  prennent  à  Ja 
matière,  ne  font  que  des  feux  folets:  vne  peti- 
te vapeur  les  allume,  vn  petit  fbufleles  efteint: 
&  la  flame  ne  s  en  conferve  pas  mieux  dans  les 
Cèdres  &  dans  les  Palmes ,  (^uc  dans  les  épi- 
nes &c  dans  la  paille. 
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PI  Roche  'voijîn  du  Ciel,  alie  du  Soleil, 
Dans  ïefiage  ou  je/itis,  je  nay  rien  depareih 
M.ajlame  fans  matière  eft  innocente  ^  pure  : 
le  ne  crains  ny  broitiUas,  ny  déluge,  ny  vent } 
Et  fuhfïflant  fans  nourriture, 
lefithffie  éternellement. 


^ôo  CABINET 


Bien  que  fàint  Denis  ayt  dit,  que  l'Amour 
eftoic  extatique  5  il  eft  certain  neantmoins 
qu'il  en  eft  fort  peu  d'extatiques.  Ils  font  pref. 
que  tous  intereftez  &  renfermez  en  eux-mef- 
mes  :  ils  demeurent  prefque  tous  dans  la  con- 
voitife,  qui  eft  attirante  6c  referrce  :  &C  de  mille 
à  peine  en  trouve-t-on  vn  fcul ,  qui  aille  juf^ 
ques  à  l'Amitié,  qui  poufte  au  dehors  &C  qui  fait 
l'extafc. 

Cette  Devife  eft  l'expreftion  dVn  Amy  de 
cette  forte  d'amitié.  L'intereft  luy  eft  vne  idole 
inconnue  :  ileftau/îî  aveugle  pour  la  Fortune, 
que  la  Fortune  le  fçauroit  eftre  pour  luy  :  Il 
conte  fes  gains  par  (es  fervices  :  &  s'il  ne  peut 
fervir  &fc  rendre  agréable  qu'en  fe  perdant, 
il  contera  fes  gains  par  fes  pertes. 


D^'vn 
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DVn  noble  feu  mon  Ame  confumèe^ 
Suit  de  mon  corps  l'honorable  fumée  : 
Et  par  'vnfort  nouveau  ma  vie  efi  de  mourir. 
La  chaleur  m' efi  amie,  elle  m'efiadverfaire  , 
Et  mon  but  ne  fiant  que  déplaire. 
Il  ni  importe  peu  dépérir. 


Zz 
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QVi  croira  que  le  lour  naifTe  de  la  Nuic, 
&;  que  la  lumière  puifle  eftre  la  fille  de 
roblcuricé?Iln'eftpas  rare  pourtant  à  vne  mè- 
re fi  defagreable,  d'engendrer  vne  fi  agréable 
fille. 

L'Adverfitc  cft  noire  Sc  hideufe-.  Et  la  Gloire 
qui  eft  fi  lumineufe  &C  fi  belle,  naift  de  l'Adver- 
fité  portée  courageufement  &C  aveque  force. 
La  retraite  ,  la  folitude,  les  études  qui  fe  font 
de  nuit  font  obfcures  j  &  les  lumières  des 
Sciences  fortenc  de  cette  obfcurité.  Les  Baies 
qui  fervent  à  l'imprimerie  font  noires ,  &  noir- 
cilTent  tout  ce  qu'elles  touchent.  Mais  elles 
font  luire  ce  qu'elles  noircifient:  &C  la  réputa- 
tion dVn  Autheur  en  reçoit  vn  jour ,  qui  dure 
encore  aprez  fa  vie  ,  &  qui  n  a  jamais  de  nuic 
qui  l'éteignc. 


DE    DEVISES. 
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DE  nofire  noir,  par  vn  rarefecret , 
A  hnvy  du  Soleil^  vne  clarté  fe  fait  y 
Que  nulle  nuit  jamais  ri  efface. 
Les  pluf  beaux  jours  ri  ont  point  'vn  plus  bel 

ornement  i 
Et  quoy  que  la  Mort  me/me  y  fajp. 
Ce  que  nous  noirci jfons  luit  éternellement. 


Zz   ij 
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IL  fèmble  que  la  réputation  que  le  parfum 
gagne  en  fe  bruflant,  eft  vne  chère  réputa- 
tion :  &c  qu*il  luy  vaudroit  mieux  eftre  fans  efti- 
me ,  que  de  fe  faire  eftimer  par  fa  perte  Mais 
leftimene  fe  gagne  que  par  là.  L*cclat  ne  vient 
aux  Pierreries  que  par  où  elles  font  diminuées  : 
le  fer  donne  le  dernier  prix  a  l'Or.la  bonne  grâ- 
ce du  Soldat  eft  de  Tes  bleffures  :  &:  le  feu  qui 
confume  les  Poëces  &C  les  Héros ,  eft  celuy  qui 
répand  au  loin  leurnom,  &c  qui  fait  leur  gloire. 
Cette  Devife  peut  eftre  encore  veuc  d'vn  au^ 
tre  fens  :  &  en  ce  fens ,  elle  plaint  l'inutile  Sc 
pitoyable  réputation  de  quelques  Efprits,  qui 
font  les  délices  des  Cabinets  &  des  belles  con- 
verfations  j  &  font  malheureufement  tour- 
mentez ,  ou  d'ambition ,  ou  de  jaloufie ,  ou  de 
quelque  autre  feu  caché  qui  les  confume. 
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DEquoy  me  fèrt  que  le  Ai  onde  me  loue. 
Que  d'vn  em^rejfement  que  le  Public 
a'voue. 
Princes  çf  Roy  s  recherchent  mon  odeur  1 
Si  tandis  que  je  les  parfume , 
jy^une  fecrete  çf  violente  ardeur  , 
Mon  eïprit  s'évapore,  (f  mon  cœur fe  conjume? 


Zz  iij 
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IL  y  à  des  prifons  fans  murailles  &:  fans  por- 
tes :  il  y  a  des  ténèbres  de  midy  :  il  y  a  des 
chaifnes  où  il  n entre  ny  fer  ny  acier,  qui  font 
plus  dures  que  le  fer .  6c  plus  fortes  que  l'acier. 
De  ces  prifons,  de  ces  ténèbres,  &  de  ces  chaif- 
nes ,  il  fe  fait  des  Efclaves  qui  fe  croyent  leurs 
maiftres ,  parce  qu'ils  font  lailTez  fur  leur  foy  : 
Et  cependant  ils  ne  font  que  leurs  Geôliers  &C 
leurs  gardes.  le  mets  en  ce  rang,  tous  ceux  qui 
ont  le  cœur  attaché  ,  qui  ont  la  raifon  obfcur- 
cie  &  liée,  qui  ont  perdu  la  liberté  de  l'Efprir. 
Ces  gens-là  ne  font  pas  moins  prifonniers,  quoy 
que  leurs  prifons  marchent  avec  eux. 

Ce  font  des  Forçats  qui  donnent  mouve- 
ment à  leur  Galère  :  ce  font  des  Démons  qui 
font  accompagnez  de  leur  Enfer  :  ce  font  des 
Faucons  échapez  avec  le  chaperon  &C  la  lon- 
ge 5  en-  quelque  part  qu'ils  aillent ,  ils  portent 
leur  nuit  &  leur  chaifne. 
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MA  liberté  nefiplus  en  mon  pouvoir: 
En  vain  je  fais  effort^  afin  delà  ravoir i 
"De  ma  prifon  la  cloflnre  eft  trop  forte: 
En  quelque  lieu  que  faille  elle  me  fuit  5 
Et  je  porte  partout  ou  mon  ai  fie  me  porte, 
T ri fonnier  fugitif  ^  mes  liens  ^  ma  nuit* 


!<î8  CABINET 


IL  n  y  à  point  de  religion  quiofte  la  chaleur 
au  feu  :  le  facré  eft  aufïï  ardent  que  le  pro- 
phanc:  6c  des  papillons  fe  bruflent  aufli  bien  à 
vn  cierge  beny  qu'à  vn  autre.  Cela  veut  dire, 
qu'il  n'eft  pas  feur  de  fe  fier  à  la  vertu  d'autruy  : 
qu'il  n'en  eft  point  de  fi  confàcrée  ny  de  fi  m o- 
deftc,  auprès  de  laquelle  on  ne  doive  eftre  fijr 
Tes  gardes  :  que  la  dévotion  à  Tes  pièges  &:  Tes 
attraits  auffi  bien  que  la  licence:  qu'elle  peut- 
eftre  firandaleufe  fans  eftre  coupable  :  &  qu'il 
n'y  à  que  les  Rofes  (ans  épines,&  que  les  Vier- 
ges fans  corps,  qui  ne  font  point  dangereufes. 


jMon 
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M 


On  corps  efi  pur  ç^  plus  pure  efi  mon 


ame-y 


La  Pieté  me  nourrit  ^^ne  Jlame , 

Qui  me  confume  ^  les  jours  ç^  les  nuits  : 

2\dais  que  sert-il  de  feindre? 

le  fuis  encore  à  craindre. 

Et  pourrois  'vom  brufler  tout  facré  que  je  fuis. 


Aaa 
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CE  Symbole  eft  infl:ruâ:if  de  quelque  co- 
fté  qu'on  le  prenne.  S'il  eft  pris  pour  ce 
Buiflon  myfterieuXjfur  lequel  Dieu  defcendir, 
avec  vn  feu  innocent  &  (ans  fumée  ;  il  enfei- 
gne  que  la  Cliarité  eft  du  defert:  qu'elle  s'ayme 
fur  les  monragnes,&  dans  les  lieux  tfto-gnez  de 
la  boue  &  du  tumulte  :  &C  qu'on  la  voit  plus 
ordinairement  dans  les  ronces,  que  parmy  les 
fleurs.  Il  enfeigne  encore  en  ce  fens  là,  qu'vn 
Dieu  fouffrant  eft  la  propre  matière  du  (aint 
amour  :  &  qu'il  n  y  à  rien  à  quoy  Ton  feu  fs 
prenne  plutoft,qu'àla  Croix, aux  cloux,&  aux 
épines  du  Calvaire.  Au  contraire  ,fi  ce  feu  eft- 
pris  pour  vn  feu  matériel  &  de  la  baffe  région^ 
il  enfeigne,  que  la  Solitude  que  Dieu  ne  garde 
point  eft  mal  affurce  :  que  le  feu  fe  prend  aux 
épines  mefmes  qui  ne  font  pas  arrofées  de  la 
grâce:  &  que  l'incontinence  eft  quelquefois  la 
punition  de  Taufterité  orgueilleufe. 
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AVftere  en  mon  habit,  auftere  en  mon p jour, 
le  vis  loin  des  Citez^  ,  ^  plm  loin  de  la 
Cour, 
Herijfe  jujcjues  aux  racines: 
M.ais  tout  cela  mefert  de  peu^ 
2Sfy  le  Defert  ny  les  épines, 
N'ont  pu  me  garantir  du  feu. 


Aaa  ij 
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QVoj  qu'on  die  de  l'impofture  des  fruits 
qui  naîiTenc  furies  rives  de  la  Mer  mor- 
te ,  il  n'en  eft  point  de  plus  impofteur  que  le 
fruit  du  Chaftaigner.  Il  eft  tout  armé  de  poin- 
tes par  le  dehors  :  on  n'y  touche  point  qu'on 
ne  fe  pique  :  on  ne  le  regarde  pas  mefme  impu- 
nément &C  fans  crainte  :  &  le  nom  de  Heriftbn 
ne  luy  viendroit  pas  moins  bien,  qu  a  l'Animal 
qui  le  porce.  Neantmoins  fous  ces  pointes,  &C 
fous  les  écorces  où  elles  font  antées ,  il  y  à  vn 
certain  petit  duvet  ,  qui  palTe  la  moUeffe  du 
plus  fin  cotton ,  &  la  delicateffe  de  la  foye  la 
plus  déliée.  La  Figure  eft  jufte,&:reprefcnte3u 
naturel,  la  Vertu  Pharifiennc,  auftere  en  pu- 
blic &:  fur  la  montre ,  delicieufe  en  particulier 
&:  dam  le  fecreti  toute  d'épines  &c  d'a'guillons 
pour  autruyj  toute  de  foye  &  de  plume  pour 
foy- mefme; 


DE    DEVISES,  Î7J 


RVâe  yfe'ven^  rigoureux. 
Et  de  mille  jointes  affreux. 
Où  je  pique  toujlours ,  ou  toufiours  je  menace: 
lAais  qu'on  ne  plaigne  point  le  mal  que  j'en 

rejjens , 
Ce  dehors  épineux ,  cette  piquante  face , 
N'eji  qu'une  couverture  au  duvet  du  dedans. 


Aaa*  v^ 
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IL  n  y  à  point  de  chafle  plus  dangereufe  que 
celle  des  cœurs  :  elle  ne  fe  termine  guère  que 
par  laprife  du  chaiTeur  :  &  c'eft  principalement 
de  ceux-là  qu'il  eft  efcrit ,  que  leurs  mains  font 
des  pièges  pour  leurs  pieds.  Outre  qu'on  ne 
pourfuit  que  ce  qu'on  eftime  j  &  que  l'eftime 
eft  vn  commencement  d'attache  j  c'eft  vne 
eftrange  proye  que  le  cœur  humain  3  quelque 
amorce  qu'on  luyofFrej&:  quelqueappas  qu'on 
luy  prefente  ,  s'il  n'y  à  du  cœur,  il  eft  impofîî- 
ble  de  le  prendre.  Cela  regarde  la  vanité  de 
certaines  Perfonnes ,  qui  fe  plaifent  à  faire  des 
captifs  j  &C  qui  ont  tous  les  jours  quelque  piè- 
ge à  tendre.  Elles  ne  lient  qu'autant  qu'elles 
font  liées  :  &  leur  chaffe  eft  ordinairement  k 
chaftc  de  la  Choiiette  ,  qui  ne  prend  qu'après 
qu  elle  eft  prife. 
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CHaJfèreJp  vaine  ç^  captive , 
Tour  faire  des  captifs ,  moy-mefme  je  me 
prive , 
Du  plaijir  innocent  qui  fuit  la  liberté-. 
Cefi  la  loy  de  ce  jeu,pour  vaincre  il fe faut  rendre-^ 
Pour  arreflrer  il  faut  eftre  arrejié; 
Et  qui  nefl  point  pris  ne  peut  prendre. 


rjé  C  A  B I N I T 


LEs  Cafcates  &les  lets  d'eau  font  aujour- 
d'huy  les  principales  beautez  des  lardins; 
&  ce  n'eft  pas  vn  petit  plaifir,  d'y  voir  d'vn  co- 
fté  ,  comme  Tcau  bouillonne  ,  en  defcendanc 
par  la  pante  que  luy  font  des  Rochers  artifi- 
ciels :  Et  d'y  voir  d'autre  cofté,  comme  die  s'é- 
lève avec  effort ,  &  recombe  aveque  bruit, 
aprez  avoirfait  vn  court  fpedtacle  defa courte 
élévation. 

Ne  pourroit  on  point  dire,  quoy  qu'on  ledift 
avec  vn  peu  de  liardiefTe ,  que  cette  figure  eft 
vne  Parafrafe  du  mot  de  TEfcriture ,  où  il  cft 
dit,  que  les  Superbes  tombent  en  montant  •■>  &C 
que  Dieu  les  abbat  par  où  ils  s'élèvent.  Ils  fonc 
du  bruit  3  ils  ont  des  fpeâateurs  5  ils  fe  perdent 
dans  les  nues  :  Et  tout  cela  ne  fert  qu'à  le-  fiire 
tomber  de  plus  haut  ■>  &C  à  donner  de  la  répu- 
tation à  leur  ruine. 


Fn 
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VjSF  mouvement  audacieux. 
En  vain  nom  porte  a  chercher  dans  les 
Cteux^ 
Vne  hauteur  aufi  folle  que  vaine  : 
Qjioy  que  nom  y  fapons  grand  effort  ^  grand 

bruit  i 
A  noftre  honte ^  vne  chute  foudatne. 
De  tvn  çf  de  ï autre  efi  le  fruits 


Bbb 
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LA  Panthère  fait  dans  cette  Devife ,  ce  que 
les  Sirènes  font  dans  la  Pocfie.  Les  olTe- 
lîiens  qui (evoyenc  autour  d'elle,  font  des  Ani- 
maux qu  elle  a  dévorez  .  aprez  les  avoir  atti- 
rez, par  la  douceur  de  Ton  haleine  ,  &c  par  les 
moufchetures  de  fa.  robbe. 

En  cela  elle  eft  la  figure  dVne  Femme  belle 
&:  lafcive.  Selon  le  portrait  qu'en  fait  le  Sage, 
il  ny  à  quefeftons  à  (â  porte  6c  à  Tes  feneftres  : 
fà  cliambre  eft  parée  de  tapis  &:  de  meubles 
venus  des  Indes  :  Ton  lie  eft  parfumé  &  femc 
de  fleurs.  Le  mal  eft ,  que  la  Mort  cachée  dans 
la  Garderobbe,  fe  trouve  à  la  fin  delà  Comé- 
die qui  fe  joije  là ,  &  en  fait  le  dernier  A(5le. 


119 


L'Impofture  de  ma  beauté, 
Efi  [appas  dont  ma  cruauté, 
Som  mes  dents  attire  la  proye  : 
Fuye7^,foibles  E ^rits,  de Ji  trompeurs  attraits: 
Où  je  règne,  la  Mort  efi  le  fruit  de  lajoyei 
Et  je  décore  quand  je  plais: 


Bbb 


V]\f  Cabinet  de  Devifes  ,  ne  peut  eftre 
mieux  accompagné  que  d\'n  larâtn  de 
Denjifes.  Ce  fi  le  filtre  que  je  donne  a  ce  fécond 
Recueil  de  De'vifes  faites  fur  di^erfes  Fleurs. 
Et  quoy  quily  en  ait  quelques-unes  qui  ne  font 
que  Jîmples  Infcriptions  :  elles  nen  dallent  pas 
moins  5  nj  ri  ont  moins  confié  à  faire  :  ç^  cefi  le 
droit  de  la  plus  forte  partie  ,  de  tirer  l'intitula- 
tion  a  elle.  On  n'en  a  point  fait  graver  les  Fi- 
gures 3  parce  que  l'imagination  fe  les  peut  affeZ:, 
facilement  reprefenter  ffans  le  fe  cours  de  la  gra- 
'vcure.  En  chaque  Devifè  la  Fleur  parle  ;  toutes 
fes  paroles  ont  double  fens  ;  ^  ne  luy  appartiens 
nent  pas  plm  qua  la  Perfonne  pour  qui  cUç 
parle. 


lARDIN 
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A     MADAME 

LA  DVCHESSE 

DAIGVILLON 

Les  Fleurs  parlent. 

13  ELLES  dvne  hri liante^  durable  beauté^ 
fj  De  pur  ejprit  peintes  ^  parfumées  ^ 
Et  d'intelligence  animées, 
ISloui  avons  a  fleurir  ÏHyver  comme  ÏEfl:é. 
Ce  Jardin  merveilleux  ,  ou  quelque  vent  quil 

Rien  nefeche  ny  ne  s  efface, 
ISvn  Printemps  éternel  nous  promet  le  bonheur: 
^tfans  craindre  jamais  ,  que  laj^dort  nom  .ou- 
trage , 
Islom  porterons  au  loin  le  mérite  ç^  i honneur, 
D'vne  Héroïne  auflt  bonne  quejage. 


3§4  I  A  R  D  I  N 


IL  n'y  a  point  de fujet ,  où  rEfprit &  la Mo- 
deftie  foient  mieux  enfemble  qu'en  la  Vio- 
lete.  Elle  ayme  la  retraite  &  robfcurité:  il  fem- 
ble  que  le  jour  &  les  Speâ:ateurs  l'incommo- 
dent :&  comme  fi  fa  petitefTe  ne  la  cachoit  pas 
afîez  5  encore  fe  cache  t- elle  parmy  les  herbes. 
Mais  ce  n'eft  point  par  avarice  ny  par  envie 
qu'elle  fe  cache.  Son  efprit  fe  répand  libérale- 
ment au  loin  :'&  fans  fe  montrer  ,  elle  fe  fait 
mieux  fentir ,  &  fait  plus  de  bien  que  ces  grands 
arbres  qui  nous  étonnent  de  leur  hauteur. 

C'efl  le  Symbole  dVne  Vertu  qui  efl  humble 
&  bien-faifante  :  qui  donne  en  fecret  &:  la  main 
couverte:  qui  fait  tout  le  bien  qu'elle  peut  j  &C 
cache  autant  qu  elle  peut  le  bien  qu  elle  fait. 


L^ 
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LA    riOLETE. 
Et  latet  &  latè  fpirat. 

IE  nay  pas  la  fierté  de  ces  BeUes  farouches. 
Qui  rebutent  les  cœurs,  en  attirant  les  jeux: 
]Mon  air  eft  doux  ^  gracieux , 
Et  les  Zephirs  ri  ont  rien  de  plus  pur  en  leurs 

bouches  ; 
Ceft  bien  en  vain,  que  jayme  à  me  cachen 
Si  ma  vertu  cherchant  à  s'épancher, 
Torte  au  loin  fes  bienfaits  avec  ma  renommée: 
Et  fi  malgré  ma  modefie  pudeur , 
n^oute  la  Terre  aime  a  bénir  t odeur, 
Vont  mon  efprit  l'a  parfumée. 


Ccc 
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IL  ne  fe  voir  point  de  tiiTore  plus  délicate 
que  celle  de  PAnemone  :1e  chaud  &  lefroid 
loffencent  également  :  &  il  luy  faut  pour  la 
eonferver  vne  temperation  d'air  ,  qui  tienne 
de  IVn  &C  de  l'autre,  &  ne  foit  ny  IVn  ny  l'an- 
tre. C'eft  la  propre  figure  dVne  Ame  tranquile 
&  modérée  :  aufïî  incapable  d'excez  que  d& 
defFaut  :  qui  n'agit  ny  chaudement  ,  ny  avec 
froideur  :  qui  fe  tient  toufiours  éloignée  des 
extremitez  :  &C  qui  ne  donne  jamais  de  prife  à 
aucune  paflîon  ,  qui  la  puifTe  mettre  hors  de 
laiïîette ,  où  la  SagelTc  la  veut. 
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JCANEMO  N E. 
Non  aeftus  non  bruma  juvant. 

I'Ay  le  corps  délicat,  comme  fay  le  cœur  tendra 
A  mon  tempérament  mon  efprit  efl  égal-. 
Le  plus  petit  excez^  me  tient  lieu  dvn  grand 

mal  i 
Et  mon  infiinâ-  me  porte  a  m'en  deffendre, 
Quoy  que  je  tienne  du  Soleil, 
Ténuité  avec  vnfoin  pareil , 
Soit  ï extrême  chaleur ,  foit  ï  extrême  froidure  i 
Et  le  tijfu  dair  tempéré. 
Dont  me  compoja  la  Nature, 
Ne/buffi-e  rien  qui  nefoit  modéré. 


Ccc  ij 
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ON  la  dit  fouvent ,  &  il  fera  toufîours 
vrayde  le  dires  La  Beaucéeft  vne  Sou- 
veraineté de  droit  naturel ,  vne  Royauté  qui 
n  eft  ny  élective  ny  héréditaire  ,  vn  Empire 
iàns  Provinces  &  fans  Armées  :  Et  il  eft  de  fa 
Couronne,  comme  de  celle  de  NarcifTe,  où  la 
Fortune  n  a  point  de  part  ;  &  qui  eft  vn  pur 
ouvrage  de  la  Nature. 
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LE    NARCISSE, 
Con2:enitum  diadema  mihi. 


'&' 


I'Ajfur  le  front  vnair  demajefiéy 
Que  rien  ri  égale  ^  ny  n  évite: 
Et  je  ne  dois  quà  mon  mérite, 
La  gloire  de  ma  Royauté. 
Le  beau  cercle  qui  me  couronne ^ 
2S['e^pas  de  ceux  que  la  Fortune  donne  3 
Jamais  je  ne  luy  fis  de  vœux  : 
Cefi  vn  prefent  de  la  Nature  5 
Et  les  Grâces ,  de  leurs  cheveux. 
En  ont  compo/e  la  tijfure. 


Ccc  iij 
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CE  que  je  viens  de  dire  du  NârcifTe  ,  fe 
peut  dire  encore  ô<:avec  plus  de  droit  de 
l'impériale.  Elle  ne  femble  eftre  faite  ,  que 
pour  régner  fur  la  Nation  des  Fleurs.  La  Na- 
ture luy  a  donné  toutes  les  marques  de  la 
Royauté  ,  l'élévation  6c  le  Throfne  ,  l'Or  &C 
les  Perles  ;  &  fur  le  tout  vne  Couronne  de 
longs  rayons  de  Saphirs.  Cependant  comme 
elle  ne  fait  rien  que  pour  noftre  inftrudion, 
afin  d^apprendre  aux  Beautez  prefomptueufes, 
qu'il  n'y  à  point  d^Empire  de  plus  courte  du- 
rée que  le  leur  ;  elle  n  a  donné  qu  vn  jour  de 
vie  &  de  gloire  à  l'Impériale,. 
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riMl^ERl  ALE. 
Imperio  formas  regnans. 

LA  Nature  à  ma  gloire  ^  riche  çf  Itberale, 
A  far  moyfansreferve  épandnfes  threfbrs  : 
f  en  Juis  pleine  au  dedans  ,f  en  éclate  au  dehors-^ 
Et  ma  façon  paroijf  en  tout  Impériale. 
Je  règne  auj^i ,  comme  autrefois , 
A'vant  ojue  le  Aîonde  euji  des  Roy  s. 
On  regnoit  au  temps  Héroïque: 
E  Ambition  na  point  fondé  ma  Royauté i 
Et  mon  Empire  pacifique 
M'a  ny  force  ny  droit  quen  la  feule  beauté. 


•  # 
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LE  Mot  eft  de  Pline  :  &  comme  il  a  efté 
fait  pour  vne  Ville  dont  la  (îtuation  cft 
la  plus  belle  du  Monde ,  au/îî  peut  on  bien 
l'appliquer  fans  violence,  à  vne  Fleur  que  la 
Nature  femble  n'avoir  faire  que  pour  le  plaifir 
delà  veuë.  Et  de  cette  Fleur  encore  ,  fans  luy 
rien  faire  perdre  de  fa  grâce ,  on  peut  le  trans- 
porter par  comparaifon,  à  certaines  Perfonnes, 
que  1  on  diroit  que  la  Nature  plus  gaye  que  de 
couftume  ,  n  ait  parée  que  pour  eftre  tous  les 
jours  de  nopce  ,  &  faire  la  fefte  toute  1  année. 
Mais  la  beauté  de  la  Tulipe  fe  pafle  fans  luy 
laifTer  de  chagrin  :  &  celle  de  femblables  Per^ 
fonnes  ne  fe  pafTe  guère ,  qu'il  ne  leur  en  refte 
de  longs  regrets  en  cette  vie  ,  &  peut  eflre  en- 
core de  plus  longs  chaftimens  en  l'autre, 


LA 


•  # 
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LA     TV  LIFE. 
Naturae  gaudentis  opus. 

Llhre  daiguiUon  ^  J^éfine^ 
Et  nette  âe  mauuaife  odeur. 
Je  ne  prens  que  la  fine  jleur, 
"De  la  pure  clarté  dont  le  Ciel  m  illumine. 
EAfire  qui  me  forma  ne  fi:  pas  de  ces  fafcheux  l 
Quifiont  naifire  la  grefie  ^  la  neige  fous  eux; 
Et  qui  chargent  le  Mort  des  glaces ,  quil  envoyé: 
Le  Monde  efioit  paré  de  fon  plus  bel  atoun 
Et  la  Nature  efioit  en  joye. 
Quand  elle  me  donna  le  jour. 


Ddd 
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IL  ne  refle  plus  de  bon  mot  à  dire  de  la  Rô- 
le, Sapho  la  déclarée  Rtyne  des  FJeurs  j  & 
a  dit  qu'elle  eftoic  l'oeil  du  Printemps  &c  lâ-Pour- 
pre  de  la  Terre  :  Vn  autre  euft  pu  dire ,  qu'elle 
eft  vn  Efcarboucîé  vivant ,  vne  Eftoile  vege- 
table,  vn  feu  parfumé.  Elle  peut  eftre  tout  cela- 
en  Poëfîe.  En  cette  Devifè ,  elle  eft  la  figure  de 
ce  bien  fragile  &  dangereux,  qui  eft  toutcom- 
pofé  de  feux  &  de  traits  Ceux  qui  fe  permet- 
tent d'yjetterlaveuc,cn  doivent  demeurer  là: 
Encore  ne  le  doivent-ils  faire  que  de  loin  &: 
en  paflànt  j  de  peur  de  s'embarafler  dans  fes= 
épines. 
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i^»ifliMef^' 


LA     ROSE, 
Aipice  &:  abftine, 

EST-ce pQurpn  j  efl  ce  feu ,  àontjefitis  cou^ 
ronnée? 
Soit  pourpre  ou  feu  ^  ï éclat  en  plat ft  également: 
lamais  d'^n  plus  pompeux  ,  i'vnplm  rare  or- 
nement^ 
U Aurore  en  fès  beaux  jours ,  ne  fut  environnée, 
Isf on  feulement  les  yeux  en  font  furpris  ; 
I^ effet  en  va  jufques  dans  les  EJprits  j 
Et  rien  ne  peut  reftfter  à  mes  charmes: 
Mais  aufi  ,  ïon  ne  doit  que  des  yeux  m  appro- 
cher: 
La  Pudeur  eft  ma  Garde ^  elle  m'a  fait  des  armes. 
Qui  ne  permettent  pas  aux  mains  de  me  toucher. 


Ddd  ij 
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IE  ne  prei:ens  pas  copier  icy  la  Peinture  du 
Lys  que  Pline  nous  a  laifTce  le  me  conren- 
tcray  de  dire,  que  le  Lys  par  fa  figure  élevée  ÔJ 
majcftueufe,  par  Ton  odeur  conrraire  aux  Ser- 
pents ,  ^  fiir  tout  par  fa  blancheur  ,  qui  luy 
vient  dVne  influence  particulière  delà  Voyedc 
lait,  eft  la  figure  d'vne  Perronne  qui  à  vnairS^ 
vne  taille  d'Héroïne  5  vn  Efprit  &  vne  réputa- 
tion inacccflîbles  aux  piqueures  &  au  venin  de 
la  Medifance  ^  &  vne  pureté  de  vie,  vne  can- 
deur d'intentions  &  de  conduite ,  qui  ne  peut 
eftre  que  dVne  forte  &  continuelle  impreflîon 
des  Eftoiles ,  qui  dominent  fur  les  Vertus  du 
premier  ordre. 
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LE      LY&, 
E  cœlo  milii  candor. 

IL  paroi ft  À  ma  taille ,  aufi  haute  que  jufie. 
Que  la  Nature  en  moy^fit  vn  dernier  effort y 
Et  quelle  y  réunit^  far  un  parfait  accord^ 
Le  grand  anjec  l'ai  fi' ,  le  d^îM:  avec  ïaugufie. 
Eair  innocent  que  je  répans  ^ 
Ennemy  du  venin  que  portent  les  Serpens^ 
Contre  leur  fiel,  contre  leurs  dents  mafieure-. 
Et  ma  blancheur  fait  voir  a   tefpnt  comme 

aux  yeux. 
Quelle  efi  trop  pudique  ç^  trop  pure, 
'Pour  me  venir  diautrepart  que  des  deux. 


'Ù^à  iij 
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LEs  Ames  malfaites  &  malfaifàntes  affe- 
â;enc  le  fècret  ,&  l'obfcurité  :  elles  fe  fonjc 
des  plis  &  des  envelopes ,  parce  qu'il  leur  im- 
porte de  n'eftre  pas  veuësj  &  qu'elles  vont  à 
leurs  fins  en  fe  couvrant.  Les  belles  Ames  au 
contraire,  font  fnnemies  delà  duplicité  ô«:des 
ténèbres  :  Elles  fe  découvrent  fans  crainte,  par 
ce  que  n'ayant  rien  qui  leur  faife  honte,  elles  fê 
font  honneur  en  fe  montrant.  Celle  pour  qui 
cette  Devife  a  eftc  faite,  eft  (emblable  en  cela 
au  Martagon  ,  qui  ri  a  (a  dernière  beauté,  que 
quand  le  tour  de  fcs  feuilles  le  découvre  juC» 
^ues  au  cœur. 
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ZJS     MARTAQON. 
Hoc  gratior  quo  apertior. 

QVi  ne  croyra  que  U  Nature, 
Aveque  pUiJîir  me  forma -, 
Et  que/on  fouffle  manima^ 
TS<vne  Ame  au  fi  belle  quepureï 
J[/[o»  intérieur  efi  owvert  > 
le  nay  rien  de  fardé ^  je  nay  rien  de  couvert  ^ 
Qui  me  rende  méconnoiffahk: 
M.on  esprit  franc  répond  à  ma  couleur: 
Et  je  ne  fuù  jamais  pliis  agréable  y 
Que  lors  quon  me  voit  jufquau  cœur. 


4.00  "lAROrN 
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IL  y  a  des  Beautez  ,  &c  des  Eeautez  mefme 
de  grand  e^ât  èc  de  kaurc  ckvation  ,  qui 
ne  font  qu'apparence  &:  quimpofture.  L'iris 
qui  fe  formp  dans  la  nuë  eil  de  ce  rarg-là ,  ellç 
n  a  pas  le  corps  qp'on  luy  voie  j  elle  n'en  à  pas 
mefmeles  vraycs  couleurs  :  Ec  comme  ûcenç 
luy  eftoic  pas  afifez  de  tromper  ,  elle  eft  encore 
bizarre  Sc  changeante  en  fes  tromperies.  Bien 
diflemblable  en  cela  à  l'Iris  de  nos  Parterres, 
qui  à  de  la  realité  &  du  corps  5  qui  eft  ce  qu'elle 
paroift,  &C  paroift-.toufioursjce  qu'elle  eft.  En- 
quoy  elle  eft  le  propre  Symbole  dVne  Vertu, 
qui  n  impofc  point  à  la  veuc ,  &  n'en  fait  point 
acroire  à  l'Efprit  5  qui  eft  toufîours  agréable 
iàns  hypocrifie  ,  toufiours  aimable  fans  illu- 
fion  ,  toufiours  la  mefrae  fans  altération  ÔC 
fans  inconftance. 


ri  RI  S 
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Z7  li  I  s. 

Coelefli  non  inferior. 

CEtfe  belle  Aliraculeup^ 
Que  la  Nué'  engendre  au  Soleil^ 
Qmj  que  de  cent  couleurs  pompeufi , 
ISI'apas  le  teint  au  mien  pareil: 
le  fuis  jufle ,  égale ,  ç^  confiante  ; 
Elle  efi  bizarre,  eile  eU  changeante-. 
Et  toute  fa  beauté  ricfl  quvn  ahm  aux  jeux: 
La  mienne  fans  deffàut ,  comme  fans  tmpofiure , 
Eft  a  la  Terre  "une  parure , 
Qui  donne  de  [envie  aux  deux. 


Eee 
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LA  FaMe  nous  veur  faire  acroire  ,  que  la 
rougeur  de  la  Ro(è  ,  eft  du  fang  d'vne 
DtcfTe,  qui  fe  piqua  à  fes  épines.  Mais  que  di- 
roit  elle  ,  û  on  luy  demandoit  raifon  ,  de  ce 
mélange  de  rouge  &  de  blanc,  qui  Te  voie  fur 
les  Oeillets  ,  &  qui  eft  vn  des  plus  agréables 
jeux  de  la  Nature  ?  Ne  pourroiton  point  dire, 
que  leur  rouge  eft  du  feu  du  Soleil  ,  ôd  leur 
blanc  de  la  neige  de  la  Lune  ,  qui  fe  plaift  de 
contribuer  aveque  luy ,  à  la  naiftance  &  à  l'or- 
nement d'vne  fi  aimable  fleur  ?  Ne  feroit-  ce 
point  auffi  vn  jeu  de  Flore ,  qui  a  pris  plaifir  à 
faire  voire  l'éclat  de  fon  lait  &:  de  fon  fang ,  en 
faifant  de  IVn  &  de  l'autre  la  peinture  de 
rodllet  ?  De  quelque  caufe  que  la  chofe  vien- 
ne, la  Figure  eftaftez  noble,  pour  reprefenter 
vne  Vertu,  qui  fçait  allier  l'ardeur  de  la  Chari- 
té à  la  blancheur  de  l'Innocence:  &C  joindre  la 
Rofe  de  la  Patience,  comme  parlent  les  Saints 
Pères,  au  Lys  de  la  Pureté. 
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1:0  El  LLET. 
Igné  rubet  candetque  nive. 

SOitjiifiïce  OH  faveur  y  la  main  de  la  Ma" 
ture , 
Dans  mes  'vaines  ^  dans  mon  cœur , 
Isl'a  répandu  quvne  douceur  y 
Aufi  charmante  quelle  eïl  pure. 
le  riay  rien  qui  puijje  hlej]er> 
Rien  qui  pt^tjjè  les  yeux  ,  ny  l'Efprit  offcncer; 
Comme  Flore  }n€  peint ,  le  Zephir  me  parfume-^ 
Etparvn  rare  accord  ^  en  moy^  quandjen'aquis. 
Le  feu  dont  la  Rofe  s'allume  ^ 
S'untt  a  la  neige  du  Lys. 


Eee  ij 
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LE  Pavot  à  îa  tefîe  toute  en  feu  y  &  la 
Couronne  que  les  Poëces  ont  faite  au  So- 
leil,n'eft  pas  plus  ardente  que  la  fienne.  Ncant- 
moins  avec  tout  ce  feu  de  fa  tefte  àc  de  fa 
Couronne ,  fon  tempérament  eft  froid  &c  pe- 
fant  3  &C  la  grâce  eft  en  grame  dans  fon  cœur,: 
&en  humeur  dans  fes  vaines.  Pour  ne  rien  ti- 
rer que  de  beau  decette  In-agefdifons  qu'elle 
reprefenre  vne  Perfonne,  quiparoift  route  de 
feu  i  &:  cependant ,  foit  par  fon  tempérament 
ou  par  fa.  vertu  ,  fe  conferve  au  dedans  vne 
froideur ,  incapable  d  cftre  échauffée  d'aucune 
flame,  dont  la  pudeur  puiffe  rougir. 
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X^     PAVOT. 
Frigus  ineft  cordî. 

VN  feu  lumineux  ni  environne^ 
Qui  ne  s  efface  f  oint  au  feu  du  plus  grand 
jour: 
La  Nature  a  'voulu  que  ce  pompeux  atour, 
]\/ï.e  fufi  'vne ardente  Couronne. 
M.ais  que  les  yeux  icy,  gardent  de  sahujer-y 
Quoy  que  ce  feu  paroi ffe  niemhrafèr. 
Il  ne  nja  point  jufqua  mon  Ame: 
Il  me  Juffit  d'en  anjoir  la  couleur  5 
Etjefçay  le  fecret  d accorder  cette flame, 
A'ueque  le  froid  de  mon  cœur. 


Eee  iij 
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IL  fe  voit  peu  de  chofes  en  ce  Monde  ,  qui 
plaifentde  tout  codé.  Aflfez  fou  vent  l'Efprit 
eft  blefTéde  ce  qui  contente  la  veuë:  &:  ce  qui 
réjouyt  le  cœur  étourdit  la  tefte.  Le  fade  &  le 
doux  font  prefque  toujours  enfemble  :  &C  le 
piquant  ne  fe  trouve  guère  feparé  d'aveque 
l'aigre.  Le  nombre  eft  fort  rare  de  ces  Pcrfon- 
nes ,  à  qui  il  n'y  à  rien  à  dire  j  qui  ont  la  pudeur 
de  la  Rofe,  &  n'en  ont  pas  les  épines.-  qui  ont 
avec  réclat  delà  Tulipe,lamodeftJede  la  Vio- 
lette: qui  reflemblent  ànoftreleroflée,  laquelle 
à  de  lagrément  pour  la  veuë  &  de  la  douceur 
pour  rEfprit. 
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LA    lEROF  LÉE, 
Corque  oculofque  juvat. 

AVp  douce  cjue  heUe,  aufsi  belle  que  bonne, 
r attire  par    la  "ueue  ,  çf  retiens  par 
l'£f/?nt: 
Et  ÏAfire  qui  le  foin  de  ma  naij[ance  prit  y 
De  rajons  parfumeXjne  fit  'vne  couronne. 
Rien  de  fade  ne  peut  corrompre  ma  bonté -y 
Rien  de  piquant  ne  peut  altérer  ma  beauté  i 
Le  fade  efi  dégoûtant  i  Ç^  le  piquant  rebuter 
Et  par  ^ne  faveur  des  deux  ^ 
Que  nulle  autre  ne  me  diFpute , 
Tay  dequoy  plaire  au  cœur  ,  (^  dequoy  plaire 
aux  yeux. 
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LA  Vertu  $L  les  Grâces  ne  font  pas  û  mal 
enfemble, que  les  Philofbphes  Sauvages  Ce 
le  perfuadent.  On  voit  encore  en  quelque  en- 
droit de  l'ancienne  Grèce,  les  ruines  dVn  Tem- 
ple,où  elles  recevoient  en  commun  le  mefrae 
culte  &C  les  mefmes  facrifices.  Il  yavoitaurour 
de  ce  Temple  vn  petit  Bois  de  Laurier-Rofè, 
par  lequel  ceux  qui  venoient  facrifier  eftoienc 
avertis ,  que  la  Vertu  devoit  avoir  part  aux 
Rofes  des  Grâces  3  &C  que  les  Grâces  dévoient 
au/ïï  avoir  part  aux  Lauriers  de  la  Vertu.  Mais 
ce  Temple  n  efloit  pas  ouvert  à  tout  le  Mon- 
de  :  On  n'y  recevoir  que  des  Perfonnes  égale- 
ment agréables  &  vertueufes.  le  ne  fçay  s'il 
s  en  trou veroit aujourd'hui  beaucoup  qui  mé- 
ritaient d'eftre  admifes  au  culte  de  ces  Deefles: 
le  fçay  feulement^que  ficelle  pour  qui  l'Infcrip- 
tion  eft  faite ,  euft  vefcu  de  ce  temps-là ,  elle  euft 
pour  le  moins  efté  l'Intendante  du  Temple,  & 
îa  Maiftrefïe  des  cérémonies. 

LE 
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LE    LAV RIER-ROSE. 
Virtuti  &  Gratijs. 

ENtreles  Fortes  belle,  entre  les  Belles  forte, 
ïay  tout  ce  quife  doit,  ^  fi  peut  efiimer: 
Et  je  puis  en  plus  dune  forte , 
Engager  les  Ecrits  ç^  les  yeux  a  nt  aimer. 
A  tant  d attraits  mefleT^,  qui  ne  voudrait  fi 

rendre? 
Quelle  fierté  pourroit  contre  moyfe  défendre! 
Quipourroit  fans  ployer  mes  charmes  fioufienirl 
La  refifiance  efi  mal-aifée. 
Quand  la  Vertu  quon  croit  aux  Grâces  oppofée. 
Se  vient  pour  conquérir  avec  elles  vnir. 


Fff 
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LA  Tubercufe  eft  vn  fujet  affez  fertile  en 
Devifev  Le  befoin  qu'elle  à  d'eftre  atta- 
chée, pourfe  lourtenir  &C  s'élever,  en  pourroic 
fa-re  vneafTcz  |Lifte,avequelcMot  VINCIOR 
VT  SVRGAM.  Les  efpnts  &  les  forces 
qu'elle  prend  aux  rayons  du  grand  Soleil  , 
m'ont  fervi  de  matière  a  vne  autre,  quia  défia 
paru  vne  fois  en  cet  ouvrage.  le  la  regarde  ky 
par  vne  troifiéme  propriété  qui  luy  eft  fort  fin- 
guliere.  Ceft  qu'encore  qu'elle  foit  fi  amie  du: 
Soleil ,  elle  s'aime  neantmoins  dans  l'obfcuri- 
té  :  &C  c'cft  principalement  de  nuit,  que  fe  pro- 
duit la  force  de  fon  efprit,  àc  que  Ton  odeur  fe 
fait  fentir.  Belle  figure  ,  pour  reprefenter  la 
bonne  odeur  dVne  aumofne  ou  dVne  oraison 
faite  en  fecret  :  la  vigueur  &  le  courage  d'vne 
Vertu  couverte  de  la  nuit  de  1  ad verfitê  :  l'crpric 
&  la  generofiré  d'vne  Ame,  qui  s'éloigne  autant 
qu'elle  peut  du  grand  jour  du  Monde  ,  &  ne 
cherche  que  la  veue  de  ce  grand  œil  à  qui  les 
ténèbres  font  lumière  2 
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Z^      TVBEREV  SE. 
Gratior  in  tenebris. 

LE  parfum  merveilleux  dont  je  fiù  re- 
nommée 
Gagne  d abord  les  Sens  ,  ^  pénètre  le  cœur: 
La  blancheur  démon  teint  ternit  toute  blancheur , 
Et  par  la  je  parois  njne  Eftoile  animée. 
Entre  les  Fleurs  qui  natjjent  du  Soleil^ 
JHon  elprit  n'a  point  de  pareil , 
Soit  au  grand  air,foit  en  la  chambre: 
On  rnejiime  au  Deprt,  on  mefiime  àla  Cour-. 
Et  ma  douceur  égale  a  la  douceur  de  ï  Ambre ^ 
Sefent  mieux  de  nuit  que  de  jour. 


Fff  ij 
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COmme  les  Animaux  ont  leurs  amitiez, 
les  Fleurs  aufîî  &  les  Plantes  ont  les  leurs. 
Ec  pourquoy  en  {êroient-elles  plutoft  privées 
que  les  pierres ,  qui  font  les  plus  infenfibles  par- 
ties de  la  Nature  ?  La  Campanelle  eft  de  ces 
FJeursqui  aiment  &  qui  font  aimées-:  Elle  fe 
prend  à  ce  qui  la  touche  :  mais  elle  ne  fe  prend 
point  quelle  ne  prenne  :  &C  ce  qu'elle  a  pris  vnc 
fois,  elle  ne  le  quitte  jamais.  La  merveille  eft^- 
que  fes  chaifnes  font  agréables  5  &  quelle  em- 
bellie ce  quVIle  attache.  Le  Symbole  n  eft  pas 
commun  :  il  n  eft  pas  obfcur  neanrmoins  :  &C 
fans  vne  plus  longue  explication  ,  on  y  peut 
reconnoiftre^  les  qualitcz  d'vne  Perfonne  de 
bonne  amicié  &  de  grand  mérite  i  qui  engage 
autant  par  fon  merice,  qu'elle  s'engage  par  Ton 
amitié  :  &  foit  eng.igce  ou  engageante  ,  fait 
honneur  au  fujet  auquel  il  luy  plaift  de  s'atta- 
cher. 
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LA     CAMP  ANELLE, 
Stringo  quà  tango. 

IMnocente,  agreaUe,  ouverte, 
le  tiens  vn  rang  que  nulle  fleur , 
Quoy  que  noble  de  tige ,  çf  riche  de  couleur. 
Ne  me  fçauroit  disputer  qu'avec  perte. 
Toute  mode  fie  que  je  fuù, 
le  ni  élevé  autant  que  je  puis  y 
Je  ne  rampe  jamais ,  ç^  jamais  ne  me  traifre:' 
Mais  tl  fait  mauvais  m' approcher  \ 
Ce  que  je  touche  je  ïcnchaifne  j- 
Rt  rien ,  de  mes  liens  ne  fe  peut  détadoer. 
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LA  grande  beauté  &  la  bonne  réputation 
font  ordinairement  fi  mal  enfemble ,  que 
parmy  les  Fleurs  mcfmes ,  qui  font  toutes  fi  in- 
nocentes, celles  qui  ont  l'avantage  delà  beau- 
té, n'ont  pas  l'avantage  de  la  bonne  odeur.  Il 
n'eft  pas  jufques  à  l'odeur  du  Lys ,  jufques  à 
celle  de  la  Rofe  mefme  qui  ne  foient  calom- 
niées :  Et  il  fe  trouve  des  teûes ,  ou  fi  délicates , 
ou  ficritiques,qu  elles  s'en  plaignent  au/ïï  haut, 
&C  en  parlent  auilî  mal,  que  du  Pavot  «S^  de  la 
Rhuë.  Le  lafmin  a  cftc  en  cela  plus  favorable- 
ment traité  que  les  autres  fleurs.  Il  a  la  figure 
&  l'éclat  d'vne  Eftoile,  quiïèroit  tombée  du 
Ciel  :  mais  cet  éclat  eft  accompagné  de  bonne 
odeur.  Et  il  peut  fervir  par-là  à  la  Devifc  d'vne 
Perfonne ,  qui  a  receu  toutes  les  grâces  que  peut 
faire  la  Nature  ,  Ôc  toute  la  réputation  que  la 
Vertu  peut  donner. 
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LE     lASMIN, 
Candori  decus  addit  ador. 

I'Ay  la  forme ,  ï éclat ,  la  beauté  des  Eftoilesy 
C>^Af  plm  d'efprit  quelles  nen  ont  : 
Et  ne  7neurs  pa^  comme  elles  font , 
Quand  le  leur  renaiffant  les  renferme  en  leurs 

njoiles. 
M.on  teint  qui  ri  a  point  de  pareil^ 
Efi  rejpeâ-é  des  rayons  du  Soleil: 
Tf'vn  air  Çmple  ^  fans  fard  ma  grâce  efl  animée: 
lAa  pureté  s  accorde  ave  que  ma  douceur -^ 
Et  la  vertu  dont-eile  efi  parfumée, 
Uvn  fécond  agrément,  fait  valoir  ma  blancheur. 


4itf  I  A  R  D  ï  N 


LA  Terre  a  fà  Pourpre,  comme  la  Mer  a  la 
fienne.  Mais  la  Pourpre  de  la  Terre ,  qui 
eft  la  Fleur  de  Grenade  ,  n'a  pas  befoin ,  com- 
me celle  de  la  Mer,  qu'on  s'cxpofe aux  écueils 
èc  aux  tempeftes  pour  la  chercher.  Il  nya  pas 
mefme  vne  feule  épine  qui  la  deffende.  L'im- 
portance eft  ,  qu'elle  ne  s'arrefte  pas  à  la  cou- 
leur :  Elle  celTe  d'eftre  Pourpre,  &  devient  Cou- 
ronne :  &C  ce  merveilleux  changement ,  eft  à 
vne  Ame  qui  à  bien  pris  la  teinture  de  la  Ver- 
tu ,  vn  prefàge  de  la  Couronne  qu'elle  doit  at- 
tendre de  fes  combats  &C  de  fes  fatigues. 


LA 
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LA  FLEVR  DE  GRENADE. 
Nec  décrit  Corona. 

MA  pourpre  eft  de  ï éclat  de  mon  Ame 
royale  : 
Et  du  commun  accord  des  yeux  çf  des  Ecrits ^ 
Du  beau  feu  que  j'épans,  également  furpris y 
Som  l'empire  de  Flore,  il  riefl  rien  qui  m  égale, 
Four  accomplir  la  Royauté ^ 
De  cet  air  teint  de  gloire,  ç^  plein  de  ma  je  fié  y 
Une  manque  qu'aune  Couronne: 
La  matière  en  eftprefie  \  elle  s'achèvera  : 
Et  le  Ciel  me  la  donnera^ 
Si  la  Terre  ne  me  la  donne. 
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A  Voir  les  rayons  dorez,  dont  le  Tourne- 
fol  eft  couronné,  on  diroit  que  c'eft  vn 
Pardie  né  de  la  terre  :  &  que  la  Nature  a  pris 
plaifir  à  le  former  fur  le  modèle  du  Soleil.  Auiîî 
comme  chaque  chofe  cherche  naturellement 
fa.  pareille ,,  le  Tournefol  à  vn  inftinâ:  qui  le 
tourne  toufiours  vers  le  Soleil ,  autant  que  fa 
tige  le  luy  peut  permettre.  Le  Mot  pris  avec 
le  Corps  reprefente  au  naturel  vne  Perfonne, 
qui  ne  cherche  que  celuy  à  l'image  duquel  elle 
eft  faite  5  qui  n'ouvre  fon  cœur  &C  Ces  yeux  qu'à 
fa  lumière 5  &  tourne  vers  luy,  tous  les  mouve- 
mens  de  fon  Ame  ,  &  tous  les  defïèins  de  fà 
v.ie.. 
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LE     TGV  RN  ESO  L. 
Radiantem  radians  iequor. 

DE  rayons  frais  ^  doux  ma  tefie  envi- 
ronnée^ 
Suit  jour  ç^  nuit  également^ 
jy^jn  infenfihle  mowvement  ^ 
Le  bel  Aflre  qui  ta  de  fe s  feux  couronnée. 
Tous  les  autres ,  en^uain  ,fans  luy  ?ne  tenteraient^ 
En  njain  ,pour  rnarrefirer ,  ils  me  prefinterotent. 
Tous  leurs  attraits  mejlezj  enfemhle: 
Cefî  lefeul  qui  me  puif/è ,  çf  me  doi'ue  attacher; 
Et  comme  à  luyfiul  je  rejfemhle , 
Ceft  luyfeul  que  je  veux  çf  que  je  dois  chercher. 
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LE  Soucy  eft  vne  autre  Fleur folaire 3  &C  Ce 
peut  direvn  Tourncfol  racourci ,  ou  vn 
Solc'l  reprefenté  en  petit.  Il  pafle  toutes  ks au- 
tres Fleurs  &  les  autres  Plantes ,  en  inclination 
pour  le  Soleil.  Il  reiïent  Ton  afcendant  &  fon 
déclin  ,  fa  fcrenité  &C  fa  triftcile  :  Il  fouffre  de 
tous  les  brouillas  qui  le  chargent ,  de  tous  les 
nuages  qui  le  couvrent .  de  toutes  les  écljpfes 
qui  robfcurciflent.  Il  revient  au/fi,  &C  reprend 
refprit  Se  h  couleur  3  aufîîtoft  que  le  Soleil  le 
regarde  à  découvert.  Et  par  là ,  il  faitaveque 
le  Mot,  vne  affez  jufte  Devife,  pour  exprimer 
Teftat  dVne  Ame  ,  qui  n'eft  gaye  &  fatisfaite 
que  de  la  prefence  de  Dieu  ;  &  n'eft  trifte  &C 
malade,  que  de  fon  cloignemcnt  &  de  fon  ab- 
fence. 
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LE     SOVCY. 
Reficior  dum  reipicior, 

D'Vn  tour  jufie  ^  réglé  ,  ^'vne  confiante 
allure , 
lefuy  le  Père  des  clartez^j 
LAfire^  dont  toutes  les  heauteT^, 
tiennent  leur  agrément  ^  ^  prennent  leur  parure, 
M.on  infiinB  me  tourne  'vers luy  j 
Je  refleuris  de  joye^  ou  je  fecbe  d!ennuy  ^ 
Selon  aus  la  Saifin  ïa'vancc  ou  le  retarde  : 
Loin  de  luy ,  je  meurs  d.e  langueur  3 
A  fin  retour,  fitosl  qu'il  me  regarde^ 
le  renais ,  '^  re^rens  ma  première  vigueur. 
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Soit  que  le  Soleil  aime  les  Fleurs  comme 
Amant  ou  qu'il  les  aime  comme  Père  j  il 
nk^n  eft  point  de  fî  imparfaite  qui  n'ait  quel- 
que part  à  fes  biens ,  Sc  quelque  trait  de  Ca.  reC- 
femblance.  Il  femble  neantmoins  que  celles 
qui  luy  viennent  fur  Ton  déclin,  &  en  ^  vieil- 
lefle,  (oient  les  mieux  aimées.  Et  pour  ne  par- 
ler que  de  TOeillet  dinde  ,  qui  fe  peut  dire  la 
Fleur  cadcte  de  toutes  les  Fleurs  ,  elle  n'eft 
point  traitée  de  luy  en  cadete.  Il  a  verfé  tout 
rOr  de  fà  telle  fur  la  lienne  ;  &  il  ne  l'a  com- 
pofé  que  de  rayons.  Aufîi  eft-ce  de  toutes  ks 
Fleurs ,  celle  qui  fe  deflPend  le  mieux  delà  gelée, 
&  furvit  à  toutes  les  autres.  On  doitapprendre 
de  ce  Symbole j  que  les  Amiticz  qui  fe  font  au 
déclin  de  lage  ,  ne  font  pas  les  moins  agréa- 
bles ny  les  moins  douces  ?  ô^  font  les  plus  con- 
fiantes Se  les  plus  durables.  Il  y  entre  moins  de 
chaleur, mais  il  y  entre  plus  de  lumière.  Elles 
ne  font  pas  les  plus  vives ,  mais  elles  font  les 
plus  meures:  &  cette  maturité  leur  (auvc  beau- 
coup de  petites  aigreurs ,  qui  accompagnent 
ordinairement  la  verdure  de  la  jeunefle. 
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LOEILLET   D'INDE, 
Solis  amor  poftremus. 

IE  fris  le  dernier  foin ,  comme  l'amour  der- 
nière, 
DelAfire  que  les  Fleurs  ont  pour  Père  ç^  pour 

Roy: 
Toutes  quittent  leur  rang  ,  ^meurent  devant 

moy, 
Do7  que  l'or  de  mon  front  découvre  fr  lumière- 
Si  durant  la  chaleur  de  fes  plus  jeunes  jours. 
Le  Soleil  fait  d'autres  amours, 
C'efiacelles'quil  aime  vn  léger  avantage: 
Le  toutefi  de  luy  plâtre  enfr  maturité, 
Qjiand  devenu  moins  ardent  ç^  plu^fage^ 
Il  n  entre  enfon  amour  quvne  pure  clarté. 


LEs  Devifesde  ce  troijléme  Recueil  font  nom- 
mées Royales  ,  parce  quelles  font  toutes  des 
'vertm  ^  des  obligations  des  Roys.  Le  Soleil  efi 
le  Corps  de  toutes  ,  parce  qtitl  eH  le  Roy  de  tous 
les  Corps '^  ^  qùilriy  apoint  de  corps  njtfiUe ^par 
lequel  ces  ^vertus  ç^  ces  obligations  fe  puijfent 
mieux  repre [enter.  Elles  font  tirées  du  Livre  de 
l'Art  de  Régner  ,  ou  les  Curieux  de  Politique  y 
pourront  voir  plus  diftinéîement  ,  la  liaijdn 
quelles  ont  enfemble  j  ç^ leur correfpondance avec 
toutes  les  fonctions  de  cet  Art.,  le  plus  important 
0*  le  plus  laborieux  de  tom  les  Arts. 
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LE  Soleil  eft  le  Roy  des  corps  :  mais  qu'on 
ne  fc  perfuade  pas  que  ce  foie  vn  Roy 
faineanc  ;  &  que  fa  Royauté  ne  foie  qu  vne 
Royauté  démontre.  Il  agit  avec  vne  applica- 
tion fans  relafche.  Son  mouvement  eft  fans 
interruption  &:  perpétuel  Cependant  de  quel- 
que manière  qu'il  agiire,&:  en  quelque  lieu  que 
fon  mouvement  le  porte  ;  le  bien  de  Tes  Sujets 
eft  le  but  de  fon  aétion  i  &  il  ne  fe  meut  que 
pour  aller  oii  leurs  befoins  le  demandent. 

Cette  Figure  apprend  au  Prince,  que  ce  n  eft 
pas  pour  luy  qu'il  eft  Prince  :  que  tout  ce  qu'il 
a  de  pouvoir  &  de  richeftes  fe  doit  répandre 
hors  de  luy:  &  qu'il  fait  violenceà  la  Nature, 
&  viole  le  droit  des  Cents ,  quand  il  détourne 
à  fes  fins  particulières ,  ce  qu'il  doit  à  h  félicité 
de  fes  Peuples. 


LA  FIN  DE  LA  ROYAVTE'. 

Le  Soleil. 
Vt  praefit  &:  profit. 

IE  ne  fùù  pa-s  de  ces  Roy  s  en  figure , 
Qui  font Jans  mouvement  ^fans  actinjtté: 
Avec  confiance  autant  quavec  légèreté, 
le  me  porte  par  tout  où  me  veut  la  Mature, 
J'agis  de  loin ,  comme  fagis  de  prés  5 
De  mes  devoirs  je  fais  mes  interefis; 
troubles  0  bruits  en  vain  pnfieroient  ni  en  di- 

firaire  : 
jîd^on  labeur  neconnoifiny  delay  ny  déclin  j 

Et  n  ayant  au  delà  rien  qui  me  puifi^e plaire  ^ 
Le  bien  de  mes  Sujets  eji  mon  v  ni  que  Fin. 

Hhh  ij 


4^8  DEVISES 


LE  Soleil  qui  cft  le  Peintre  de  toutes  chofcs, 
ne  peint  jamais  mieux  ,  que  quand  il  (è 
peine  luy-mermefur  le  fond  dVne  nue  ,  qui  le 
regardant  de  front  &  en  droite  ligne  ,  reçoit 
fans  difsipacion  tous  les  traits  de  fa  lumière  De 
cette  nue  ainfi  préparée,  il  fe  fait  vn  fécond  So- 
leil, qui  à  le  tour,  la  lueur,  Ô^  la  figure  du  pre- 
mier, &:  ce  Soleil  peint  relTemble  fi  parfaite- 
ment au  Soleil  peintre,  que  les  meilleurs  veux 
ont  de  la  peine  à  diflinguer  i'vn  d'aveque  l'au- 
tre. 

Que  le  Prince  apprenne  delà,  quVftant  lumi- 
neux ,  comme  il  eft  ,  de  la  rertemblance  de 
Dieu  ,  &  couronné  de  la  participation  de  fon 
Diadème  ,  fon  premier  foin  doit  eftre  de  fe 
tourner  continuellement  vers  luv ,  par  les  a<ftes 
dVne  fincere  pièce  ,  s'il  veut  régner  glorieuse- 
ment dans  le  Temps ,  ôi  plus  gîorieufemenc 
dans  TEternitc. 
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LA    PIETE'    ROYALE; 

L'Imaoe  du  Soleil  dans  vne  nuë. 

Refpicio  vt  perficiar. 

A     La  lumière  ,  a  la  figure  y 
On  me  prendrait  ,Jinon  pour  le  Soleil^ 
Au  moins  pour  [on  pareil -y 
S'il  en  eftoit  plm  dvn  dans  la  Nature, 
ïen  ay  les  traits,  fen  ay  le  tour, 
le  ri  éclate  que  de  [on  jour -y 
Et  ne  lui  s  que  du  feu,  que  fa  face  me  jette  v 
ïen  fuis  ceint ,  j'en  fuis  couronné  ; 
jMaù  f on  Image  nj  eut  .pour  ejire  en  mcyparfaite^. 
Quàfbn  regard  mon  regard  [oit  tourné. 
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DEpuis  tant  de  Siècles  que  le  Soleil  eft  dans 
le  Ciel  ,  Ton  obeïiTance  &  fa.  regularicé 
ne  fe  font  point  relafchées.  Il  ne  s'eft  jamais 
détourné  de  Ton  devoir:  il  n'a  jamais  fait  vn  pas 
hors  de  la  Ligne  qui  luy  eft  marquée.  C'eft  fans 
fe  débaucher  qu'il  décline  j  fans  fe  démentir 
qu'il  biaifè.  Il  ne  manque  jamais  à  fcs  heures: 
il  va  toufiours  de  mefme  train  :  &;  demeure 
dans  la  mefme  route.  Non  feulement  il  eft  ju- 
fte  &  régulier  dans  les  lieux  où  il  a  des  fpecfta- 
tcurs:  Il  ne  Teft  pas  moins  dans  les  Deferts  les 
plus  foliraires ,  où  il  n'éclaire  que  des  beftes  fé- 
roces &C  des  Sauvages. 

Le  Prince  fe  peut  appliquer  tout  cela  :  Sa 
Probité  &C  fon  obcïftance  à  la  Loy  de  Dieu, 
doivent  eftre  aufsi  ponctuelles  &  aufsi  exaéles: 
Il  doit  aufsi  peu  fortir  des  voyes  de  la  luftice, 
que  le  Soleil  fort  de  fa  Ligne.  Il  doit  eftre  aufsi 
homme  de  bien  dans  le  fecret  de  fon  Cabinet, 
que  dans  le  jour  du  grand  Monde,  où  il  à  plus 
de  fpedtateurs  que  le  Soleil. 
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LA   PROBITE'  ROYALE. 

Ze  Soleil  dans  le  Zodiac, 

Nufquam  devius. 

DAns  iittuftre  Carrière  à  mes  travaux 
ouverte, 
lufie  en  mes  mouvemens ,  en  mes  courfès  légal. 
Soit  par  lierre  habitée ,  ou  par  Terre  dejerte. 
Je  vay  dvnpas  toujours  égal  : 
çM^onfires  jBeauteZj,  Amours ,  (^  Craintes , 
Grâces  naturelles  ^feintes. 
En  vain  devant  moyfefont  voir: 
En  tout  temps f  ç^ par  tout,  je  demeure  invin^ 

cible  : 
Et  le  Monde  ri  a  rien  de  beau  ny  de  terrible. 
Qui  me  puijjè  éloigner  vn  pas  de  mon  devoir. 
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IL  n'y  a  rien  de  plus  prompt  que  leSoleiLfa 
promptitude  neantmoins  eft  égale  &  ac- 
compagncedecalme.il  n'y  a  rien  deplusgrand, 
ny  de  moins  enflé  que  luy  5  rien  de  plus  haut 
ny  de  moins  éblouy  de  fa  hauteur.  Et  quoy 
qu'il  n'y  ait  point  de  magnificence  qui  ne  foie 
obfcure  auprez  de  la  fîennej  il  eft  certain  néant- 
moins,  que  c'eft  fans  fe  regarder  qu'il  cclate3  & 
il  n'eft  pas  plus  magnifique  qu'il  eft  modefte. 
Qiioy  de  plus  ?  il  échauffe  fans  eftre  échauffé: 
il  eft  aufîî  jufte  qu'il  eft  vifte:  &  Con  impetuo- 
fité  ne  le  met  jamais  hors  de  Tes  bornes.  Tout 
cela  reprefcnte  au  Prince,  le  foin  qu'il  doit  ap- 
porter à  fe  maintenir  dans  vne  Modération  li- 
bre des  faillies  qui  précipitent,  des  Paflîons  qui 
échauffent,  de  l'enflure  &C  des  vertiges  ordinai- 
res aux  teftes  chargées  de  Couronnes. 


LA 
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LA  MODERATION  ROYALE 
V/^  Soleil  entre  deux  vents. 
Non  arddf^':iïdïi'M^or  îneft.  ^ 

IAinaù  émeu ,  toufiotirs  en  mouvement  ^ 
Quelque  'vent  qui  fous  moy  s'élève,  ^  , 

Quelque  nuage  qut  fe  crevé, 
le  demeure  au  dejfm  du  nuage  ç^  du  vent. 
Aup  pins  prendre  \part  a${  trouble  dont  le 
Monde  y  ~  '  '.  '-"    ^  ^-.  :.,-  • 

E^  agité  fur  la  terre  ^  fur  î  onde ^.',^  ,^.,^^  ,. ,    ^. 
l'ay  t  ouf  ours  le  mefme  atr,  ^  la  me fme  couleur: 
Et  mon  égalité  qui  maintient  la  Nature , 
Fait  que  je  fuis  en  Hy  ver  fins  froidure. 
Comme  je  fuis  en  Efiéfans  chaleur. 
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C'Eft  vn  Proverbe  du  vieux  temps ,  &  vne 
vérité  de  tous  les  temps,  que  le  Monde 
fe  meut  &  fc  tourne  ,  félon  les  mouvemens- 
&  les  tours ,  que  luy  donne  l'exemple  des  Prin- 
ces. Le  premier  Mobile  n'entraifne  pas  avec 
plus  de  force  les  Sphères  inférieures  :  les  Marées- 
ne  fuivent  pas  plus  neceiîairement  les  imprcC- 
fîons  de  la  Lune-  L'Aiguille  de  la  BouiTole 
n'a  pas  vn  ^plus  fort  inftind  à  chercher  le  Nort; 
Le  Tournefol ,  le  Soucy  &C  les  autres  Plauces 
Solaires ,  ne  fe  tournent  pas  vers  le  Soleil, 
avec  vne  plus  naturelle  inclination.  Et  cela 
doit  apprendre  au  Prince  ,  de  quelle  force  eft 
fon  exemple  5  &  quelle  obligation  il  a  de  n'en 
donner  que  de  bons ôide  jtiftes  à  fês Peuples. 
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L'EXEMPLE    ROYAL. 

Vne  Tige  dEliotropes  tourne'X^ 
men  le  SoéeiL 

Vemimur  quà  vertitur. 

Soleils  herhm ,  Planètes  've^e  tables , 
Du  vraj  Soleil  qui  gouverne  les  jours, 
jtHom  Juinjons  la  route  ^  le  cours  ^ 
Soit  que  les  temps  nom  foknt  mauvms  ôu  fa- 

'Vorables. 
T>eXquil  commence  a  rayonner. 
Irions  commençons  à  nous  tourner^ 
Vers  la  pointe  àeja  lumière: 
Et  jufqua  ces  fomhres  momens. 
Qui  font  marquel^e  noir  au  bout  déjà  carrière. 
Nom  prenons  tons  [es  mouvemens. 
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QVelques-vns  ont  dit  que  le  Soleil  efloit 
Tœil  du  Ciel:  quelques  autres  ont  mon- 
té plus  haut,  &C  ont  ofé  dire  qu'il  eftoit  l'œil 
de  Dieu.  Orfée  luy  donne  le  nom  d'œil  tout 
voyant  Sc  coureur  du  A4onde.  Mais  quoy 
qu'il  foit,la  Prudence  du  Prince  ne  peut  eftre 
mieux  reprefentée  ,  que  par  cet  œil ,  le  plus^ 
éclairant  &c  le  plus  éclairé  de  tous  les  jeux. 
Elle  ne  doit  jamais  eftre  endormie  ,  &  doit 
eftre  prefente  à  tour.  Elle  ne  fe  doit  point  laif- 
fer  obfcurcir  par  les  nuages  des  Paflîons  :  Elle 
doit  voir  les  chofes  prefentes  &  les  éloignées: 
&  agir  également  en  tous,  les  lieux  §C  ea  tous 
Ls  temps.  --.in.v.  .^..  uv^m  ..u.v  . 
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LA   PRVDENCE   ROYALE, 

Le  Soleil. 

Mente  feror  quacumque  feror. 

Rien  ne  m'efl  caché  dans  le  Monde  i 
Mes  regards  vont  par  tout  ou  peut  aller 
le  Jour: 
Il  nefi point  de  retraite ^il  ri eH point  de  détour^ 
Qui  ne  me /bit  ouvert  fur  la  terre  çfjur  ïonde. 
Lesplui  fecrets  Réduits  ne  me  font  point Jecrets: 
le  puis  tout  pénétrer  de  loin  comme  de  prés: 
Comme  je  voy  devant ,  aufi  voy-je  derrière  y 
Et  foi  t  mon  droit,  ou  mon  d,evoir, 
E fiant  tout  œil  y  çf  tout  lumière , 
le  rlay  hefoin  que  de  moy  pour  tout  voir. 
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LE  Soleil  eft  jufte  en  Tes  mouvemens&:  en 
(es  Courfes  >  en  là  diftribucioh  de  fa  lumiè- 
re &:-deû  chaleur  i  en  la  divifion  des  temps, 
&C  au  partage  des  Saifons.  Il  fe  communique 
cgalement5&  fans  diftinâ:ion  des  Perfonnes  Si 
des  lieux:  &  il n  eft  pas  vn  autre  pour  le  riche 
que  pour  le  pauvrie.  Le  Soleil  ^ft  en  tous  ces 
points  vne  belle  reprefentation  de  la  luftice  du 
Prince:  &C  le  Cadran  luy  eft  ajoufté,  pour  ap- 
prendre au  Prince,  quen  la  diftribution  du 
Droit, il  doit  eftreaufîî  ponâ:uel & auftî  légal, 
queieftle  Soleil  à  l'égard  des  heures. 
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LA    IVSTICE  ROYALE. 

Ze  Soleil  fur  vn  Cadran, 
Cuique  fuum  metitur. 

D'Vn  Trihund  roulant  ^  doré  de  lumière, 
le  range  chaque  chojè  ,  ç^  mets  le  droit 
par  tout: 
Et  par  'vnejuftice  aufsi  pure  qu  entière, 
le  rede  ÏVnivers  de  l'vn  à  l'autre  bout. 
Sans  dejfkut,  fans  exceZj,  je  remplis  les  limite  s  y 
Que  mon  devoir,  ç^  la  Loy  m'ont prejcrites : 
Aux  1  ours,  aux  QjW>is,aux  Ans ,  je  fuis  ju^ 

ç^  légal: 
Et  pour  faire  régner  [ordre  dans  la  Nature  :,. 
D'vn  mouvement  touf  ours  égal  y 
A  chacun  le  pen  je  mefure. 
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LE  Soleil  aime  à  paroiflre  feul ,  &  à  faire 
feul  tout  ce  qu'il  fait.  Aufîi-coft  qu'il  fe 
découvre  toute  autre  lumière  fe  retire  :  & 
tous  les  autres  Aftres ,  ne  font  Aftres  qu'en  fon 
abfence.  Au/Iî  agit-il  abfolument  6^  fans  leur 
participation.  Il  eft  le  Principe  indépendant, 
&C  la  caufe  vnivcrfelle  de  tout  ce  qui  fe  fait  au 
deflbus  de  luy  :  Sc  ce  n  eft  qu'à  luy  qu'on  s'a- 
d'reiïe,  quand  on  à  befoinde  calme, de  fereni^ 
ce  &C  d'abondance.  Autant  de  mots  ,  autant 
de  traits  de  i'Authorite  du  Prince.  Comme  le 
Soleil,  il  ne  peut  avoir  de  compagnon  ny  d'é- 
gal :  il  ne  doit  recevoir  perfonne  à  la  partici- 
pation de  fes  pouvoirs  :  &C  s'il  prefte  par  fois 
quelques  rayons  de  fà  Couronne  ,  il  ne  doit 
jamais  fc  delTaifir  du  Cercle  d'où  ces  rayons 
partent. 


L'AVTHORITF 
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rAVTHORITE'   ROYALE. 

Le  Soleil  en  fon  Midy. 

Lucet  agit-que  vnus. 

PAr  tout  OH  s  étend  mon  Empire, 
le  fuis  connu  toutfeul ,  çf  toutfeul  reclamé: 
Tout  autre  quoy  que  grand  ,  çf  quoy  que  re- 
nommé, 
Quand  je  parois  ou  tombe  ^  ou  fi  retire. 
Rien  nagit  que  dépendamment , 
De  la  force  ç^  du  mouvement  j 
Que  ma  prefence infpire ,  ^  que  ma  vertu  donne-. 
Et  quoy  que  ton  ait  dit  de  certains  faux  Soleils, 
leprefle  mes  rayons,  fans pre fier  ma  Couronne -, 
Et  nefouffre  jamais  ny  féconds  ny  pareils. 
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IL  ne  fe  voit  rien  de  plus  fincere  ny  de  plus 
fidèle  que  le  Soleil.  Il  eft  impofïïble  de  le 
déguiferj  &C  plus  impo/îible  encore  qu'il  fe  dc- 
gujfe.  Il  n  eft  jamais  autre  au  dedans  qu'on  ne 
le  voit  au  dehors:  Comme  Ton  intérieur  cft  lu- 
mineux y  auffi  Teft  Ton  extérieur  :  &C  ce  qui  fc 
voie  de  Tes  rayons  n  eft  pas  différent  de  ce  qu'il 
en  cache.  Davantage,  il  agit  toufi ours  fincere- 
ment  d>C  de  bonne  foy  :  il  fouftient  jufqu'au 
bout  ce  qu'il  avance  :  ÔC  n'obmer  jamais  rien 
de  Ton  cofté ,  pour  la  garantie  de  fcs  promef^ 
fes.  Le  Prince  obfervateurdefafoy.  ne  fe  peut 
mieux  reprefenter  que  par  ces  traits.  Son  cœur 
&  fà  langue,  Ton  cfprit  &  (on  vifage  doivent 
toufiours  eftre  d'accord.  Et  fur  toute  chofe,  il 
fe  doit  faire  vne  efpece  de  religion,de  fa  parole 
Si  de  fes  promefïès. 
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LA  FIDELITE'  ROYALE, 

Le  Soleil, 
Nec  falius  nec  fallens. 

QVeUe  affêzj  noire  médi/knce, 
Ofiroit  defauxmaccufer^ 
Qm  me  croiroit  capable  d'abujèr. 
Par  les  illujîons  d'une  ^uaine  apparence^ 
Je  ne  fuis  point  de  ces  Corps  impo fleurs, 
Z>om  l'éclat  décelant ,  ^  les  rayons  menteurs , 
JSlefont  que  feinte  ,ç^  qu  artifice: 
En  moy  la  montre  eft  conforme  aux  reflors: 
Je  nay  ny  fard,  ny  fraude  pour  complice: 
Etfuii  tel  au  dedans ,  quon  me  njoit  au  dehors. 
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LE  Soleil  n'eft  pas  moins  propre  àreprefen- 
ter  la  Clémence  que  la  luftice.  Ce  n'eft 
pas  vne  chaleur  de  colère  que  la  fienne  :  &  ce 
n'eft  que  pour  faire  du  bien  qu'il  va  fi  vifte. 
Que  la  Terre  l'obrcurcifte  de  brouillas,  que  la 
Lune  Ce  mette  au  devant  de  luy ,  que  les  Aftro- 
logues  luy  reprochent  Tes  taches,  que  les  Poè- 
tes faftent  des  contes  de  Tes  Amours  5  il  ne  nous 
fera  pas  moins  libéral  de  fcs  richeftes  s  il  n'en 
diminuera  pas  le  jour  d'vne  heure  ;  ny  ne  re- 
tardera les  moiftbns  d'vne  journée.  Ainfi  le  Prin- 
ce doit  mépriferles  murmures,  les  broiiillas,& 
les  nuages  du  bas  Monde.  Il  doit  eftre  infenfî- 
ble  aux  injures ,  aux  medifances,aux  mauvais 
contes:  &  agir  envers  fes  Sujets 5  commeleSo- 
leil  fait  envers  la  Tarre ,  qui  ne  luy  rend  que 
des  fumées  pour  fes  influences ,  &C  de  lobfcu- 
rité  pour  fa  lumière. 
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LA  CLEMENCE  ROYALE. 

Ze  Soleil  fur  des  nuages, 

Nec  ofFenditur  nec  ofFunditur. 

AV  dejjus  de  î étage  ,  ou  les  Vents  font  la 
guerre  ^ 
le  règne  dans  le  fein  d'njne  éternelle  paix: 
Sans  tumulte  'vaincfueur  ,fans  trouble  je  deffkk 
Les  brouillas  ennemis  qui  montent  de  la  terre  : 
En  njain  pour  rnobfcurcir ,  en  vain  pourni  effacer^ 
Ce  Monde  ingrat  ç^  bas  s  efforce  dUamaffery 
Ses  plus  noires  humeurs  ,  fes  vapeurs  les  plu-f 

JbmbreSy 
Sans  que  je  ?nen  offence ,  ç^  que  Ç^nfaffe  bruit ^ 
Ce  faBieux  amas  de  nuages  ^  Nombres  y 
A  laferenitéde  mon  front  fe  détruit  > 
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LA  bonté  du  Soleil  eft  vniverfelle  ;  &  s*c- 
rend  à  toutes  les  chofes  inférieures.  Elle 
eft  toute  pure  &  fans  mélange  d'aucune  qua- 
lité qui  la  corrompe:  Elle  eft  toufiours  égale  à 
la  montre  &  aux  effets:  Elle  eft  gratuite &:  fa- 
cile :  on -en  peut  jouyr  fans  /rais  S>C  fans  peine^ 
&  bien  loin  de  Ce  faire  rechercher  ,  elle  ne  fe 
fait  pas  mefme  attendre.  Que  le  Prince  appren- 
ne à  connoiftre  (es  obligations  &  Ces  devoirs 
en  cette  Peinture:  &  qu'il  fcache  qu'eftant  le 
Pafteur  de  fes  Sujets  ,  comme  le  Soleil  eft  le 
Nourricier  du  bas  Monde  3  il  doit  avoir  pour 
fes  Sujets  vne  bonté,  qui  reffemble  autant  que 
fà  condition  peut  le  fouflfrir,  à  la  bonté  que  le 
Soleil  à  pour  toutes  les  chofes  inférieures. 
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LA    BONTE'   ROYALE. 

Ze  Soleil  fur  vne  Campagne  fertile. 

Tranfit  bene  faciendo  & 
lànando. 

Source  lumtneufè  ç^  féconde, 
lejcay  far  cent  canaux  divers , 
Les  vns  ,  cacheZj  les  autres  décowvers^ 
Répandre  le  bien  dans  le  Ç:^onde. 
Ou  je  ijay ,  l'abondance  fuit  : 
le  donne  fins  faire  de  bruit  î 
Soit  que  le  temps  y  porte ,  ou  quilj  foit  contraire: 
Mes  pluj  tiedes  regards  ne  font  point  fans 

prefent  : 
T'ont e  ma  gloire  eft  de  bien  faire  ^ 
Et  de  pajfer  en  bienfaifinp. 
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IL  ny  a  point  de  vray  libéral  que  le  Soleil. 
Eftanc  riche  du  fîen  comme  il  eft  j  il  ne 
prend  point  hors  defoy  ce  qu'il  donne  :  &  on 
ne  peut  pas  luy  reprocher  qu'il  envahiiîe  afin 
de  répandre.  Non  feulement  il  eft  libéral  du 
fien  5  il  l'eft  régulièrement  &c  avec  mefure:  Il 
l'eft  gratuitement  &  fans  efpcrance  de  retour. 
D'ailleurs , la  promptitude, la  perfeverançe,  la 
modeftie  de  fa  libéralité  font  de  grand  exem- 
ple. Il  prévient  les  befoins  :  il  va  au/li  ville  que 
les  defirs  :  il  donne  (ans  difcontinuation  &  fans 
relafche  :  &  bien  loin  de  publier  fes  largefTes , 
il  les  fait  fans  bruit ,  ne  les  pouvant  faire  fans 
çclat.  Toutes  ces  conditions  necefTaires  à  la 
haute  Libéralité,  montrent  la  jufteffe  de  la  De- 
vife,  de  le  rapport  qui  doit  eftre  de  ce  coflé-là, 
entre  le  Soleil  &C  le  Prince. 
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LA  LIBERALITE'  ROYALE. 

Le  Soleil  fur  vne  F  laine  couverte 
de  fruits. 

Dives  in  omnes. 

D'Vne  large j[e  a  nuh  autre  féconde  ^ 
Toufiours  prompt  À  hien-faire,  a  donner 
toujours  prefi. 
Sans  retour  ç^  fins  mterefi, 
Tenrtchii  ïvn  ^  ï autre  lAonde. 
le  donne  la  chaleur^ la  lumière  a  ÏAir\ 
le  donne  ï  Ambre  ç^  la  Perle  a  la  Jlder; 
Les  JHetaux  çf  les  Fruits  à  la  lierre  je  donne: 
Et  dans  le  noble  ç^  magnifique  emploj, 
Que  je  fas  des  threfors  njnis  à  ma  Couronne , 
Je  ne  retiens  que  la  Gloire  pour  moy . 
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LE  Soleil  qui  fait  tant  de  chofes  &:  qui  va 
en  tant  de  lieux,  ne  fait  rienfortuitementj 
&:  ne  va  nulle  part  fans  dire(5lion  &:  fans  con- 
duite. Il  eft  afîîftc  d'vne  Intelligence  qui  ne  fait 
fien  à  l'aventure  ,  &  ne  commet  rien  au  ha- 
zard.  Avec  cette affiftance,to us  fes  mouuemens 
font  réglez  >  Tordre  eft  confiant  ,  les  mefures 
font  exadles  en  tout  ce  qu'il  fait  :  &  quelque 
route  qu'il  tienne  ,  l'ordre  &C  la  convenance 
l'accompagnent  aufîî  fenfiblertient  que  la  lu- 
mière $C  la  chaleur.  Tout  cela  veut  dire,  que  le 
Prince  à  befoin  de  Confeil ,  &  de  Confeillers  j 
qu'il  ne  doit  jamais  agir  d'impetuofîré  ,  ny  fe 
mouvoir  àl'aventure:  &c  quefon  Efprir,  pour 
aller  droit ,  demande  la  jon<^ion  d'autres  EC- 
prits,&  d'autres  intelligences  qui l'aififtent. 
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LE  CONSEIL  ROYAL 

Le  Soleil. 
Regiturque  Regitque. 

IE  ne  'uay  point  a  [avanture  3 
V^n  Conjèil  éternel  en  tout  temps  mecondmt: 
D'vn  train  toufîoHrs  égal  man  allure  le  fuit  -, 
Et  tommes  mowvemens  en  prennent  leurmejure. 
Le  tumulte,  ny  le  haz^rd, 
Ou  je  règne  ri  ont  point  départ: 
^out  s  y  fait  tout  s'y  meut  avec  intelligence  : 
Et  par  la  Loy  qui  fait  lajujîe  liaifon , 
T>u  Pouvoir  0*  de  la  Prudence^ 
Tout  le  Monde  mefuit,ç^jefiy  la  Raifon. 
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LE  Soleil  fait  des  levées  de  vapeurs,  mais  ce 
n'eft  pas  pour  Ces  befoins  &:  à  Ton  profit 
qu'il  les  fait:  le  tout  eft  rendu  à  la  Terre  avec 
vfure;  &  c'eft  dequoy  elle  s'embellit  &C  fe  fait 
riche.  D'ailleurs ,  ces  levées  fe  font  (ans  violen- 
ce &  (ans  defordre  :  Aufîî  fe  font  elles  avec  mo- 
dération ,  &c  félon  les  forces  de  chaque  terre. 
Et  félon  le  Mot  de  la  Devife ,  il  rend  en  ruif- 
feauxjce  qu  il  ne  tire  que  par  goûtes.  Tout  cela 
eft  au  Prince  vn  exemple  de  la  modération 
qu'il  doit  apporter  aux  Subfides  ,  qu'il  fera 
obligé  de  lever  fur  fes  Sujets ,  &  du  bon  vfage 
qu'il  en  doit  faire. 
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LES   FINANCES  ROYALES. 

Le  Soleil  élevant  des  vapeurs. 
Colligit  vt  Ipargat. 

Ex  acteur  innocent  des  droits  de  mon  Em^ 
pire , 
A  la  Terre ,  a  U2\derje  laijjè  leurs  Threfors  : 
Et  ne  reçois  de  tant  de  riches  Corps, 
Qjiyn  tribut ,  qui  fans  bruit-,  Ç^fins  ejjbrtfe  tire. 
Comme  il  rneïî  offert  je  le  prens  3 
Comme  je  l'ay  pris  je  le  rens , 
\Au  befoin  des  Humains ,  au  bien  de  la  Nature: 
Et  par  mille  diluer  s  conduits , 
Le  redonnant  aijec  'vjure, 
Ten  abreuve  la  Terre  Çfj'en  nourris  les  fruits. 
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QVoy  que  le  Soleil  nous  paroiffe  coufiours 
tranquille,  il  neft  pas  toujours  pacifi- 
que: &C  ce  n'eft  pas  pour  rien  qu'on  luy  a  don- 
né des  Armes.  Tous  les  jours  ,  il  a  la  Nuit  à 
combattre,  &  aveque  la  Nuit ,  les  Ténèbres, 
les  Phantofmes  ,  &C  les  mauvais  Efprits  de  fa 
fuite.  Tous  les  ans^ila  affaire  à l'Hy ver  &aux 
Météores  de  fon  train  ,  qui  ne  fe  vainquent 
qu'avec  le  temps  Sc  la  patience.  Mais  foit  qu'il 
vainque  lentement  ou  de  vitefle ,  il  agit  de  prez, 
&C  de  loin  dVne  égale  force.  Ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  exemple ,  &C  de  plus  grande  inftru- 
«Stion  pour  le  Prince  en  ces  guerres  du  Soleil , 
c  eft  qu'elles  Ce  font  pour  le  bien  commun  & 
contre  les  communs  ennemis:  c'cft  qu'il  ne  s'y 
commet  point  de  defordre,  &  ne  s'y  fait  point 
de  vexation  :  C'eft:  que  la  Modération  y  règne 
dans  le  combat  5  S>C  que  la  Modeftie  y  accom- 
pagne la  Vidoire. 
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LES   ARMES    ROYALES. 

Ze  Soleil  chajjant  des  nuées. 

Vincit  ab  ortu 

T    "Abondance  ç^  la  Faix  font  la  fin  de  mes 

X— I    armes  ; 

lefçay  forcer Jans  nuire ,  çf  combatre  avec  fruit: 

Les  guerres  que  je  faùf  n  ont  jamais  rien  détruite 

Et  ri  ont  à  mes  Sujets  cou  fié  nyfang  nj  larmes. 

Pour  vaincre  je  nay  qu  a  marcher: 

Si-tofi: quon  mcfent  approcher, 

Q^es  forces  font  tomber  toutes  forces  contraires^-. 

Et  pour  abbatre  le  pouvoir , 

De  mes  plm  puiffans  Aâverfaires\ 

Je  nay  qua  rn  avancer  ^  ^  qu  a  me  faire  voir. 


L'Adoption  rieftp^  nouvelle  entre  les  Amis, 
0*  cefl  en  cette  qualtté,  cjue  ]' adopte  les  De- 
vifes  ,  que  je  donne  icy  au  Public.  Le  Nom  de 
IVlonJîeur  de  Aîont?nor  efi  desplm  tUuJîres  par- 
my  les  Sçavans  ;  ^  les  richejps  de  fon  Efprit 
font  connues  de  tout  le  M.  on  de.  M.  ai  s  ce  n  efi  pas 
la  première  fois  qùon  a  'veu  des  Riches  adoptez^ 
par  des  Pauvres  :  ^  que  des  Iliuftres  ont  pris  des 
Moms  moins  éclatans  que  les  leurs-  ï avoue  que 
tour  tirer  ces  Devifes  de  fin  Cabinet,  il  m'a  fallu 
aqjr  de  mauvaife  foy.  La  ccnfefton  que  j  en  fais 
mérite  qùon  me  la  pardonne  :  Et  le  Public  qui 
en  jouira  ,  la  doit  approuver.  Ce  neflpa^s  que 
JVLonfieur  de  ]\dontmor prenne  a  deshonneur  da- 
voir  fait  des  Devtjes  apreX^des  Roy  s  ç^  des  Papes. 
Cefl  qùon  ne  luy  peut  jamais  faire  avouer  le  bien 
qù il  fait:  ^qùil  efl  incorrigible, en  la  continuelle 
injufiice  qùilfè  fait,parlafupprefsion  de  ces  bon- 
nes œuvres.  Si  je  m' en  t  en  s  en  Devifes  ,  ce  lie  s -cy 
font  des  plm  délicates  :  ^  le  Le6îeur  me  fcaura 
gré,  de  les  luy  avoir  données  apreZj  les  miennes  , 
pour  adoucir  le  mauvais gouft  quelles pourroient 
luy  avoir  Uijje. 


DEVISES 


DEVISES 

ADOPTEES 
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DEVISES 


I. 

LE  Mot  qui  eft  de  Virgile,  eft  TEfprit  de  la 
Devife ,  Se  le  l;en  de  lacomparaifon  entre 
le  Soleil,  qui  eft  grand  &  lumineux  dez  qu'il  fè 
levé  î  ÔC  le  Roy  qui  s'eft  veu  plein  de  lumière  5 
&c  qui  a  agi  en  grand  Roy  dez  qu'il  a  com- 
mencé à  régner. 


ADOPTE^ES. 
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IL 

LE  Mot  eft  d'Ovide  ;  &  la  Similitude  qui 
eft  lame  de  la  Devife  ,  confifte  en  ce 
qu'elle  attribue  au  Soleil  &C  au  Roy ,  vn  éclat, 
vne  montre,  vne  apparence  de  Majefté  digne 
de  la  face  de  Dieu. 


Mmm  ij 
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DEVISES 


iir. 

EN  la  première  face  de  cette  Devifc ,  qui  eft 
double,  le  Mot  exprime  les  merveilleufes 
qualicez  qui  fe  découvrerrc  au  corps  du  Soîei/, 
&  en  la  Perfonne  du  Roy ,  &  fe  font  fendr  &C 
connoiflre  en  cous  les  lieux  où  elles  s'epandenCr 


ADOPTEES. 
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IV. 

EN  la  féconde  face,  le  fécond  Mot  répond 
au  premier,  &  fait  entendre,  que  dans  le 
Corps  du  Soleil ,  &  en  la  Perfbnne  du  Roy  ^ 
il  y  à  vne  infinité  d'autres  qualitez  merveilleu- 
fes,  mais  cachées  à  la  connoifïance&auxfeiï- 
timens  du  bas  Monde. 


M  m  m  ii| 
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DEVISES 


LE  Soleil  nomme  l'Oeil  du  Ciel  par  tant  de 
Poètes ,  eftant aufîî  élevé  &C  aufïï  lumineux 
qu'il  eft,  découvre  le  premier  toutes  les  chofes 
de  ce  bas  Monde  :  Et  le  Roy  par  les  lumières  & 
par  l'élévation  de  fon  Efprit,  voit  le  premier 
tout  ce  quife  pafTe  enfonEftat.  Ceflle  fensde 
la  première  face  de  cette  Devife  ,  &C  du  Mot 
qui  eft  d'Ovide. 


P  T  FE  S. 
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VI. 

MAis  il  ne  fufïîc  pas  au  Soleil  de  découvrir 
de  fa  lumière  les  chofes  inférieures  5  s'il 
ne  le  s  vivifie  de  fa  chaleur ,  ÔTne  les  nourrit  de 
fesinfluences.  Ec  ce  n'eft  pas  aifez  au  Roy ,  que 
fa  Prudence  luy  face  voir  toutes  les  parties  de 
fon  Eftat:  il  les  entretient  encore  par  fes  foins, 
&  les  conferve  par  fa  bonté.  Cefl  ce  que  veu€ 
dire  le  Mot  de  l'autre  face  de  la  Devife, 


4^4 


DEVISES 


VII. 

IL  ne  faut  à  la  Terre  quVn  Soleil  pour  tou- 
tes chofes:  il  fuffit  à  fa  fécondité  &  à  fa  beau- 
té 5  à  fes  fruits  &  à  fes  fleurs  :  Et  le  Roy  fuffit 
fêul  à  la  grandeur  &:  à  la  repution ,  à  la  richefîê 
&  à  la  félicité  de  l'Eftat. 


Mais 


ADOPTEES. 
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IV. 

MAÏS  en  labrence  du  Soleil,  dequoy  fer- 
vent cous  les  Aftres  à  la  Terre?  Ecfans 
l'action  rintelligence  &:  rauchoricc  du  Roy, 
dequoy  ferviroient  à  l'Eitac,  la  vigilance  &c  les 
luniicres  de  cent  Minières.  Ceft  la  penfée  des 
deux  faces  de  cette  Devife  ,  dont  les  deux 
Mots  font  dVn  vers  d'Ovide. 


Nnn 
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DEVISES 


IX. 

LEs  nuages  changent  la  face  du  Soleil ,  & 
nous  oftent  la  veuë  de  fa  beauté  :  &  les 
troubles  qui  font  le  mauvais  temps  desEftatf, 
altèrent  l'efprit  &  le  vifage  du  Prince  ;  &C  em- 
pefchenc  ladion  de  fa  bonté  fur  Tes  Sujets. 


A  D  O  P  T  E'£  s. 


¥i 


MAis  comme  la  vertu  du  Soleil  fe  dé- 
couvre par  l'efFufion  des  nues  qui  s'c- 
coulent  en  pluyes  :  Auflî  la  bonté  &:  la  magni- 
ficence du  Prince  fe  font  mieux  connoiilre  par 
leffufion  de  fes  grâces  fur  fes  Sujets. 


Nnn  ij 
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DEVISES 


LEs  vapeurs  ne  font  pas  à  IVfàge  du  Soleil  : 
il  ne  les  tire  pas  de  la  Terre ,  pour  en  pro- 
fiter :  c  eft  pour  en  nourrir  les  fruits  &  les  fleun, 
qui  l'enrichifTent  &  qui  la  parent:  Et  ce  que  le 
Prince  levé  fur  Ces  Sujets, eft  pour  la  conferva- 
tion  S>C  pour  l'ornement  de  l'Eftat. 


ADOPTEES. 
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tu. 

LE  Soleil  ne  va  pas  àfà  phanraifieny  àla- 
venture  -.  il  à  Tes  règles  &  fes  loix,  qu'il  ob- 
ferve  avecvne  pondualicé  dont  il  nefèdifpen- 
fe  jamais.  Le  Prince  auflî  à  fes  reglemens  &C  fes 
niefures  qui  luy  font  comme  vnc  efpece  dede- 
ftince  5  qu'il  eft  obligé  de  fuivre  au  gouverne- 
ment de  fes  Peuples.  '  '-^ 


Nnn  iij 
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DEVISES 


r^. 


)da 


*  "^1  ho^  rtciru 


XIII. 

LE  Cadran  n'eft d'aucun  mérite ,  &  n'a  au- 
cun v/âge  de  luy-mefme.  Touc  ce  qu'il  eft 
ôi  tout  ce  qp'il  vaut,  eft  de  la  grâce  du  Soleil, 
qui  le  regarde:  Vn  fagcMiniftre  prendra  pour 
luy  ce  Mot  qui  eft  de  Virgile  :  &:  fera  per- 
(uadé,  que  tout  ce  qu'il  à  de  pouvoir  &  d'au- 
thorité  ,  luy  vient  de  la  faveur  que  luy  fait  le 
Prince  &:  de  l'employ  qu'il  luy  donne. 


A  D  O  P  T  FE  s. 
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XIV. 

PRefuppofé  le  choix  que  le  Roy  a  fait  du 
Soleil  pour  (on  Symbole  ;  &C  celuy  que 
les  Empereurs  Turcs  ont  fait  de  la  Lune  pour 
le  leurs  la  Devife  reprefente  1  avantage  que  les 
Armes  du  Roy  ont  eu  en  Hongrie  fur  celles 
des  Turcs ,  par  celuy  qu'à  le  Soleil  fur  la  Lune, 
qu'il  efface  auilîtoft  qu'il  fe  montre  devanc 
elle. 


r 
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DEVISES 


XV. 

LE  Soleil  eft  plein  de  luy-mefme  :  fa  lumiè- 
re kiy  eft  propre  :  &  fans  en  recevoir  d'ail- 
leurs ,  il  en  à  de  refte  pour  éclairer  le  Monde. 
Et  le  Roy  ne  dira  rien  de  trop  ,  quand  par  ce 
Mot  qui  eft  d'Ovide ,  il  dira  qu'il  n'a  pas  befoin 
d'autres  lumières  que  des  Tiennes,  pour  le  gou- 
vernement de  fes  Peuples. 


Le 


ADOPTEES. 
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XVI. 

LE  Mot  qui  eft  d'Ovide  eft  ingenicufe- 
menc  applique,  pour  dire,  que  comme  le 
Soleil  a  de  l'ardeur  &C  en  donne  ;  Le  Roy  aulTî 
fè  retient  autant  d'amour  pour  la  Reyne  qu  el- 
le en  reçoit  de  luy. 


Ooo 
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DEVISES 


XVII. 

QVelque  jufte  ,  &C  quelque  régulier  que 
foit  vn  Cadran ,  s'il  fe  mec  vn  nuage  en- 
tre luy  &  le  Soleil ,  fa  juftefTe  &  fa  régularité 
feront  inutiles.  Et  vn  homme  de  bien  à  beau 
avoir  de  la  ruffifance  &:  delajuftice,  fi  le  nua- 
ge de  l'Envie  le  dérobe  à  la  veué  du  Prince,  il 
fe  pourra  appliquer  ce  Mot  d'Ovide  ,  &  (e 
plaindre  de  l'ombre  qui  le  cache. 


ADOPTEES. 
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XVÎII. 

LE  Soleil  cft  jufte  en  la  diftribution  qu'il 
fait  des  heures  -.  jufte  aux  mtfîjres  &  aux 
règles  qu'il  leur  prercrit:  mais  il  n'eft  pas  moins 
jufte  à  les  garder  qu'aies  prefcrire.  Ec  le  Prince 
qui  prétend  à  la  réputation  de  jufte,  doit  don- 
ner le  premier  exemple  de  régularité,  en  lob- 
fervation  des  Loix  qu'il  impofe  à  fes  Sujets. 


Ooo  ij 
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DEVISES 


XIX. 

Rien  ne  peut  eftre  caché  au  Soleil  :  fa.  lu- 
mière, fa  chaleufjfes  influences  entrent 
par  tout.  Les  chofes  qui  font  fous  le  Pôle  , 
luy  fontauflî  découvertes,  que  celles  qni  font 
fousla  Ligne.  Il  voitaufîi  clair  oii  il  fe  couche, 
qu'où  il  fe  levé.  Il  en  eft  de  mefme  du  Roy ,  fa. 
lumière  s'eftendfur  les  chofes  prefentes  ,&:  fur 
celles  qui  font  éloignées  :  &:  rien  ne  luy  eft  ca- 
ché dans  fon  Royaume.  C'eft  lefens  de  la  pre- 
inierc  face  de  cette  Devife  qui  eft  double. 


ADOPTE'ES, 
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XX. 

D'Autre  part  auiÏÏ,  comme  le  Soleil  eft  ex- 
pofé  à  tous  les  yeux  :  comme  il  eft  veu 
ious  le  Pôle  &:  fous  la  Ligne  :  ô^  qu'il  eft  égale- 
ment regardé  de  tous  ks  Peuples.  De  mefme 
le  Roy  tft  le  plus  commun  àc  le  plus  agréable 
rpeâ:acles  de  Tes  Sujets.  Et  tous  les  yeux  aufîî 
bien  que  tous  les  cœurs/ont  continuellement 
tournez  vers  luy.  Ceft  le  fens  de  l'autre  face  de 
la  Devife. 


Ooo  iij 
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DEVISES 


XXI 

LEs  Poètes  qui  ont  armé  leurs  Dieux  à  leur 
fanraific,ontdonné  des  foudres  au  Soleil: 
mais  des  foudres  éclatans  &  lumineux.  Ec  le 
Roy  quieft  icy  reprefentc  par  leSoleil,  a  fcs  fou- 
dres qui  fe  forment  dans  les  fourneaux  de  Ton 
Arcenal  >  &  qui  éclacentau  bruit,  ÔC à  la  lueur 
de  fes  Canons. 


ÀDOPTE'ES. 
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XXII.   ^ 

C'Eft  vne  efpece  de  grâce  à  vne  Vidimc,  de 
(e  voir  fur  vn  AuceJ,  &  de  mefler  Ton  fang 
&c  idviejavec l'Encens  &]e feu  dVn  facrificequi 
fe  fait  à  Dieu.  Mais  la  grâce  eft  bien  plus  grande 
à  vn  homme  employé  à  la  publication  de  l'E- 
vangile, &:  à  la  converfiondeslnfîdcles,  déter- 
miner fa  vie  par  le  facrifice  d'vn  henrtux  mar- 
tyre: c'eft  ce  que  veut  dire  le  Mot  d'Ovide  em- 
ployé en  cette  Devifè. 


4Sô 


DEVISES 


XXIIT. 

CE  Mot  d'Ovide  attribué  à  l'Oyfeau  de 
Paradis,  luy  eft  propre.  Il  ne  defcend  ja- 
mais à  terre  j  la  haute  Région  du  Monde  efl: 
Ton  élément;  il  fe  nourrit  là  de  la  pureté  de  l'Air 
&  de  la  lumière  :  &C  parla  il  efl  le  Symbole  d  Vn 
Homme  qui  eft  détaché  du  Monde ,  &:  qui  a 
tous  Tes  defirs  &:  toutes  Tes  pretenfîons  dans  le 
Ciel. 


Qui 


ADOPTEES. 
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XXIV.    : 

QVi  ne  diroic  que  le  Pélican  s'oublie  de 
foy-mefme,  quand  il  s'ouvre  l'eftomac, 
&C  qu'il  en  tire  le  fang ,  avec  lequel  il  redonne 
la  vie  à  Tes  petits?  Et  qui  nediroitaufll ,  que  le 
Fils  de  Dieu  s'oublia  de  foy ,  quand  il  répandit 
fon  fang ,  pour  rendre  aux  hommes ,  la  vie  que 
le  pechcleur  avoit  ofléeJ  Le  Mot  eft  d'Ovide. 


Ppp 


DEVISES 


XXV. 

ON  ne  peut  fouhaiter  au  lafmin  qu'vne 
longue  vie.  Il  eft  beau  &  de  bonne 
odeur  :  &  il  eft  dommage ,  qu  ayant  la  figure 
&  la  blancheur  des  EftoiJes ,  il  n  en  air  pas  la 
durée.  Cette  deftinée  a  efté  celle  d'vn  Enfant, 
qui  eftant  ncavequela  beauté  dVn  Aftrc ,  a  eu 
la  courte  vie  du  lafmin.  C'eft  dequoy  l'Au- 
theur  intereiïé  en  cette  perte,  fc  plaint  avec  yn 
Mot  de  Virgile- 


ADOPTEES. 
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XXVI. 

PErfonne  n'ignore  ce  que  les  Poètes  difent 
de  la  Rofe  blanche  changée  en  Rofe  rou- 
ge. Mais  ce  qui  eft  fable  chez  les  Poètes ,  de- 
vint vérité  en  la  Perfonne  de  feu  Monfieur 
le  Cardinal  de  Lyon  5  quand  il  quitta  le  blanc 
des  Chartreux ,  pour  prendre  le  rouge  des  Car- 
dinaux. Et  il  femble  que  le  Mot ,  qui  eft  d'Ovi- 
de ,  aie  efté  fait  exprés  pour  cette  Metamor- 
phofe. 


Ppp  ij 
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XXVII. 

VNe  Cicogne  qui  eft  en  garde ,  devant  vne 
troupe  d'autres  Cicognes,  qui  dorment 
en  repos ,  fur  la  feureté  que  fa  vigilance  leur 
donne,  eft  le  propre  Symbole  dVn  grand  Mi- 
niftre  ,  qui  alfeure  le  repos  de  tout  le  Monde 
par  Tes  veilles  :  ô^confervela  tranquillité  publi- 
que par  fes  foins  &  par  fes  inquiétudes.  Le  Moc 
eft  de  Virgile. 


ÀDOPTE'ES. 
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XXVIII. 

CE  n  eft  pas  la  befogne  dVn  brasfoibIe,ny 
d'vne  main  mal  adroite ,  de  mettre  deux 
Couronnes  en  vne ,  c'eft  tout  ce  qu  ont  pu  faire 
les  plus  célèbres  Conquerans.  Encore  y  en  a- 
il  peu  qui  Tay e  nt  fait.  C'eft  neantmoins  ce  que 
fignifie  cette  Dcvife  5  &c  ce  que  promet  le  Mot 
qui  cft  de  Virgile, 


Ppp   fij 
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DEVISES 


XXIX. 

EN  cette  Devife  quieft  double,on  voîtd'vn 
cofté  vn  grand  Arbre ,  qui  roidit  les  bras 
&C  s'affermit  fur  Ton  pied  ,  contre  la  violence 
dVn  Vent,  qui  femble  faire  effort  pour  l'abba- 
tre ,  &  le  Mot  qui  l'explique  ,  dit  qu'il  ne  plie 
point  fous  cet  effort. 


ADOPTEES. 
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XXX. 

DE  l'aurre  cofté ,  on  voit  le  mefme  Arbre 
abbaru,  ma-is  entier,  &  fans  avoir  perdu 
vne  leule  branche  î  comme  le  dit  le  Mot  qui 
parle  pour  luy.  La  Devife  a  efté  faire  pour  des 
jetons  de  f^-u  Meiîîre  lean  Habert  de  Mont- 
mor,  lequel  après  avoir  longtemps  fouftenu 
TcfiFort  d'vne  Ftidance  majeure, fe  recira  pour 
vaquer  en  repos ,  à  l'affaire  de  Ton  faluc. 


4S8 


DEVISES 


XXXI. 

VN  Lierre  qui  cmbrafTevn  Palmier, lam- 
barrafTeplus  en  l'embrafTant,  qu'il  ne  le 
pare.  Et  vne  grande  PrincelTe,  pour  qui  cette 
Devife  fut  faire  autrefois  ,  (oufFroit  plus  d'in- 
commodité dVne  Surveillante  toufiours  atta- 
chée à  fon  cofté,  qu'elle  n'en  recevoir  de  fervi- 
ee.  C'eft  dequoy  elle  Ce  plaine  par  le  Mot  qui 
eft  de  Virgile. 


Il 


ADOPTEES. 


48P 


XXX  IL 

IL  fe  peut  dire  ,  que  TOranger  eft  eftranger 
parmy  nous  5  &c  qu'il  y  cft  comme  banni. 
Neantmoins  les  foins  qu'on  en  prend,  àc  l'hon- 
neur qu'il  y  reçoit  ,  luy  doivent  adoucir  Ton 
bannilTement.  Ainfî  les  honneurs  que  la  Rcyne 
Marie  de  Medicis  reçeut  en  Flandres ,  quand 
elle  s'y  retira,  pouvoient  luy  adoucir  Ton  éloi- 
gnement  de  la  Cour  5  &C  le  luy  rendre  moins 
ennuyeux. 


Qiiq 
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DEVISES 


xxxni. 

AVoir  vn  grand  Arbre,  riche  de  la  verdu- 
re de  Ton  feuillage,,  &  eflevéju^ques  aux 
nues ,  qui  ne  croyroic,  qu'il  eft  forci  delà  Terre, 
aufiî  riche  &auiîî  grand  quon  le  voie?  Il  s'eft 
&ic  de  rien  neantmoins ,  Ô£  à  fa  naiflance ,  il 
n  eftoit  qu'vne  fore  petite  verge.  L  exprciïîon 
elitfine  &  ingenieufe,  pour  reprefenter  l'éléva- 
tion d'vn  Homme  du  temps  de  la  Ligue,  que  la. 
Fortune  tira  de  la  profeiïïon  de  Pédant, pour 
le  mettre  dans  vne  eminente  dignité. 


A  D  O  P  T  E'E  S. 
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XXXIV. 

LE  Lys  à  plus  de  part  aux  grâces  du  Ciel , 
que  toutes  les  autres  Fleurs  ;  &  Ton  a  cru 
qu'il  naifTok  dVne  plus  particulière  &  plus 
abondante  influence  de  la  Voye  de  lait.  Qu'on 
le  prenne  ou  pour  fable  ou  pour  vcritc  s  &  la 
Figure  ^  le  Mot ,  qui  cft  d'Ovide,  reprefentent 
la  dépendance  que  les  Lys  de  France  n'ont  que 
de  Dieu  :  &c  les  faveurs  continuelles  qu'ils  en 
reçoivent. 


ciqq  '') 
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XXXV. 

D'Vn  coftc  de  cette  Devire,qui  efl:  double, 
il  fe  voit  vnelTain  d'Abeilles,  autour  dVn 
Lys,  qui  ne  perd  rien  pour  cela  de  fa  grandeur, 
ny  de  fa  beauté:  EtcéteiTain  reprefentele  Peu- 
ple François, qui  n  epuife  point  par  (a  multitude 
les  richelïes  de  la  France ,  comme  le  Mot  le 
donne  à  entendre. 


ÀDOPTE'ES. 
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XXXVL 

DE  l'autre  cofté  il  Ce  voitVne  ruche,  dans 
laquelle  vne  autre  efTain  d'Abeilles  occu- 
pé fe  on  les  employs  ôc  les  offices  qu  la  Na- 
ture donne  à  chacune ,  travaille  au  bien  com- 
mun de  fa  petite  Republique.  Et  le  Mot 
ajouftc  à  la  figurejteprednte  les  richeffes  que  la 
Erance  reçoit  de  la  muicicude  de  {es  Peuples^ 


Qgq  ^ 
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DEVISES 


XXX  VIT. 

LE  propre  office  du  compas  eft  demefurer 
&  de  régler  ;  de  donner  la  figure  Sc  le  re- 
pos. Les  grands  Princes  ont  les  mefmes  fon- 
irions  dans  le  Monde  reprefentc  par  le  Cercle: 
Ec  le  Roy  les  a  toutes  remplies  par  la  paix  qu'il 
a  donnée  a  l'Eftat  5  &c  par  le  bel  ordre  donc  il  le 
règle,  depuis  la  paix  qu'il  luy  a  donnée. 


ADOPTEES. 
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XXXVIII. 

VN  Lyon  bkfTé  n'eil  pas  vn  Lyon  ramcu. 
Il  peut  cftre  arreftc  5  mais  il  ne  peut  pas 
eftre  effrayé  >  &  vn  coup  receu  ne  luy  ofte  pas 
Tenvie  de  combattre  vne  autrefois.  Le  Symbo- 
le eft  noble  &  jufte,  pour  vn  grand  Capitaine, 
qu'vne  déroute  n  empefche  pas  de  retourner 
au  combat, ôi  d'en  fortir  vié^orieux. 


^9^ 
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XXXIX. 

L'Invention  du  Telefcope  eft  merveilleufe. 
C'eft  vne  lunete  à  longue  veuë ,  qui  eft  de 
prez  de  trente  pieds.  Il  n'y  à  point  de  Planète, 
que  cette  machine  n'approche  de  nous ,  com- 
me le  Mot  le  dit.  L'invention  en  eft  deuë  à 
Monfieur  Hugcns  de  Zulichen ,  pour  qui  la 
Devife  a  efté  faite. 


Ce 


ADOPTE'ES. 
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XL. 

CE  Mot  de  Virgile  applique  à  vn  Loup 
abbacu  fous  vn  grand  Lyon, fe peu tau/îî 
appliquer  à  vn  Prince  qui  s'cft  pris  à  vn  autre 
Prince  plus  puiflanc  que  luy  ,  &  la  attiré  à  fà 
ruine. 


Rrr 
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XL  T. 

L'Arbre  qui  porte  la  Myrrhe  eft  riche5mais 
Tes  richefTes  font  au  dedans  j  àc  elles  n  en 
forcent  que  par  les  incifions  qui  luy  font  faites. 
Le  Mot  eft  d'Ovide,  &  fe  peut  appliquer,  auiîî 
bien  que  la  figure ,  à  vn  Eftat  dont  les  richefTes 
font  tirées  pour  fervir  au  Bien  pubLc. 


I 


ADOPTEES. 
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XLII. 

L*Epée  eft  vn  inftrument  à  tout  vfàge.  Elle 
punit  les  crimes  en  la  main  du  Prince  : 
elle  les  commet  en  la  main  du  Voleur  &  du 
Pirate  :  &  par  là  elle  eflle  Symbole  de  l'autho- 
ritéd'vn  homme  injufteôc  puifTant,  quichaftic 
en  autruy ,  tout  ce  qu  il  fe  permet  de  faire. 


Rrr  ij 
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DEVISES 


XLIII. 

L'Amitié  qu  on  attribue  à  la  Vigne  efl:  vn 
Symbole  de  grande  inftruâ:ion  &  de 
grand  exemple.  Quand  vne  fois  elle  s'attache 
à  vn  Arbre,  elle  ne  s'en  {epare  jamais.  Elicfouf- 
fre  l'orage  aveque  luy  s  &C  tombe  aveque  luy 
quand  il  eft  abbatu  de  l'orage.  Cette  confian- 
ce métaphorique  dt  la  Vigne,  eft  de  venue con- 
fiance réelle,  en  vn  homme  de  mérite ,  que  îa 
mauvaife  Fortune  n  a  pu  fcparcr  d'vn  illuflre 
Malheureux,  à  qui  il  s'elloit  attaché. 


I 


ADOPTEES. 
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,  XLIV. 

LEs  Horloges  à  pendules  font  (î  juftes  qu'on 
prétend  avoir  découvert  parleur  juftefle, 
de  imegalité  au  mouvement  du  Soleil.  Cette 
machine  eft  de  l'invention  de  Monfieur  Hu- 
gens  de  Zulichen  ,  à  qui  auflî  bien  qu'à  fa  ma- 
chine fe  peut  attribuer  ce  Mot  tiré  de  Virgile, 


Rrr  iij 
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DEVISES 


XLV. 

Lî  Cheval  eft  le  Syn^bole  du  Royaume  de 
Naples,  fur  lequel  le  Boccalini,  à  écrie  daf- 
fez  bon  mots.  Mais  il  nen  a  point  écrie,  qui 
vaille  celuy-cy,qui  eft  d'Ovide,  appliqué  à  cette 
Cavale  {ans  mors  àc  fans  bride ,  mife  icy  pour 
la  Republique  des  SuifTes. 


A  D  O  P  T  E'E  S. 
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XLVT. 

LA  fermeté  dVne  Ame  élevée,  qui  fait  tefte 
à  la  Fortune  ;  qui  demeure  debout  &  im- 
mobile, parmi  les  attaques  ôi  les  mouvemens 
de  tout  le  Mondefouflevé  contre  elle,  ne  peut 
eAre  mieux  comparée  qu'à  vne  Roche  ,  qui 
garde  Ton  aflîcrte  fous  l'aifauc  des  vents  &C  des 
vagues, qu'elle  fouffre fans  s'ébranler:  Mais  cet- 
te comparaiTon  ne  fe  pouvoit  expliquer  plus 
ingenieufemcnt ,  que  par  ce  Mot  qui  ell  d'O- 
vide. 


J04 
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XLVII. 

LA  Couronne  de  France  ne  pouvoir  avoir 
vn  ramparc  de  plus  grand  prix  ny  de  plus 
grande  feurerc,  que  la  faince  Couronne  de  le- 
fus-Chrift  qui  fe  garde  dans  la  Sainte  Chapelle: 
&  cette  prote(^ion  ne  fe  pouvoir  expliquer 
avec  plus  d'efprit,  que  par  ce  Moc ,  qui  cft  de 
Virgile. 


Le 


ADOPTE'ES. 
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XLVIII. 

LE  Laurier  eft  beau  î  mais  fa  beauté  pour 
eftre  gaye,  veut  eftre  dans  vne  terre  culti- 
vée &:  frudtueufe  ,  qui  le  rejoiiifle  par  la  mon- 
tre de  Tes  fruits  II  en  eft, de  mefme  de  la  Poëfiei 
de  mefmc  de  la  Valeur  reprefenrées  par  le  Lau- 
rier. Il  n  V  à  rien  de  plus  tnfte,  qu'elles ,  dans  va 
lieu  que  les  Grâces  ne  cultivent  point. 
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XLÎX. 

TOut  excès  eft  incommode,  dequoy  qu'il 
fe  faflTe ,  &  en  quelque  Tu/ec  qu'il  foie.  La 
fercilitc  mefme  excefîîve  eft  à  charge:  &  la  trop 
grande  abondance  des  fruits  ,  romp  les  bras 
des  arbres.  Le  Symbole  eft  beureufement  ima- 
giné, pour  reprefenter  que  le  BiencelTe  d'e/trc 
Bien  ,  quand  il  eft  hors  de  mefure  :  &  que  les 
Fortunes  modérées  qui  fe  portent  aifcment , 
font  plus  à  fouhaiter  ,  que  les  énormes  qui 
accablent. 


ADOPTEES. 
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LE  Proverbe  de^  Anciens ,  qui  pouf  louer 
quelque  chofe  faite  avec  cfpric ,  difoient 
qu'elle  fcntoit  l'huile  ,  ne  fut  jarftais  dit  plus  à 
propos  y  qu'il  Te  peut  dire  de  cette  De vife,  donc 
le  Mot  tiré  d'Ovide,  &:atp>pliq!uc  à  vne  Lampe, 
dont  la  lumière  fe  nourrit  d'huile ,  ^eprefenrc' 
vn  homme  fplend  de  en  la  profufion  du  Bien^ 
quefon  Père  Marchand  d  huile  luy  a  voit  laifTé. 


Sff 
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DEVISES 


LI. 

LEs  deux  Globes  &  le  demy  vers  qui  îes 
accompagne  mis  fous  le  portrait  de  feu 
Monfîeur  le.  Cardinal  de  Richelieu  ,  reprefen- 
toientla  capacité  de  cet  Efprit  fans  bornes,qui 
fembloit  mefurer  le  Monde  Terreftrc,  comme 
Miniftre  d'Eftac  5  &C  le  Cclefte  comme  Prince 
de  l'£glife. 


A  D  O  P  T  E'E  s. 
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LTÎ. 

LE  Roiïignol  renfermé  dans  vne  cage,  ne 
perd  pas  la  voix  en  perdant  la  liberté;  &  fa 
vojx  le  fait  préférer  aux  Oyfeaux  qui  fe  difenc 
les  Roys  de  TAir.  Aveque  k  Mot  d'Ovide  qui 
luy  cfticy  preftc,  il  parle  pour  foy,  Se  pour  va 
Prifonnicr,  dont  l'Eloquence  s'tfl  fait  eflimer 
dant  la  prifon. 
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LITI. 

SI  les  fîncffes  du  Renard  ont  efté  mifes  en 
Proverbe,  elles fe  peuvent  bien  mettre  en 
Devifes  :  &  fur  toutes  les  autres ,  celles  qu'il 
pratique  à  la  chafTè.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft 
icy  :  &  avequele  Motquiluy  eft  appliqué  ,  il 
reprefente  vn  Voleur,  célèbre  par  les  artifices 
&  les  rufes  de  Tes  Voleries. 


ADOPTE'ES. 
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LIV. 

CEtte  machine  eft  finguliere  &  curieufe  3 
mais  nouvelle  &  connue  de  peu  de  per- 
fonnes.  Elle  eft  faite  à  la  manière  dVne  Pom- 
pe 5  ô<:  fon  vfage  eft  de  tirer  l'air  des  Corps,  S>C 
de  faire  du  vuide.  Le  Mot  de  Perfe  qui  lexpli- 
que,  fait  entendre  ,  qu'en  dépit  de  la  Nature 
&  de  la  Philofophie,  il  y  à  bien  du  vuide  dans 
le  Monde, 
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LV. 

IL  ne  fuffic  pas  au  Cadran  d'eftre  compalTé 
avec  juftcffe,  6c  félon  toutes  les  règles  de 
TArtril  ne  luy  iuffic  pas  mefme  qu'il  foie  éclairé. 
Tout  cela  ne  luy  (èrt  de  rien  ,  s'il  manque  d'ai- 
guille ,  qui  fafTe  voir  tout  cela.  Le  Symbole 
eft  fingulicr  ;  le  Motcft  ingénieux  î  ftd  l'vn  avec 
l'autre  reprefenre  la  condition  d'vn  Homme 
dv.-  bien  &<:  de  mérite  ,  qui  faute  de  quclquVn 
qui  faffc  connoiftre  ce  qu'il  vaut,  demeure  inu- 
tile à  l'Eilac. 


Si 


ADOPTEES. 


515 


LVI. 

SI  la  cruauté  peut  cftre  capable  de  jufticc, 
ce  fut  vne  jufte cruauté,  que  celle  de  ce  Ti- 
ran ,  qui  voulut  que  le  Fabricateur  dVn  Tau- 
reau d'aira}n,invcnté  pour  le  fuppL'ce  des  hom- 
mes ,  éprouvaft  le  premier  le  fuccez  de  fa.  cruel- 
le machine.  Le  mefme  arrive  fouvent  à  tous 
les  Ingénieurs  en  cruauté:  leurs  inventions  re- 
tombent fur  leurs  tcàes ,  après  avoir  pafTé  fur 
celles  des  autres. 


Ttc 
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DEVISES 


LVII. 

IL  fe  voit  des  Terres  maudites ,  fous  les  be- 
nedi6tions  me(me  du  Ciel.  Le  Soleil  ne  leur 
épargne  pas  vn  rayon  :  il  les  rt  garde ,  il  les 
cchaulïe  depuis  le  matin  jufques  au  foir  :  &C 
fous  ces  regars {i bien- Êii{àns,&:  accompagnez 
de  fi  douces  influences ,  elles  ne  produifent  que 
des  épines.  Ce  Symbole  accompagné  du  Mot 
tire  d'Ovide,  eft  la  Figure  d'vne  Ame  ingrate, 
qui  dans  labondance  des  grâces  de  Dieu  ,  ou 
eft  infertile,  ou  n  eft  fertile  qu'en  fruits  deftinez 
au  feu. 
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PVifque  le  couronnement  âe  chaque  chofe  efl 
de  la  fin,  je  nefcaurois  ny  mieux  couronner, 
ny  finir  plus  heureufement  ce  'volume  ,  que  par 
d autres  Infcriptions  ,  ^  Vautres  Devifes  de 
K^M^onJieur  de  M.ontmoT  :  mais  multipliées  ç^ 
tournées  en  Epigrammes ,  par  ^ne  fécondité  ^  ^ 
avec  vne  délicat ejfe  d'Efprit ,  dont  il  ne  fe  voit 
point  d exemple.  Les  Infcriptions  font  fur  le 
Sépulcre  de  Noftre  Seigneur  :  Et  les  T)evifès 
font  fur  trois  Symboles.  Le  premier  eft  vn  Na- 
vire qui  repre fente  ÏEgUfè  ,  f^  fait  autant  de 
Devifes  différentes  ,  quily  à  de  JHots  qui  l'ac- 
compagnent. Le  fécond  eft  vne  Colonne  droite , 
accompagnée  de  dou\e  M.ots ,  qm  expliquent  par 
douz^e proprietezj  de  la  Colonne,  douzje  qualttezj 
du  bon  IVLagiftrat.  Le  troifîéme  eft  vne  Fontai- 
ne :  non  pas  vne  Fontaine  commune  ;  mais  la 
Fontaine  de  B avilie,  pour  laquelle  on  dit  que  les 
M.ufes  ont  abandonné  leur  Hipocrene.  Mon- 
fieur  de  M.ontmor  a  remarqué  jufques  a  dix- 
neuf  propriétés,  de  cette  Fontaine  ,  qui  font  au- 
tant de  couleurs.,  dont  tl  a  fait  dvn  mcfme  trait., 
la  peinture  de  JVLonfieur  le  Premier  Preftdent , 
^  celle  de  la  luftice.  Nous  avons  vn  Tortratt 
de  ce  grand  Homme ,  de  la  façon  de  Aîignard, 
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que  la  France  peut  oppo/êr  aux  pltu  iliufires 
Peintres  d Italie:  Je  dtray  neantmoins ^  fous  le 
bon  plaijir  de  Mignard ,  ç^  de  tous  les  Peintres 
d Italie  ,  que  leurs  pinceaux  ne  fçauroient  rien 
faire  qui  égale ^ce que  M.onfleur  deMontmor  a 
fait  en  cet  Epigramme. 
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INSCRIPTIONS 

POVR     LE    SEPVLCRE 
DE     lESVS-CHRIST. 

I,  Vifta  de  Motte  trophxum.  4,  Omnibus  vna  quies, 

i.  ^tcrnse  incunabula  vies.  5.  Omnibus  vna  fàlus. 

3.  Vitae  Cxleftis  origo. 

OQuicun^uepiuf  doluifii  infunereChrifii, 
Divinm'T'umuli  te  modo  tangat  honos. 
Cernis  aâorandum  'viéJ-a  de  2[/[orte  trophAum  : 

JHortis  at  infelix  ante  triumphm  erat. 
Fiehilefit  hufium  AterriA  incunahula'uitA^ 

In  quihm  antiquî4i  jam  reno^aturHomo. 
Quique  fuit  finis  ^  iJttA  efi:  cœlefiis  origo-. 

Omnibus  njna  quies,  omnibus  vna  Jalus, 
^anta  ego  Chrifie  tu  a  recolens  miracula  vitA, 

DhIcc  Deo,  dixif  'vivere  dulce  mon. 
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DEVISES] 

SVR     LE     VAISSEAV 
qui  eft  le  Symbole  de  l'Eglife. 

1.  CceIuit!  vndique  portiis.  y,  Nefcit  commercia  mundL 

2.  Tollunt  ad  fidera.  6.  Meta  vnica  Chriftuî. 

3.  j€ceina;  fecura  qiiictis  fluûuat.      7.  Fuge  littus  avarum. 

4.  Militât  jEthcr.  8.  Terris  petit  alta  relidlis. 

ASpiàte  S  Preceres  nofir&  monumenta  fa- 
lutis  : 

Hac  ratis  efivefira  quam  régit  arte  Tiew. 
Ajj)icite^t  terris  audax  petit  alta  reliciis: 

Littoracjue  •vnanimi  'vitat  avarafuga. 
S cilicetinfidi  nefcit  commercia  munài: 

JViercihme  cunBis  vnica  Chriftm  adefe. 
lUa  cjuidem  infyrtes  'varijs  agitât  a  proceUis 

PeUitur,  çf  monflris  territafkpe  frémit. 
Sed  fpirante  Deo  ,  Merna  fecura  falutls 

Flu^itiat ,  ^  celfi  militât  aura  Poli. 
Félix  quam  tumidi  tollent  ad  fidera  fuel hs  ; 

Cm  Cdumfelix  indique  portus  erit. 


I 
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DEVISES 

SVR    VNE    COLONNE    DROITE 
qui  eft  le  Symbole  du  bon  Magiftrac. 


p-  Stat  pondère  firmior. 

2.  Oneiehaud  infleâitur. 

3.  Molis  gravitate  probatur. 

4.  Columeiique  decnfquePalati. 

5.  Dum  fiiftinec  oinat. 

6.  Sublimia  flildc. 


7.  In  rcfto  mea  vis, 

S.  Fulcimiiie  redo  indiget» 

5».  Concidet  obliqua. 

10.  Hincnafcicuroido. 

11.  Modiim  ftatuitque  tenetque. 
li.Sequoque  mecitur,  dum  cetera» 


Ces  Devijes  font  renfermées  dans  ^n  Epi- 
gramme  qui  fè  penp 'voir  en  lapage  14p.  de  ce  Là- 

*vre. 
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DEVISES 

SVR  LA  FONTAINE  DE  BASVILLE 
appellée  Policrene. 

T.  Certo  calle  fluit.  ii.  Falfa  nec  imagine  ludit. 

2.  Non  fluduat.  iz.  Progrcflu  clarior. 

j.   Cxleftes  concipit  ignés,  i}.  Defcendit  ad  ima, 

4.  Maculas  oftendit  &  aufert.  14.  De  fluit  ex  ako  facilis. 

j.  Confule  ,  vera  referr,  15.  Non  murmura  tardant. 

6.  Sek  difEindit  vbique.  16.  Non  fordida  turbant. 

7"  Trifte  lolum  recréât.  17.  Conftantique  tcnore  juvat, 

8.  Gufgite  plura  latent.  18.  Motu  purior. 

<).  Se  fiigit  vt  profit.  19.  Irrequietus  agit. 

lo.   Purufque  reccdit, 

DP^m  repetit  terras  Juperis  Aftr&a  reliBis  y 
Et  requiem  nimiofejpi  labore  capit 
Dicitur  elegijè  tuos,  Policrena  recejfm  ; 

Et  fecretatm  delttuijfefinu. 
Scilicet  anti qui  f céleri  s  memor  ad'vena  ,  tutam 

Lamonida  regnù  fe  putat  ejjè  tui^ 
Hofpit^  héLc  pretiwn  ,  proprios  tibi  tradit  ho- 
nores: 
Et  te  multiplia  muneregrata  beat. 
Ht  ne  puri  quifita  tibt  no^ja  gratia  fontis-^ 
Et  Itmphfi  conjians  perpetuufque  nitor, 
Turbtda  non  cœnopingm,  nec  fordida  rurc. 
Lucidafed  vttreas  m  mare  uoluit  aquas. 

Hanc 


A  D  O  P  T  E'E  s.  $u 

HancnuUi  firepitfis  Jcopulorum  aut  murmura 
tarâant  ~ 

Dum  peragit  folitas  irrequieta  vias. 
u£qua  (quis  hac  credat  )  cdefies  concipit  ignes^ 

Qui/apis ,  hoc  fpeculum  conjule,  ^uera  refert. 
Vera  refert,  quemquamfalfa  nec  imagine  ludid 

Cum  retegit  maculai^  eluitilla  tuas. 
Sefugit  iJt  riguo  fœcunâet flumine  campos-^ 

Gurgite  dumque  jiuunt  plurima^plura  latent. 
^Trifiefilum  njt  recrée t  facilis  defcendit  ad  tma-, 

Inque  humilem  è  celfb  dejluit  alta  locum. 
Quam  hene  LAMONID^  referunt  h&c 
Symhola  mores  l 

Ap'^am  hune ,  toto  fonte  hihiffe  puto. 

FIN. 
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'I.'Adverfitc  perfeûionne  la  ver- 
tu. 3JO 

yAmour  des  Palmes  confiant  & 
desintereffé.  351 

Amitié  héroïque  n'cfl:  pas  en  la 
montre,  556.  amitié  pure  eft  1 


CErf  aine  de  Chsrles  deBour- 
bon  defeftueux,.  ixj 

Le  Cardinal  de  S.  George  mal- 
heureux en  la  prefomption  de 
fa  Devife.  nj 

Comparaifon. 
Comparaifon  d'vn  homme  à  vn 
homme  eft  vicieufe.  n^,  & 
ptiv.  elle  fe  doit  fane  par  exa- 
gération. 155.  règle  &  couftu- 
me  des  Poètes  ,  en  l'vfage  de 
la  comparaifon  157 


amitié  extatique  eft  rare.   .360 

.Aufterité  orgueilleufe  mal  aftu- 
rée.  370,  aufterité  hipocrite.37X 

Anémone.  Non  a(lu4  non  hrun^a 
juvant.  387 

Ames  notles  foat  ennemies  de 
la  duplicité,  398 

Adverfité  donne  de  la  force  à  la 
vertu.  410 

Amitiez  faites  fur  le  déclin  de  l'â- 
ge font  les  plus  conftantes.422 
B 
Beau.. 


feule  qui  relîfte  au  temps,  358.  Comte  Philippe  d'Aglié  fon  Por- 
trait. 217.  infcription  de  fa  fa- 
çon faite  pour  les  Canons  de 
Madame  Royale.  22tf 

Comte  de  Villamcdiane  fon  de- 
fefpoir  &là  Devife.  90.  autre 
pfefbmptueufcjfa  finfuneftc. 
176 

Charles  V.  malheureux  en  la  pre- 
fomption  de  fa  Devife,         215 

Canons  de  feue  Madame  Roya- 
le. 226 

Cour  comparée  au  Ciel.  278 
Colonne. 

LE  Beau  ne  trouve  pas  fa  place  ^2.  Proprietcz  de  la  Colonne,qui 
partout.  91         reprefentent  en  douze  Devifes 

\.A  Beauté  eftgaftée  par  les  plus         les  qualitez  du  Magiftrat  147. 

petits  defïàux.  186-  la  lumière         &  fuiv. 

nelagafte  point.  218     Continence  d'Augufte,  321 

Beauté    affligée   dange-reufe    à     Charité  eft  plus  du  defert  que  de 

voir.  322         la  Cour.  370 

Beauté  eft  vnc  royauté  naturelle.     Chaftaigner  Symbole  de  Thipo- 

388.  mais  de  courte  durée.  390.         crifie.  372 

bcautez  apparentes.  400     Canons  renaarquables  par  leurs 

Beauté   &  bonne  réputation  fe        infcriptions.  225. 226 

trouvent  rarement  enfenable.     Cœur  humain  difficile  à  prendre 

4*4  374 
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ChalTe  des  cœurs    dangercufe, 

Î74 
Campanellc.  Strîngo  quk  tango. 

41? 

Corps. 
La  Devife  demande  vn  corps 
honnefte  &  pourquoy.  85.  & 
fuiv.  elle  n'en  foufFie  point  de 
phantaftique  ny  de  ridicule. 
%-j.  Grfuiv.  point  de  funefte  ni 
de  mauvais  augure.  %^.&fUiv. 
en  quel  cas  les  figures  funefles 
peuvent  eftre  receuc's  en  De- 
vife. 90.  exemple  la  delTus. 90. 
le  corps  de  la  licvifene  reçoit 
point  les  figures  des  Animaux 
malfailans.  19.  diftinftion  en 
cela  de  la  Devife  &  de  l'Ar- 
moirie  iS .  les  figures  leroglifi- 
ques  ne  peuvent  fervir  de 
corps  aux  Devifcs.  95.  &/ltiv. 
raifons  de  cela.  97.  &  JUiv, 
Devife  defedueufe  en  ce  point 
examinée.  9S.  le  corps  de  la 
Devife  doit  eftre  réel.  100. 
quelle  forte  de  réalité  il  de- 
mande, loz,  «^  fuiv  il  doit 
eftre  beau  à  la  veuc.  loj.  & 
fuiv.W  doit  tenir  du  grand  &  du 
merveilleux.  iTo. en  quoy  con- 
fiftele  merveilleux,  m.  il  doit 
eftre  connu  &  facile  à  voir. 
m.  &  fuiv.  Il  doit  eftre  facile 
à  reprcfenter,  115.  les  couleurs 
rt'y  doivent  point  entrer.  ï\6. 
exception  de  cette  règle.  117. 
le  corps  de  la  Devife  deman- 
de l'vnité.  118.  &  fuiv.  com- 
ment l'vnité  du  corps  peut 
fubfifter  aveque  pluficurs  fi- 
gures, lii.  i^fuiv,  fautes  con- 


tre cette  règle,  iii.  (^fuiv.  le 
corps  de  la  Devife  ne  fouffre 
point  de  parties  eftrangeres. 
12,5.  fautes  contre  cette  règle. 
125.  point  de  figure  humaine 
134-  &fHiv. 

D 
Devife. 

S  Es  avantages  fur  toutes  les 
produ(5tïonsde  l'Efprit.  10. 
&  fuiv.  fur  la  Pocfie  &:  fur 
lUiftoire  10.15. quel  eft  le  pro- 
pre papier  des  Devifes.  14.  Ar- 
tifans  de  Devifcs  font  ncceC- 
faires  aux  Princes.  14  condi- 
tion ncccffaire  à  vn  bon  Ar- 
tifin  de  Devifes.  ij.  ce  que 
l'Artifan  de  Devifes  eft  au 
Prince  ,  de  quel  temps  font  les 
Devifcs.  16.  Devifo  fans 
mots  du  temps  des  Egyptiens 
des  Hébreux  ic  des  Grecs.  17. 
Devife  d'Arius  Roy  de  Spar- 
te. i8.  de  Pompée  &  d'Augu- 
fte.  iS.  de  Lucifer  &  de  S.  Mi- 
chel. 19.  Devifes  fans  corps 
auflî  anciennes  que  le  Monde. 
19.  Les  Devifes  font  de  France 
&  non  d'Italie  ny  d'Angleter- 
re. 15.  &  fuiv  les  plus  ancien- 
nes Devifes  font  venues  de 
France.  26.  (^/7«t/  réduites  en 
Art  &  cultivées  par  les  Italiens 
z6.&fiiv  les  bonnes  Devifes 
font  rares  &'  difficiles.  5^.  opi- 
nion de  Malherbe  la  dell'us  i6. 
définition  de  la  Devi(ê.  ;S.  fon 
explication  59.  &fi4iv.  La  De- 
vife ne  peut  eftre  fins  méta- 
phore fiS.  ny  fins  fmiilitude 
40.  elle  demande  vn  corps  ou 


{ 
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vne  figure. 41.  cette  figure  doic 
eftre  accompagnée  de  parole. 
41.  quelle  eft  la  fin  de  la  Devi- 
fe.  41.  quel  doit  eftre  le  fujct 
de,  la  Devife  ,  &  quelles  fes 
condicions.  ^j.&  fuiv.  com- 
bien il  y  à  defpeccs  de  Devifes. 
6y&fu-v.  Devife  fe  doit  faire 
fans  couleur.  117.  exception  de 
cette  règle.  117.  i'vnité  eft  ne- 
ceflaire  àla  Devife.iij.^/Ji/w. 
Devife. 

Elle  veut  eftre  propre  Se  fingu- 
Iiere.  lOi  cette  fingularitéluy 
peut  venir  du  nom ,  des  armes, 
des  employs  ,  des  evenemens 
finguliers.  105.  &  (ïtiv.  Elle 
veut  eftre  proportionnée  à  la 
qualité  de  celuy  qui  la  porte, 
iio.  Devifes  defedueufes  en 
ce  point  m.  Elle  veut  eftre 
modefte.  215.  exemples  de  cet- 
te modeftie.  %iJ,.&finv.  exem- 
ples du  contraire,  iiy.  fi  la  De- 
vife doit  eftre  obfcure  118.  elle 
doit  eftre  ingenieufe.  219 

Devife. 

Elle  eft  vne  Philofophie  figurée, 
vnePocfie  .Symbolique  S/.  & 
fuiv.  elle  eft  alliée  de  la  Poche 
héroïque.  87.  le  fujet  de  la  De- 
vife doit  eftre  grand  &  noble. 
jo.  Devifes  defeftueufes  en 
ce  point  ço.  ^  fuiv.  iJ  doit 
eftre  de  l'avenir.  55. Devifes  où 
cette  règle  n'eftpas  obfeivée. 
54.  &  f'iv.  La  Devife  eft  la 
propre  Philofophie  de  la  Cour 
61.  Devife  double,  &  fes  qua- 
licez.  6-.(^'y  fiiiv  Devife  double 
d'vn  Efpagnol.  6^.(!rfitiv.  De- 


vifes  doubles.  75.  ft  fuiv.  A 
quelles  perfonnes  il  appartient 
de  porter  des  Devifes,  ;8.  (^ 
fuiv. 

Devife. 

La  Devife  ne  foufîîe  point  d'A- 
nacronifme.  124.  Elle  ne  veut 
point  de  figure  humaine.  155. 
quelle  eft  proprement  l'ame 
de  la  Devife.  152.  règle  pour 
recortnoiftre  les  faullès  Devi- 
fes. ij7.La  vérité  eft  neccflàire 
à  la  Devife  165. 16S  Autre  re-- 
glepourreconnoiftrc  les  fauf- 
fes  Devifes.iéj  Rébus  défen- 
dus dans  les  Devifes.  171.  ex- 
emple rare  d'vne  Devife  en 
rébus.  176.  en  quelle  langue 
elle  fe  doit  faire  rSS.  la  pedan- 
teriey  doiteftre  évitée. lé. elle 
eft  la  diftion  des  Empereurs. 
195.  le  langage  de  l'amour. 154 
Dames, 

Qiielles  doivent  eftre  les  Dames 
qui  peuvent  porter  des  Devi- 
fes. Su&finv.  Devifepour  les 
Dames  vicieufes,  Sj 

Deuil. 

Deiiil  extravagant  d'vn  Efpagnol 
70.  &fuiv. 

Dévotion  à  fes  pièges.  368 

La  Devife  eft  différente  de  l'em- 
blème en  plufieurs  chefs,  220. 
&  fuiv. 

Démon  delà  Mode  penfionnaire 
des  Eftrangers.  ijjt 

Devifes  modeftes.  115,  Devifes 
prefomptueufcs.  215 

Droitureaideàlaforce.  2S2 

Duc  d'Albc  prifonnicr  envoyé  à 

la  conquefte  d'vn  Royaume. 280 
X  X  X    uj 
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EMb'cme  eft  diflingvié  de  la 
Dcvife  en  pliifieurs  chefs. 
C^Jltiv   quelle  eft  fa  matière  fa 
forme  8c  (a  fin.  zio   (frfuiv. 
Eftoiles  ne  parollFent  point  de 
joLir&pourquoy.  310 

Xfprit  &  modeftie  fe  trouvent 
peu  enfemble.  384 

Equiuoque  approche  du-Galima- 
tias.  104 

F 

FLeuves  font  les  Médiateurs 
des  Peuples.  291 

Femme  lafcive ,  fon  Symbole  6c 
n-imaifon.  378 

Fleur  de  Grenade.  A'^c  décrit  co- 
rona.  417 

Figure. 

Voyez  corps.  Figures  des  Devi- 
fes  ,  en  quoy  différentes  de 
celles  des  Armoiries.  9-2.  & 
fuiv.  propres  fonâiions  des  fi- 
/guresdelaDevifc.5)5.1es  figu- 
res leroglifiques  ne  peuvent 
entrer  dans  les  Devifes.  jj.  (^ 
Jùiv.  quelle  eft  la  figure  lero- 
glifique.  9(5.  en  quoy  elle  dif- 
fère de  la  figure  de  la  Devife. 
58.  drfuiv.  la  Devife  ne  foufFre 
qu'vne  ou  deux  figures,  izi.  & 
fuiv. 

•Figure. 

La  figure  5:  le  Mot  ne  doivent 

point  fignrfier  feparement.  169 

la  figure  ne  fedoit  point  nom- 

fner  par  le  Mot.  171 

Figure. 

Les  figures  de  la  Devife  deman- 
dent de  la  liaifon  du  cofté  du 
mp»  .  ii4.1afigureveuteflrc 


convenable  à  la  perfonne  figu- 
rée 116.  o-  /7<<u.  elle  doit  eftre 
poportionnée  au  fujec.  iiS. 
&  fuiv.  Devife  defeftueufe  en 
ce  point  i2  9.t^/«/v.  Thefii}- 
ro  veut  qu'elle  foit  nouvelle 
6c  finguliere.  151.  En  quel  fens 
elle  doit  eftre  nouvelle.  15-1.  la 
figure  humaine  ne  doit  pas 
cftre  receuc  dans  la  Devife.  154 
&fuiv.  les  figures  qui  fervenc 
à  la  fimilitude  fe  doivent  pren- 
dre hors  de  noftre  efpece  ,  & 
pourquoy.  1^6.  fi  les  figures 
■des  Dieux  y  peuvent  entrer. 
140.  La  figure  delà  Devife  eft 
vniverfelle  quant  à  l'eftre  de 
figne.  144.  elle  a  befoin  d'vn 
Mot  qui  la  détermine.  144.  (^ 
fuiv.  les  figures  inanimées  peu- 
vent parler.  ijt 
foudres  de  deux  fortes.  217 
G 

G  Races,  Elles  ont  leur  empi- 
re &  fontauflriabfolucs-que 
l'authorité.  z 

Grâces  &  Vertus  alliées.        408 
Grégoire  13.  fa  Devife  examinée 
&  cenfurée.  9J 

■Gloire  -fille  de  l'adverfitc  ^1.364 
H 

HIppolyte    Fioramonde  fa 
Devife  &  fon  cfprit.    jX 
Horloge    Direfteur  public    & 
Symbole  du  Sage.  554 

IAfmin.    CAndori    dtcus  addit 
tdor.  41 J 

let  d'eau.  rtUf^  graviore  ruant. 

Î77 
Icrofléc.  Cornue  (XHhffit  iuv^t- 
407 
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Im'periale.  Imperio  forma  regnans. 
391 

Imprele. 
D'où  vient  le  mot  Italien  Im- 
prefe.  25 

Italiens. 
L'Art  des  Devifes  leur  doit  Tes 
règles.  16.  ils  font  plus  pro- 
pres à  la  fpeculation  èc  les 
François  à  la  pratique.  17 
infcriptions  ingenieufes.  zzj.  QT 
fuiv. 

Infcription. 
Ihfcription  ,  fa  définition  &  fa 
nature  ^2^.  zzs.Enquoyelle 
eft  différente  de  la  Devilc  124. 
(frfîiiv.  quel  corps  elle  deman- 
de 124.  Ton  excellence  &  fa 
noblerte.  225 

Infcription  pour  le  Portrait  du 
Cardinal  de  Richelieu.  219.  130 
Iris.  Ca-lejli  non  inferior.  401 

Inftrudion  aux  Endimions  de 
Cour»  177 

L 

LA  Cour  n'eft  pas  polie  & 
parfaite  en  toutes  chofes. 

Langues. 

Les  langues  les  plus  intelligibles 
font  les  plus  propres  à  la  De- 
\ife.  188.  le  Latin  l'emporte 
fur  toutes  les  autres.  189.  la 
Pédanterie  y  doit  eftre  évitée. 
18S.  le  François  y  peut  cftrc 
receu.  190.  rarement  &  en 
quelle  manière.  191 

Laurier  Rofe,  yirtmi&  Gratiis. 
409 

L'ingénieux  eft  la  propre  ame  de 
laDevifc.  21^.  Hngenieux  ne 


vient  que  de  Dieu  &  de  la  Na- 
ture. 215 


Lierre  conftant  &  fidelle. 


3" 


Lys  Symbole  d'vne  haute  vertu. 
Î96 

Lys,  Ecœlamihicandor.  597 

Lumière  du  Diamant  eft  feule 
innocente.  504 

Lune/aconftance&  fà  régulari- 
té. 306 
M 

MArtagon.  Hoc  grtttior  ^uo 
aperttor.  39  j 

M«giftrat. 

Qualitez  du  Magifttat  rcprefcn- 
tées  en  douze  Devifes.  147.  & 
fuiv. 

Merveilleux  neceftâire  à  la  Devi- 

fe.  191.  il  fe  fait  du  rare  &  de 

l'eftranger,  18 

Métaphore. 

Elle  eft  eftentielle  à  la  Devife. 
138.  quel  eft  fon  propre  office. 
138.  toute  Métaphore  à  deux 
veuës.  159.  Métaphores  adou- 
cies. HÎ7 
Métaphore. 

Ëftenduc  de  la  Métaphore  félon- 
ie Comte  Thelauro.  39.  Méta- 
phore eft  necelfaire  à  la  Devi- 
fe. 38.  delicatelle  de  la  Méta- 
phore. 104 

Miroir  eft  le  Symbole  du  juge 
parfait.  2S6 

Mot. 

Structure  grammaticale  du  Mot 
necefTairc.  193.  combien  de 
paroles  il  peut  fouflîir.  154. 
comme  elles  fe  doivent  écrire 
19J. Elles  doivent  avoir  le  tour 
d'vn  demi  vers,  29.6,  quelles  fi-- 
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gures  y  peuvent  entrer.  ï^6.& 
fuiv.  s'il  doit  eftre  tiré  d'vn 
Aiuheur.  190.  Comment  le 
Mot  tiré  d'vn  Authciir  doit 
entrer  dans  la  Devifc.  200 
Mot. 

Le  Mot  eft  necelFaire  à  la  Devife 
15)2.  (a.  brièveté.  41.  er  ftiv. 
144.  &  fuivans.  vfage  du 
Mot  dans  la  Devife.  i4f. 
146.  &fniv.  differeut  des  Au- 
thcnrs  fur  l'application  du 
Mot  150.  crfuiv.  il  fe  doit  ap- 
pliquer également  à  la  figure 
&  à  la  chofe  figurée,  i/i.  & 
fuiv.  CenfuredequelquesDe- 
vifcs  defeûueufes  en  ce  point. 
IJ4.  &fmv.  Le  Mot  fe  peut 
attribuer  aux    chofes   inani, 

■  mées.  158.  Le  Mot  doit  avoir 
deux  faces.  159.  Il  doit  eftre 
net  de  folecifme.  160.  Belle 
Devife  defeilueufe  en  cepoint 
18.  il  doit  eftre  vray.  i6g 

Mot. 

Le  Mot  au  fens  naturel  peut  con- 
venir à  la  figure  &  à  la  chofe 
figurée  162.  Au  fens  Méta- 
phorique il  ne  peut  convenir  à 
la  figure.  163.  Devifes  defe- 
ftueufes  en  ce  point.  16  ^.& 
ywi'U.  exception  de  la  règle. 167 
le  Mot  ne  doit  pas  avoir  fa  (ï- 
gnification  complète  fins  le 
corps.  169.  Le  Mot  ne  doit 
point  nommer  la  figure. 17t.  il 
ne  doit  point  exprimer  ny  ver- 
tu, ny  vice,  ny  induftrie.178.il 
peut  exprimer  lesPaffions  179 
pourquoy  non  les  habitudes. 
i8o.  il  n'y  doit  point  entrer 


de  locutions  balTès.  182.  Les 
particules  demonftrarives  ny 
les  comparatives   ,  n'y  font 
point  receucs.  184.  exception 
delà  règle,  &  diftinûion  des 
particules  comparatives.   185. 
Modeftie  des  plus  grands  hom- 
mes en  leurs  Devifes.  213 
Modeftie  bienfailânte.          384 
Modération.                            386 
Moucheron  en  Devife.  iij 
Mufique  de  Canons,           226 
N 

NArciffc.  Congenitum  dinde- 
ma,  miht.  3S9 

Nort  attire  quoy  que  froid.  3  3  6 
O 
Origine. 

ORigine  des  Devifes  impar- 
faites. 17.  d;  ftiv.  l'origi- 
ne des  parfaites  cfl  incertaine. 
20.  Elles  ont  efté  inconnues 
aux  Grecs  &aux  Romains. 1?. 
l'origine  de  toutes  les  chofès 
a  efté  petit.  22.  les  Devifes 
font  Françoifes  d'origine,  zz 
Ouvrages, 

Ouvrages  remarquables  par  leur 
petitelfe.  7.  la  Nature  eft  plus 
merveilleufe  en  fes  plus  petits 
ouvrages.  9.  &  fuiv. 

Oyfeau  de  Paradis  &  fes  fingu- 
l«ritez.  276 

Oeillet  d'Inde.  SqUs  amor  pofire. 
mtu.  423 

Oeillet,  Jgne  rnbet  cAndctqat  ni- 
ve.  403 

Oyfeau  de  Paradis  eft  le  /ëul  qui 
ne  fe  peut  prendre.  3  00.  autres 
excellences  de  cet  Oyfeau.  3  3  o 

Phantaifie. 
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Phantaifie. 

SA  force,  içi.fon  règne  parmi 
les  beaux  Efprits  comme 
ailleius,  192. 

Palmes  font  les  feules  Plantes  qui 
aiment,   &  comment.      352. 

Panthère  fur  des  ollèmens,  AlU- 
cit  &  confiât.  570 

Pavot.  Fngu4  ine(isordi.         405 

Pcrfedion  n'el^  pas  de  ce  Mon- 
de. }49 

Perfedion  raie  en  ce  Monde. 
406 

Priions  volontaires.  ^66 

Pnncc. 

Prince  eft  pour  le  peuple.  42.S.  & 
419.  Probité  du  Prince  450. 
431.  Modération  du  Prince. 
451.  Exemples  du  Prince. 45  4. 
fa  Prudence.  4^6  la  luftice. 
4}8.  fon  Authorité.  440.  fa 
fidélité.  442.  fa  Clémence. 
444.  f-i  Bonté.  446.  fi  Libé- 
ralité. 44S.  (on  Conlcril.  450. 
fa  Modération  dans  les  fubfi- 
des.  4Ç1.  comme  il  doit  faire 
la  guerre.  454 

Prince  .^ 

Il  à  befoin  d'vn  Secrétaire  de  De- 
viles  14.  il  devroit  faire  luy 
mefme  fcs  Devifes.  14.  Les 
Princes  &  les  Grands  ne  doi- 
vent jamais  reprefentcr  rien 
de  bas.  10(5.  cr/îiiv. 

Poètes. 

Les  Poètes  héroïques  peuvent 
porter  des  Devifes.  Si 

Poclîe. 

Attirail  delà  Pocfie héroïque. 65. 
Attirail  de  La  Pocfie  Comiq^uc, 


64.  S8.  train  Se  fuite  de  l'hé- 
roïque. IIO 
R 

REgles  pour  reconnoiftre  les 
fauÂes  Devifes.     lyy.  i6j 
R  ebus  defFendus  en  Devifes.  171. 
Rébus  hardi  du  Comte  de  Vil- 
lamediane.  ijô' 

Rodomontade  d'vn  Grec.       nj 
Rome  appellée  leCiel  de  la  terre. 

17S 
Rofe  fe  devoir  confacrer  à  Mi- 
nerve. 508. Elle  eft  toute  Roya- 
le. ^  514 
Rofe  Se  fon  éloge.                 j.94 
Rôle,  ^fpice  é'abftine.  39J 
S 

SAinte    Vietge    comparée    à 
l'Orgue.  34(î 

Similitude, 
Elle  eft  elTentielle  à  la  Devife.40, 
lôS.elle  eft  des  qualitez  &:  non 
des  fubftances,  155. Ton  propre 
vfige  eft  dans   l'exagération,. 

135 

Similitude. 

La  Similitude  ne  doit  point  eftre 
exprimée  dans  la  Devile.  40 
1S4 

Soleil. 

Il  eft  le  premier  Médecin  du^ 
Monde.  24S.  Il  échaiifFe  fins 
eftre  échauffe.  1^6.  il  eft  le 
grand  aumônier  du  Monde. 
258  il  ne  perd  jamais  toute  fa 
lumière.  260.  différence  du 
Soleil  &■  des  Comètes.  284. 
il  eft  le  Pcre  S:  le  Peintre  des 
Fleurs,  u  6 .  il  eft  l'œil  de  la  lu- 
ftice  ,  le  bienfiiteur  commun , 
le  Portrait  du  Sage.  jjiS 
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SoW\\.  f^tpyifitdr profit.         417 

Soleil.  Devifes  Politiques  fur 
le  Soleil.  145 

Soucy.  Reficior  dum  refpicior.j^ti 
Sujet. 

Le  fujet  de  la  Devife  doit  cftre 
noble.  50.  de  l'avenir.  55.  l'A- 
mour héroïque  peut  eftre  le 
■fujet des  Devifes.  ^y.&fuiv. 
le  mérite  des  perfonnes  illu- 
ftres  peut  eftre  le  fujet  des>De- 
vifes  60.  Les  maximes  de  la 
Morale  le  peuvent  eflre  auffi 
6c  comment.  60.  &  fuiv.  La 
Satyre  ne  peut  eftre  vn  jufte 
fujet  de  Devife.  65.  &  fuiv.  la 
<liverfité  des  fujecs  fait  la  di- 
verfuédes  Devifes. 6 ç.î^/7<ri/. 

Superbes  tombent  par  leur  élé- 
vation. 376 


TOurterelle    cft    vn   parfak 
modelle  de  fidélité.     z6  6 
Tourn^fol.     Radiantem    radium 
reqitor.  419 

Tulipe.   Nature  g4Hdentis  opiu. 

39? 
Tubereufe.    Çratior  in  tenebris. 
411.  'Uincior  vt  furgam.      410 
V 

VErtu.  Elleeftle  fondement 
du  droit  de  porter  Devi- 
fe. -9 
Ver  luifant  &r  ver  à  fcye  exclus 
de  la  Devife.                         116 
Violete.  Et  latet  &  lot}  Cpirat. 
Vieillcfle    commune    à     toutes 
cliofes.                                 3  j^ 
Vertus  alliées  aux  Grâces.    408 
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ABeilles    autour,    d'vn 
Lys.    fyuid  demimiui 
491 
Abeillesautourd'vne  ruche 

Quantum  addimft-s .         495 
Arbre  barcu  du  venc.  Rejhtit 

haudinflex.!.  486 

Arbre  abatu.£/  nunc  infraïht 

quiefcir.  487 

Arbre  courbé  fous  la  muki- 

tudede  Tes  fruits.  Ipfufihi 

eft  oneri.  jCh6 

Arbre  haut  &  large,  l^irg.e 

fuit.  ^90 

Arbre  qui  porte  la  m\rrhe, 

Vulnerib:i<s  fœcunda  fuis.  ^98 
Arbre  renvcrfc  par  la  tem- 

pefle  avoc  vnc  vigne  qui 

l'ambra/Te.   Sequor  ample- 

Uorque  cadentem.  j  o  o 

C 

CAdran  fans  aiguille  ,  &: 
fans  indice.  ^^'iï«j-/9<^ 
déficit  jndex.  511 

Cadran  fous  vn  Soleil  cou- 
vert d'vn  nuage.  Vmha 
nocct.  ^7^ 


Cavale  fans  bride.  Domimm- 
que  qencrofi  reçu  fit.         j  o  z 

Cicogne  en  garde  pourd"au- 
tres  Cigognes  qui  repo- 
fent.  D^!t cura  quietem ,^'^A. 

Couronne  Ducale  entrela- 
cée dans  vne  Royale,  y- 
namfaciemus  vtramque  435 

Couronne  d'Epines  autour 

d'vne  Couronne  deFrance. 

yna  Uns  amh  obus  cru.  J04 

Compas  traçant  vn  cercle. 
Compojuitque  regitquc.  494 
D 

DEvifes  fur  la  Colonne 
qui  L-fl  le  Symbole 
du  Magiftrar.      519 
Devifes  &  Vers  fur  la  For.^ 
tiiinedcBafville.  jio 

Devifes  &  Vers  fur  le  Na- 
vire qui  cflle  Symbole  de 
^Egllfe.  5:18; 

E 

EPée  nue.  Vlctfcorfacio- 
que  ncfif.  ^pp. 

G 

G  Lobe  cclefle  ôc  rerre- 
flre  fous  le  portraitt 
Yyy  ij 
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du  Cardinal  de  Richelieu. 

Aynmo   metitur    vrrumque. 

508 
Globe  de  la  Terre  fous  le 

Soleil.  Mihi [ufficit  vm*^. 

464 
<jlobe  de  la  Terre  fous  le 

Ciel  Eftoilë.    Cateraquid 
collecta  jttvdnt.  ^65 

H 

HOrloge  à  Pendule.  5'(7- 
Icrn  audet  diccre  fal- 
fum.  joi 

I 

IATmin  d'Efpagne.   Spa- 
tiumjî  fata  dediffent.^'ii 
Jnfcripcions  &  Vers  pour  le 
Sépulcre  de  Jefus-Chrift. 

L 

LAmpe  allumée.  Succo 
fplendefcit  olivcc.    5  o  7 
Laurier  dans  vne  terre  fteri- 

\e.TriJlii fine  frugiht^f.  50 j 
Lys.    Et  tuntum  cœlo  tegitur. 

491 
Lierre  ambraflant  vn  Pal. 

inier ,  T-îaret  cornes  invidio- 

fi.  480 

Lyon   blefle  d'vne  flèche. 

Tarda  tus  neque  tcrritris.  495 
Lunete  à  longue  veuë.  yici- 

naque  jïdera  fccit.         49  6 
Loup  abacu  fous  vn  Lyon. 

Pugna    congrcfjiu    mqu4. 

497 


M 


MAchineàfairelc  vui- 
de<  £)uantum  eji  in 


O 


rebii^  mune.         511 
O 
Ranger    dans     vne 
quailTe.   Exiltis  con- 
tenta fuis.  4S9 
Oyfeau  de  Paradis.  l<fon  fum 
terra  tuus.                      4S0 
P 

PElicans'ouvrantlefein. 
Immemor ipfe fui .   48^ 
R 

REnard   environne   de 
force  Gibier.  Eurtum 
in<zcmofîi^  ad  omne,  jio 

Rocher  battu  des  Vents  ôc 
des  vagues.  Suoque  ejî  -pon- 
dère tuta.  503 
RofTignol  en   cage.  Vocem 
mihi  fata  relinqunt.        509 
Rofe.    Traxit  candore  rubo- 
rem.                                483 
S 

Soleil  levant.  Ingem  vi- 
fiis  ab  aurora.  4f<? 
Soleil.  D'gna  Tico faciès.  .^59 
Soleil.  Quanta  patent.  460. 
Sedplura  latent.  461 

Soleil.  Videt  omnia  primus. 

^^1.  Videtquefovetque.  .f  6j 
Soleil  élevant  des  vapeurs. 

CoUeUis  déficit.  466 

Soleil  epandant  les  vapeurs 

en  pluye.  Splcndctab  effujis, 

467 
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Soleil  élevant  des  vapeurs 

I  qui  fe  répandent  en  pluye. 

miutuat  vt  ditet.  468 

Soleil.iWif  quoque  fata  regunt. 

Soleil  fur  vn  Cadran.  Tu 
mihi  quodcwnque  hoc  r.egni. 
470 

Soleil  qui  efface  vne  Lune 
qui  luy  elî  oppofée.  Tthi 
feperitura  refervat.       471 

Soleil.  Lucis  aliéna  non  indi- 
qua, 47- 

Soleil .  Vrit  é-  ^rdet.        475 

Soleil  fur  vn  Cadran.  Lez^cs 
&facit  é-fervat.  A^-jf 


Soleil.  VnicuncU patent. ^-6 
Patet  ommhus  vntis.    \7  7 

Soleil  dans  vn  nuage.  Hahet 
(^  fua  fulmina.  478 

Soleil  fur  vne  terre  couver- 
te d'épines.  Vtinum  mdio- 
ra  videret.  5'  + 

T 

TAureau  d'airain  ,  in- 
venté par  Periile, 
qui  lepremieryfutbrûlé. 
Auclonnocitura  juo.       515 
V 

VIAime  fur  vn  Autel. 
Mon  mihi  muntMerit. 
479 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce  &  Privilège  du  Roy  il  cfl:  permis  à  S  eba  s- 
TIEN  Cramoisy  Libraire  ôc  Imprimeur  ordi- 
naire de  fa  Majefté,  Directeur  de  l'Imprimerie  Royale  en 
fon  Chafteau  du  Louvre,  Ancien  Efchevin  ,  &  Ancien 
luge  ,  Conful  de  eetre  Ville  de  Paris ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  vn  ]^\vxQ'ïv>t\t\i\é  ^De  l' ^ndes  Devifes  ^par le  R, 
Père  le  M.OY'H'Edc  la  Compagnie  de  Iesvs  ,  C^c.  pendant 
le  temps  ôc  efpace  de  à^x  années  confecutives ,  avec  de- 
fenies  à  tous  Libraires,  Imprimeurs ,  5c autres  perfonnes 
d'imprimer  ou  faireimprimcr  ledit  Livre  fous  prétexte  de 
déguifement  ou  changement  qu'ils  y  pourroicnt  faire  ,à 
peine  de  confifcation  &  de  l'amende  portée  par  ledit 
Privilège.  Donné  à  Pans,  le  vingt- treizième  jour  de  No- 
vembre 1665.  Signé, Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

M  A  B  O  V  L. 


IL  y  à  quelques  fautes  d'impreiïîon,  que  le  Ledteur  eft  prié  de 
cocrigei"  ;  les  principales  font ,  Page  j3.  tournois  pour  tournov  ; 
palTéeen  (autoir^o^'-pairez.  P«ige  102.  leura  donné  fo«»-donnée. 
Page  IÎ.5.  en  âge  parfaits  pour  parfait.  Page  161.  qui  luy  fera  pour  leur 
fera  ;  luy  en  fait  pour  leur  en  fiut.  Page  3  S6.  temperation  d'air  pour 
température.  Page  4i>.  ador  pour  odor.  Il  y  a  de  plus  faute  aa 
Chiffre  des  Chapitres  du  X-ivre  4.  depuis  le  Ckapitre  7.  jufqu  a  la 
fia. 
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